
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 




A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer r attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

À propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 



des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse ] ht tp : //books .google . corn 



L^ A M I 

DES PATRIOTES, 

LE DÉFENSEUR 

DE LA CONSTITUTION. 



OUVRAGE PÉRIODIQUE* 

SECONDE ANNÉE. 
TOME QUATRIEME. 



^ 




J P A R 1 S, 

Chez ©ËMONVittB, Imprimenr- Libraire d« 
l'Académie Françoife , rue Chriftine , n'. la. 



-"thé Î^ËV YORK 
PUBtIC UBRARY 

S4075SB 

x<i\,: Lr.!:ox and 
* "■ " I. 



PHnted in Fr»n-j^, 



1 



I l " * • ■i .i'' ' .. ''^" """ nirrnaiiniwi 

DES PAtàiÛÏ'ËS, 

OU LE DÉFENSEUR ^ 
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î/icr urmitiUs hasrfit^ Visg. - :^ 

A*ts, enrtetrjîs de là conftitutîônV tous 
âttaclxeiu leurs regards, avec le mêuie intérêt^ 
Fur la\nôuvelle légiflaturôj qneJquô.différens 
fans dôme , quelque coacraice^ ^îmt que 
îbieat les principes de cet intérêt. Les uns 
paroiffent craindre encore j cônféquemmênt 
les autres, efperent. La plus fimple réflexion 
devroiifufBre cependant pour démontrer com- 
bien peu font fondées ces craintes & c^% li- 
dictilts efpérancesi li eft vrai qu'on avoil 
répandu , pluifieurs'joTits avant \t terme dô 
là première felïiôn, que la nouvelle légiffa-^ 
lure avoît le projet de fe déclarer aflemblrtt 
coiiflituante {ils mais il eft vrai aulfî que 

(t) UécrWaiq ëfiimable qui a daigné nous coD^er. la 
continuation dc Cti ouvrage , te qtte ilOtt» avons (i peQ 

* Oaoh. ij^ï T. IV. A 



«ite abfûrde nouvelle , quelque foin que 
12an ait ck)nné aux moyens de lacçréditer y 
«toit totnbée d'elle-même > & s'étoit anéantie 
dans le mépris le ^^s prafotid , avant que la 
nouvelte légillature (è fût oonftituceaffemblée 
iéglflative^ J'ai vu les hommes le^ moins inf- 
traits n*y faire aucune attention, ou la traiter 
avec une pitié vraiment humiliante pour les 
inv.âiteuts^Jeo'efi ai été miUement étonné ; 
wr^efuis trèsHDÔnvaimni qu'il efi peu de-gens 
de bonne foi , qui ignorent, ou qui ne fentent 

{)as que là confiitution 2( pour garant la ; vo- 
onté dé la nation , & qu'elle a peu à craindre 

avecufitelappuit 

Qu'importent en effet aujourd'hui les ligues, 

-tf etpoic de remplacer , a déji combattu , 8c avec** Ton 
tûccés oïdioatre , ce faux fujet d'alarmes. Nou$ o'y fê- 
tions 'pas revenus » s'il ne nous avolt paru nëceuaire 
^e ne laifler fubfifter aucunes traces de préjugés âclieuz 
contre la nooV^elle légiflature^ 

C«ft Uà^t^hofe très-plaîfanle â obfenrer dans ht marcIie 
4a parti ennemi de la révolution , que l'extrême fadliti 
f vec laquelle t'es aveugles feôaires donnent, pour dt9 
Ibîis très-réels 9 les diverfes abfurdités qu'ils imaginent 
^ qu*îls fimflent eux-mêmes par croire. Voilà comme ils 
fe lont abufés jufqu'â ce moment de rêveries en rêveriesY 
toujours em anoon^aot comme três-cenain ce qui o'étoft 
que fobjet très-fantaiViquç de leurs vgcux Se de leurs 
tfpéraûces. Ainfi , ils auroient defîré y & rou nç fail 
irop encore ce qui pourroit leur en revenir d'avanta^* 
geux , que la nouvelle légiflatdre fe filt déclarée conf- 
fituante. A rinftanc même ils répandent que ce font là 
lés intentions; les courriecs partent .pour porter cette 
htïlp nouvelle à Worms . a Coblentz » 8c rapporter 
«n échange à Paris quelque autre nouvelle de la a^me 
>aleuj?. Cet excès de délite eft vraîmcnt inçoncevahle. 



n > 

i^ complots enfin , les divers efprîîs de pactî, 
ies plus puiffantes coalitions , ions les efforts 
réunis, n Ton veut, dune Icgillaturef Sup^ 
po(bns-la iQute compofée d'hommes les plus 
habiles & les plus intéreffés à renVerfer ce 
nouvel ordre de chofes: eh bien, que pour- 
roit*elle encore f où prendroit-elle les moyeas 
d'arriver à ce but? Dans le confentement de 
la nado» fans doute ; car ^ kors de là, je ne 
yofs plus nulle part de vraie force. Or com- 
ment obtenir un confentement unîverfel pour 
détruire, égal à ce confentement' unîverfel , > 
fi fortement ptOTioncé , pour refpeâer & con- 
ferver ce qiû eftf Cela ne fe pourroit qu'en 
démontrant parfaitement , çn perfuadant à tout 
k monde que cç qui ell ne vaut rien ; que 
Ie§ droits de l'homme ne font qu'une rêverie 
HîétaphyGqv^e i les droits de la liberté & de 
1 égalité autant de folies (i), , 



fr) C^.rpjoic U cependant qu'il Faudrolt en venir, 
i Ton prétendoit changer la conftitution qui , au fait 
n'eft effenliellcment ^que cela. Tout'cc qui la corapofc 
ne tend évidemment quâ établie les droits de la liberté 
& de l'égalité. . 

On peut croire à' rfes contre «^ révolutions d'opi- 
nions ^ lorfouMl «'agît de principes de théologie , 
par exemple , d'anciens gouvernemens ou de prétendues 
(ciences qui ne font rien moins que démontrées; mais 
t*eft vtût folie d'attendre des contres-révolutions de vé- 
rités univerfellement reconnues & fenties telles qu'elles 
ionl , dès i'inftant même où. l'on commence de les en- 
tifevotr. 11 n'y a pour elles de changemens à craindre 
çî à efpérer. [Jt^ infurre^ion générale, plus prompte 
que la penfécj feroic bientôt rentrer dans le csrcl^ 

A 2 
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Or H eft, je croîs, très -facile d^îmagînfejc 
que la légiflatnre qui entreprendroit ^ ceiie^ 
tâche n'auroit pas degrandsfuccès à 'efpérer/ 
& qti'elle pourroit bien ( loin d'étr^ affez 
forte en crédit pour s^établir aflenibléë cons- 
tituante) avoir à peine lé temps de commen- 
cer fes dcmonftrations. Qu'on ne nous parle 
pas ici d'aucune puiiTance de l'întrigue ; car 
on intrigue Contre des miniflres , une cour,' 
un gouvernementifolé du peuple"; mais on nè^ 
fauroit employer ce petit moyen contre une' 
fadtion^ 

Laiffons cette queftion , il feroit ridicule 
de Pagiier plus long - temps j il Teroit' d'ail- 
leurs indécent de combattre férieufement des 
doutes auili abfurdes fur les lumières & le* 
difpofitions de la nouvelle légîlïature , au 
moment même où elle rtoiis fait concevoir 
d'elle les plus heurèufes efpërances. Entou* 
rons-là au conuairede toute notre confiance, 
& n'épargnons rien pour lui faciliter les 
moyens de faire tout le bien qu'elle femble déjà 
nous promettre. 

Il faut bien s'attendre qu'elle aura auflî Ce^ 
troubles, fes agitations-, car il eft impoflible 
de fuppofer que la feule diverCté des opi- 
nions fur les objets mêmes les plus fimples , 



conftitutionnel la légîflature quelconque qui feroit aflea 
imprudente pour en fortir. Ce n'cft ni fur des conven- 
tions , ni fur dts fermens que repofent aujourd'liui nos 
lieureufes deHinées , c'efl fur cet inébranlable affenfi- 
hient donné d ce qni nous eft déipootré lêtte bon, utile | 
Se convenable pour tous». 



nommer véritable caufe ,.ôiircômmB prétexte n 
o'y amené les iraea Séries, les débats ,& toutes 
ks çréieniions qtii foanent le cortège or-i- 
dinaire dé Pàmour -^propre.. Mai^ fans doute 
il y aura loin de là. aux injures, réciproques , 
apx menaces^ & à tovues lep. fureurs des deux 
extrémités de la droite 8ç de la. gauche de 
.taflemblée conftituante ; nous n'y verrons 
plus ces rixes iixdécenies.provoquées, tour à 
tour, par l'abus, de la force d*un côté , & de 
l'autre par des défirs de vengeance que le 
défefpoir de Timpuiflance ne rendoit que plus 
véhément (si)».I| n'y a glus là ni nobles,^ ni 



(i) Je nç vois rien qui puiiTé jufHfier les.excès d'ui> 
coté , ni eucufer les moyens de défeofe de l'autre. 
Cette conduite des deux extrémités a été la même juf- 
qu'à la dernière féancejnclufi/emcnf. Le côté droit, 
avec une . mauvaife caufe , & de plus mauvais défen- 
leurs encore , a. tiout natuixllement fini comme il de- 
voit finir, c'eft-â-dire en perdant tout ,.&. au .delà do. 
ce qu'il auroit dil perdre ; car il n'emporte même riea 
de cet intérêt qu'on ne fafuroit gueres Ife défendre d'-ac- 
corder âdes. ennemis qui ont.fuccombé. La rai (on -do 
cela efl qu'avec de la. mauvaife foi , quelque malheu- 
tcux que l'on foit , on ne peut jamais paroitte inté-j 
reifant. Si les membres ^ la minorité euflcnt tout 
iknplement donné tout ce qu'ils au^oient pu trouver 
de rai Ions y bonnes ou maùvaifes , pour conferver ce 
qu'ils avoièat, rîën n'àuroit été plus naturel ; mai* 
qu'ils aient conftamment refudl , contre le témoignage 
de leur raifoa & de leur- cobfcience , de rçcpnnoître 
des vérités premières, fujc içfquelles on ne peut avôic 
qu'une opinion , voila ce qui ne peut s*éxcufer. 11 faut 
convenir que dans ce genre M', l'âbbé Maury les a^». 
très-mal fems , &. que ce u'étoit pas là^,:fous aucuns. 
^^orcs^ iliomme qu'il leur fiUoit. On nf dixoii. 

Ai 
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prêtres , ni tîèïs-éiat , on n'y Verra, cjtie de* 
citoyens j & il y a lien de croire qu'ils om été 
'de toutes parts affçz bien choifis , pour qu'on 
n'ait rien a craindre de cet irréconciliable eC* 
prit de parti qui tient aux' antiques* préjugés. 

, Quant à celui qwe i^on paroît redouter de 
Voir' fe former de l'exagération dt^ principes 
conftituiionnels, il nous femble qu'il y a da-. 
bord infiniment d'exagération dans les motifs 
de celte nouvelle forte d*inquiéuides. D'aiU 
leurs l'opinion , cette première & «nique puif- 
fance, contre laquelle tout ce qui n'èft pas 
d'elle vient fe brifer,, l'opinion publique eft 
là pour nous raffnrer. Ne voyez^-vous pas, 
comme l'ont déjà lam de fois obfervé tous 
les bons' efprits , que ces bruits de projets 

^ ânti-coiiftitmionnels n'ont aucun fondement ^ 
& que les républicains ^ fuflFent- ils aujoiir^ 
d'hui très- réellement tout ce qu'on lesdit cure , 
ïi'oferoient plus fe monti-er : en leur fuppo- 
faut toutes les intentions qu'on leur prête, 8t. 
auxquelles je fuis fort éloigné de croire, jcf 
fes fnppofe trop bons calculateurs, pourha^ 
farder leur mife dans des jeux de contre-révo-* 
huions; & je les crois d'ailleurs trop honnôtei 



peut-être rien de trop en avançant qu'il eft aa con- 
traire (?eliii qui leur a le plus ntii. Il n*a * jamais pil 
les garantir d'aucun des coups les pjus violens dont il^ 
aient été frappés, & il eft facile de démontrer qu'il 
leur en a attiré plufieors. C*eft, je^Tavouc , vn des plus 
dangereux conducteurs d*orages que je connoiffe. Mais» 
qu'importe?. Us en font encore aujourd'hui même très- 
contens; nous aurjoas tort aiTurément dé ne pas l'être 
anfii» 
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gens y poirr y foeger (i). Us fauront fe cotH 
tenter de la gloire de défendre & de maintenir 
Ja conftituiiôn :. celle-là cft sûre , ^ t a ysL\i% 
bien une autre* Répondons^ en unfeul n^pt#» 
à tous ces politiques inlidieux, qui^dèt^ 
puis quelque temps fur- tout, fe plaiféntà 
nous entourer de tant de yaîues terrçu^s ^ $c. 



< i "i ' 



( I ) Quoi qu'il ea' fok dti Chant du Coq , âùl 
d'ailleurs ne m'a jamais pam que très4oipoi'ftun & tres*^ 
propre i troubler le repos public, fe oc, pourrai que 
très- difficilement me perfuader que MAL BrilTot 8c. 
Condorçet ' aient jamais eu le projet de jfaire brûler 
Its maifoDS i égorger les dtoyens , &c. Il y a loiè^. 
&os doute d'une opinion folle & même dangereulè ^ 
â des defleins $c des complots «djatrocités. Voilà ce 
qu'en^ chantant , ou en parlant j ou ea écrivant > oa 
devroU bien diftinguer , quand on veut éire jufte , 8c 
mérittr quelque confiance. MM. Briflbt &'Condorcet 
peuvent , avec un coeur droit , avoir l'efprk faui (ht 
beaacoirp d^objets , ce qui eft aflez croyable ; mais c'e& 
U iKi malbeur dont il fi|ut les plaindre., fans en tirer 
le dtoit 6e les accufer avec au m peu de ménage mentr 
U eft probable que le (èul fouventr de tout ce qu'ils: 
tiennent d'éprouver de trés>pénible a fuppôrter » les: 
empêchera déformais de compromettre leurs idées phii» 
lo(ophiques avec l'opinion générale. Peut - être cotr 
TÎendront-ils un jpur que les modes particuliers d^ 
gouvernement ne font pas tout-â- fait îndépendans des^ 
habitudes locales , & du plus ou moins d éitn^nt des 
empires ^ que ces différences peuvent exifter fans &ire^ 
courir aucun* rifque aux grands & invariables principet 
de liberté y d'égalité , qui doivent êtr« communs à 
toutes lès fociétés humaiiies , fous quelques formel 
qu'elles fe réunirent : au moins ils feront forcés d'a- 
vouer ijueJes circonftances da4 léfquelles ils ont énon* 
çé leur opinion, les rendent peu excufaUes. Noiii 
fommes très-difpofés à croire qu'ils feront oublier teiQCi^ 
torts métbapbyfiques par des travaux utiles. 

A ^ 
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fous l'apparence du zelç le plus, ardçnt ponf 
Î5 xîiofe publique ; qu'il nV a de vrai danç 
ibut ceci que ce qu'ils ne. difeni ou n*avoueni 

1*)às,'la perverfîté de leurs intentions; que 
eur unique but eft de s^oppofer au retour dq 
Tordre^ de fa confiiance autant q^u^ils le poui> 
ïoîit: ' 

* Il eft temps de céfler d'ajouter aucune foi 
è tant de contes extravagans , & de partis 
intérieurs > & d'invafions charmées étràiigeres 5^ 
tnontrons*nous teb que nous devons être, & 
kèls en effet que nous fonimes . pleins de toutet 
la confiance que doit nops mlpirçr le fentif 
içnem de notre force, uni à cette volonté, fi 
foriennent exprimée, demâimenir ce que nous, 
venons d'établir. 

Affurémçnt je ne vois pas que fî Toa exn 
cepte les brigands,, qui regardent l'itax d» 
défordre comme leur élément naiurel , & queU 
ques enragés, en très-petit noaibre , qu'il coii^ 
/viendroit de traiter médicalement ^ je nç crois, 
pas, dis -je, que perfonne ait franchement 
envie de recommencer une révolution, comme 
|e ne crois pas que perfonne ait les pioyens^ 
, tie fatisfaire cette fantailîe. Voyez runiverfa-^- 
îhé du peuple 3^ & dansi les claffes tes moin$ 
înRruites, foit des villes, foit descaïQpagne&f^ 
depuis l'inftam oè le roi a revêtu l'adeconG*. 
titutionnel de fon acceptation , il ne fe làiflè 

Ï'ius aborder par de vaines inquiétudes^ 
1 ne s'embarrafle ni des nienacqs de vos,, 
emigréi, ni dçs prqjets de vos républicains; 
il fe repofe , avec raifon , fur l'invincible 
foccQ de" fon union 8ç de (a volonté*. Il nia 
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ifuVin tegard à f^ter fur Uconfiitmioit ^ fn^nr 
voir fi on le trompe >.& pour anéantir daiif 
Je même inllant » & les. jn^rigueis & les iinrit 
gans de l'intérieur ,^ conune il n'a que le fen;i 
timent;^ déformais inaltérable, dt| fa. tibené 
è çonfultêr , pour fe railurer contre les attaqucf 
du dehors.. 

Il eft bien fingulîer,& c'eft.unerecnarqu^ 
giïe j'ai fouvent faite, que ces fûUicitudoi 
n'aient plus de prife que fur des gens qui 
fçmbleroîent devoir ea êive garantis par leur 
inftruâiou : je parle de ceux qui font d^ 
bonne foj; car iî en ed d'autres , & e'ell, il 
faut en, convenir, le plus grand nombre f 
qui, cojnme je l'ai déjà dit , ne colportent d^ 
toutes parts leurs fauffes craintes que pouc 
|eter de nouvelles, feuaences de irdubfcs & da 
défordres.. 

EntouronSj^ je le répète ,, la nouvelle lé* 
gîQature de toute notre cojiuance>A "/^ ^"^ 
hifoiis pas l'injure cie rien préjuger contre la 
pureté de f<^s intentions ; croyons qu'elle fer^ 
tout ce qu'elle promet èc jure d'être. Où fe^ 
toient d'ailleurs, comme nous venons de Iq 
voir, les motifs de fa majorité , pour effayec 
de tromper l'attente, de la nation ? De quel 
ç/poir de fucccs pourroit - elle rgifonnable- 
roent fe flattçr? Non ^ foyojns.très-imimémenc 
perfuadés que fon uj)ique foin fera de s'qc^ 
cuper des moyens propres à rancieuer l'ordrç 
$: la paix. Qui peut douter q^ie le premier 
& le plus puiffant de lou^ ces moyens nç 
fyk foti inviolable re.lp.ed pour h çonftttU!? 



Tous les élémens du bonheur public font 
créés ; elle n'a plus qu'à leur imprimer lé 
mouyemem qui va les mettre en aâivité. Elle 
commencera fans doute par écarter toutes les 
Mflions particulières qui pourroient troubler 
Pharmome de fes rapports avec le pouvoir 
chargé de l'exécution de la loj. Elle démon-, 
trera ainfî aux plus malveillans > par le feul . 
fait de l'unité de leur aâion, que ces deux , 
pouvoirs ne font ni ennemis ni rivaux. 

Bientôt, oui bientôt le fpedacle , auffi îm* 
ppfant que touchant, & de la puiflance, Sç 
de la félicité de la nation françoife , va dé* 
iruireà la fois tout ce qui peut refter de folles 
terreurs & de coupables elpérances aux amis 
& aux ennemis de la conftitutîon. Nous jouir 
rons auffi de fes avantages, que dans cds temps 
fivoifins encore des troubles & des calami- 
tés , nous h'ofions eritrevoir pour nous-mê- 
mes , & que nous penfions ne devoir être 
f éfervés qu'à des génératious éloignées. Hâ* 
tons-nous d*anéantir , dans un éternel oubli ^ 
tous les fouvenirs pénibles de la révolution ; 
ou, fi nous les rappelons, que ce ne foit 
que pour calmer les peines encore fi vives 
de ceux qui en ont trop réellement foufFert» 
Ménageons jufqu'aux douleurs de? bleffures 
faites a la vanité : celles-là , pour la plupart ,. 
font incurables -, il faut bien nous attendre 
aux plaintes continuelles qu'elles cauferont» 
Supportons - les avec patience ; laiffons les 
malades de ce genire courir de contrée en 
contrée , mendier de vains fecours , s*épuîfét , 
en traitemens inutiles ; le temps feul peut leà 
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gaérir, Sclcsiramenerdans leoFpatrle; En un 
mot, finilTôns h révolution (i). 

S'il eft quelque moyen de contenit dans la 
route du bien & de la véricahle gloire ceux 
des memjbres de là nouvelle légifiaiure , que 
l^exaltation de leurs principes ou de leurï 
paflîpns pourroit en éloigner, c*eft fans doute 
l'exemple de tant éciancde membres de l'at 
fetnbléç conllituame, qui fe trouveront bien* 
tôt fort . éloignés de leur premier compte^ 
c*eft-à-dire , très-en arrière de la réputation 
qu'ils croient avoir acquife. Quel cfl , par 
exemple, te député, ignoré, fi Ton veut^ 
de cette fage majorité à laquelle nous devons 
la liberté & la conftitution , qui voulût échan*" 
ger ces doux témoignages d'une coftfcience ir- 
réprochable , contre lopinion qtû refiera de 

-.(j), La tcv^lution ne fera pas finie, tant <Jttc ks loij 
ne feront regardées que comme des opinions jfur ici- 
quelles chacun difcute à fa manière , tout en rlliliut 
qu'il f:\ut obéir 2ox lois, Hc en n'obéiffant point. La 
jré/oluiion ne fera pas finie, tant qu'an verra fubriller, 
& avec le fens qu'elles ont , les dénomir.aVion? d*arif- . 
tocrate., de démocrate; car tout ce qui Iteiàt à refprit 
de parti peut donner lieu à la continuelle renaiiïancè 
des mêmes défordres. ^ 

. La ré\'olucion ne fera pas finie, tant que les clubs » 
«le quelque nature qu'on les fuppofe , continueront 
d'être au:asu de fortes de ' Wgiflaturcs partielles > fit 
d'exercer , contre la Ici , la puiSahce de l'opinion. 

Nous ne négligerons pas de revenir fur ces Idées , 

quand nous en trouverons Toccafiôn 5 car on ne fauroit 

trop répéter tout ce qui peut tendre à former ce vé^- 

tilâble éipcit public èoai nous fommes encore fi élôlv 



«els & tels, dât-bn ajouter au marché leilbtf^ 
venirs des pins, beaux inftans de leur popu> 
tarité , & mêiDe de leur dernier triomphe (j)? 
Que de grands, hommes nous allons voir fur!* 
vivre à leur gloire l Qui de nous, voudroit fo 
condamner à porter dans un autre genre , le 
refte de fa vie , toxu le poids de la malheu? 
reiife célébrité de tel autre , dont i'exceffive 
impudence nV pas cefle, d'outrager , jufqu'aa 
dernier moment, la raifon & la bonne foi? 
Qui voudroit ,. dis-je , fe charger d'une telle 
célébrité , fût - elle accompagrtée de toutes 
les richeffes , de tout Téciat des premières 
dignités deJa Rome moderne f Non^ ceneft 
jpas avec l^'aide des intrigues & des tarions 
que l'on peut jamais s'afliirer une vraie 8c 
durable gloire ,. ce n'eft pas en^fecrifiaiu l^îs 
véritables intérêts du peuple aux. caprices, 
d'une multitude égarée, que l'on flatte pour^ 
en obtenir quelques vainV applaudifiemens^ 



(t) C'eft ainfi qu'il faut appeler les derniers hotn- 
jinages rendus à MM. Robcrtfpicries & Wthion. Je. 
n'ai affurémcnt pas l'intention de rien diminuer dé 
leur gloire , mais je ne puis me difpenfer de faire ob- 
ferver que la multitude q«i hs couronnoîl du chêne civîrj 
lue y & qui crioit en même temps vive le roi , viue 
fa confiiiutiQn , devoir offrir un fpe^bacle affèz étran- 
ge. Je croîs trop â la bonne foi de MM. Robert{^ 
pierres & Péthion , pour n'être pas affuré qu'ils ont 
été fort étonnés eux-mêmes, &j>eut-'être un peu fâché* 



?; 









de voir leur gloire aflbciée par les mêmes applau 
diflemens à celle de la conditutîon. J'avoue que C9 ^ 

Gootcooement , £ j'en avois été témoin , m'aurpîC. ^ 

conduit â dç bien tiiftes rjéAexions f^ic ce qu oo eatençlfr 
Vop ordinairement fzi popularité» '' 



Celui quîTeïeht Jigne tl*ètre Thomme 3él 
iiecles dcdaigne d'être. Wiomme du joui^ 
£gaiéfnent inleniibie, & aux lâches terreuri 
de la foiWcffe , & aux frivolçs jouiflances 
d'une puérile vanité , il -marche droit vers lé 
but que lui indiquent fa nrifon & là conP- 
çience% S'il n'y trouve pas toujours la gloire^^ 
au moins eft-il sûr d'y être devancé & a ttenda 
par fa propre eflime , ce déKcieux feniimeht^ 
qui dédommage ^ & bien au-delà de leur valeur^ 
de tarit -d'autres jouiflances-, & dont Ja plus 
éclatante déiébriténe fatiroit jamais tenir lieu;, 
Oui, pour connoître le bonheur,il faut commen- 
cer par acquérir le droit de s'eftimejribi-même. 
Les nouveaux déptités pourront>, fur cet 
article-, trouver , dans les nombreux exem*. 
pies de leurs prédécefîeurs> des leçons, 
d'expérience qui leur feront d'utie. grande 
ufilité. Ils vepront où conduifent les peiics. 
moyens, les petits talens, les petites rpadionsj. 
& comme tout ce . qui ^él^ve fur de. telles. 
bafes doit néceflairemetit tomber : ils appfeii* 
dront à fe défier de cet efprit de coneries , que 
l'on bohoreroit trop en lui donnant te nom 
d'efprit de pard^ ils ne fe méprendront pas 
fïir ce qu'ils doivent entendre pair opfinion 
publique": & ce lie fera que celle -là qu'ils 
confulteront. Que de connoiffances fur - tout 
ils pourront acquérir fur le phénomène de» 
lèputation^ qui ont paru & difparu avec^éclat 
& la rapidité de ces tnéléores qui ne brillent 
qu'un inftant ! Que ^le chofes dont ils ne fe 
doutent pas , & qui vont leur être révélées ^ 
pour peu qu'ils vcuill«m ^.^udiei: h méel^-^ 



, tu)- . ,. . -, , 

'èktiiiè n eft nés hommes qui ne font pas deï* 
•cendiis volontiers du piédeftal , fous lequel 

uhaigçr iatis^cmlotç, mtcc qu'eHe le .fera fans or- 
guçll,. de ctlUtcCpoàlMUU f >doiit guelques indiviiiuf' 
VottloTéht prentlre auHacieufement le poids; c'eil par- 
mi elle que fe trouveront les citoyens qui , cfans lés 
départeniens > (èrviront le plus utilement la chofe pu- 
blique. Ils*appfeïRÎOTîr à des ïo rames' qui n'ont quô 
é^ la hardieue dans le caraâere , de Tezaltation dans 
refprit , .qu'à des moyeps de révolution , fil faut Ikire 
feccëder âes moyens d^ôrdre public •& cfe relpcâ: poac 
là loFÎ. Hs le\ir diront que la cônftîtution eft le ré^ 
ibltat de conpepfiolis profondes , de longues médita- 
tions; ^.H|ue s'il hnt^ l'aimer pour fécudiet ^ il &ui 
aufS i'éludjier pour Tauner 5 que celui-là e:(i peu dignt' 
'dé la fervir , qui *n y voit qn^un moyen .de favorife^ 
îbn ambirion » fon intérêt ou Ton orgueil.* Voilà èe que 
' pebfent &^ feront entendre ces hommes ^ufs &.eïli- 
mables, donrhis noms', pour la phi paît lgn6rés dans 
ia capitale r, n'éc4iapp©ront pas, je l'«MpCFe, â i'eftimft- 
ïc à la reconnoiffdoce de leurs ,ç,q n citoyens , & tien- 
dront psot-êu.e , grâce i la juftice de' la |>oiftérité , nne 
^lace plus hondtable dits rhittoirc^ que !tant d'hom^ 
mes a réputations , - qui to'auoient d'atitref avantagé 
îgue celui du. mouvement & de.la parole." * 

- Je me fuis demandé a moi-même, 'en fipiffant'cetti 
ftote y an compte exadldu fentîment q\îl la diftolr j 
je pcniois que fouveni» ou eït plus' porté à. louer uh 
homme obcui' ou médiocrç » .4^'fUi homme mis en 
évidence ou doué de grands ialep^,. parce ^ qu'on cft 
t>rdinairement plus près du premiet , & .plus loin dii 
fécond ^Dalrce que la<:élébrîtéde PtAi "^tï^ûc l'drgaêiti 
& que robfcurité de l'autre le foulage. JVlais j'ai. trouvé 

Sue le motfVement qui me portoit à louer ces hommes 
, conftaihn^en^ edimables ^ au felnde'tous l^s 'élé- 
XRCQS de la corruption^, étoit doux de pur comme ieùÇ 
conduite , & que j'aimois à confondre * le bien qu'ils 
inroîent bài %vsç celtti qofili. fcroÂcots à •rdttiir Iftve^ 

ils 
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ïfe craSghèm.d'êare. à jamais cô.nfoncids dam ïà 
foule; mais ceux-là oiême, éliçârifés, en 
<}ueique forte, {>ar le ientiinemqiùcloiiiinoity 
ou mafquani: içwrs regrets , l^aibloiem par- 
-lager le ajouyèment qui régnoitd^is raffem- 
«blée. Il y eut eu plus de dignité & de gran- 
deur «ncore^ fi les députés à la légifîature^ 
coirfoiidus avec beaucoup d'étrangers , n^s^é'- 
toient pas introduits d^ns 4a fall^. On y eut 
luoins difficilement mfaintenu ce calme qi^i 
-a rendu plus xlHmè fois l'affemblée fi impo- 
fente.>.Mais «lalgré cette çirconftance , te 
-philofophe, Phomme réfléchi , n'aura pas vu > 
•jfans reJpeS^ les repréfentans du peuple fran- 
-çois, fourniffam la fin de ieul^ longue car- 
rière, auffi grands peur-ctre, & sûrement plus 
purs que l'audacieux didateur romain, ren- 
trant dans la foille , prêts à rendre compte 
de leur conduite, bravant les haines iniuftes^ 
-les méptis afFçâés, les calompies infeniés , & 
dilpofés à fuppovterjufqu'à l'ingratitude (i>. 
.1 • . I _ • >..>■-. >_, -,..,■ 

* fiîr au pafle , pour leur payer le tribut de recounoiG- 

Taivce & d'cftiroe cjui leur cft dti. 

( 1 ) C'eft , feloû moi , la peine la pltis vive poùt 
une ame fenfible âne celle de rencontrer '^dcs ingrats* 
Cependant ies individus le font £\ fouvent , qu'on doit 

' ^re nioins étonné qvre lesi nations le foienl presque 
toujours. Il faut , eti fetvaut les hommes & la choïe 

' publique , chercher dans le fentiment du 'bien qu'on 
a fait , bu dans la droiture de fes intentions le feul 
prix qui ne puîfle nous échapper. On n'eft pas œai- 
hetïreVix quand la confcience ne nous reproche rien. Si 
^'hon(ime droit devient .Fob jet" d'une caloàinie, fes yeux 

Ï>atcoùrcnt avec féfénité Técùt qui la contîeftt; là ma- 
icc de fes eûneinis ne les empêche pas-de^fc fecmex; 



t t8 ) 

Le r6î , par fa préfence , a ajouté à i'éteft^ 
tlue que ce Ipeâacie offroic à la penfée. EUé 
laitoii fe diffou^re fous Tes yeux cette canvem 
tion ({u\>n hii tepréfenta tant de fois comme 
voulant renverfer le «rône j elle alloit fc fé*» 
parer 5 après l'avoir affermi : é^lement eu 
butte au reproche dWoir trop fait & d'avoir 
trop peu fait pour Tautorité royale , eilepeuc 
lès repouffer tous les deux ^ en montrant les 
articles de fes lois, qui permettent de perfec- 
tionner les autres^ Combien de. fois n'avoir>^ 
on pas dit au roi cjuc , du itin de l'affen** 
blée conflituante , imitatrice du long parle- 
ment d'Angleterre, fortiroit un nouveau Crom-»- 
tVêl qui en renouveleroit its auentatSb Quelle 
perfévérani^e dans la fage & jufte réfolution 
de maintenir Taâe conflitutionnel ne doit 
pas lui donner Ja tonviâion acquife dé la 
mauvaife foi des lâches qui Tabufoient ? 

Il a vu dans l'accueil qu'il a reçu de l'âflem^* 

*■ ' ' — ' ■ \ 

pair un doux fomtoeil , & de s^ouvrîr tranquillement 
au jour.. Je (àis ^u^on a accufé phifiear$ membres àt 
raflemblée conftituante de \^énalité , de corruptiom 
Ceux - là ont un bon moyen de fe défendre , dont la 
fortune ne s'eft pas accrue > ou qui font reftés pauvres 
comme ils Tëtoient à leur arrivée. Ils pourront dire 
â leurs détraâeurs : a Ch^erchez ce que j'ai acquis , 
» ou ce qu'a acquis ma famille depuis deux ans. Se 
» demi. Si vous trouvez que j'aie plus de bien en 
terres ,. en contrats , en effets , que je n'en avois 
m avant cette époque , ^e le donne aux pauvres^ ^ 
p me réfîgne au mépris^ mais fi vous ^ me retrouvez 
» dans une médiocrité , , dans une pattvreté dont je 
» m'honore, vous êtes des calomniateurs ^ & c^eft uxt 
m. v(>us que le lïiépris doÂt letomb» f ^ 



fra^çok aura toujours i revenir à la lenfiDiiité 9. 
q&i^ <}iUoiqvi%n difent Quelques écrivains & 

Suelques déclamateursylera toujours le fond de 
>n caraâeroa^ Cet accueil même doit être un 
Jien nouveau ^qui enchaîne le monarque à fes 
^omeffies i&,je Tavoue » après avoir dout^» 
comme tant d'autres, des difpofition& de 
^térièurde là cour,, cette deriiiere féance a. 
détruit le peu de craintes que j'avois. encore* 
Les paroles du roi (i J , TefFét qu'elles^ ont 
produit y fon émotion,. celle d'un grand nom- 
bre de ceux qui Fentouroient'(^) , font potii: 
moi autant de gages de la lincéiité avec Ist- 
quelle il s*unit'à la vx?lorité manifeltée du peu- 
ple-françois. * ' . . . 

Enfin le moment eft arrivé qui devoit être- 
Je. dernier des féances de raflemblée <::Gnfti** 

'>■ ■*»■ ' — / ■ ■ ^ ■ ■ 

( i) Lç difcpurs du, roi re(pire' Jâos toutes fes e^ 
j^efllons^ la plas dodce feafibiiité,; U portcf ce carac* 
tere 4e véritî, de bonne foi^ qui fans doute ne dojlt 
plu$ laiiTer dans les efprits les plus inquleu^ la plus 
lég^ie trace d'aucuns foupçons. Il m'a pacu conCxailçc 
.prodi^ieufemem avec la réponfe de ]&• le préfidçnt, 
daps Taouelle / il &uc l'avouer s, nou» n'avons rien 
trouvé de ce que nous cterchions. La pédagogie de 
AI. TJiouret auroit du,, je crois, fe relâchée un peu 
de ce ton &oid &. fec qui dit peu à la penfée & 
.ijeu au CQPUr ; ce n'étoit pas le moment de donner une 
Ic^on.. La dernière phrafe eft înfouteœLble* Je. fuis 
très - perfua,dé que M. Thouret n'àuroit rien perdu pi 
de fa digEÛté perfonnelle^ «1 de celle du préudent de 
L'affemblée nationale,, en tendant, au xo^ d|'ane mf^- 
Jiiereun. péu.ffiQÎnis févere» ' ^ 

(ij Les , IiomoïLes ikoids & réfléchis , féveres mémes^. 



tusnte; Ton* jiréfîdent proclame Im-mfinc (k -^ 
diflbliuioh; a JL'aflbnblée conftiniante ,^ dit- 

» il i déclare qu^elle a rempli' fa miffion , & ^ 

» que Tes féances font terminées ss.Âinfî^ dans -^ 
un înftant indivifîble y s'eft anéanti, fans con« ~ "■: 
-vulfion &.iâns effort j un corps tout-puiffanc ^ . - 

qui gouyecnoii la France depuis vingt 7 huk ^^ 
mois* '• . ' • * f^' t ^ • • , '• . •- 

r Dès le foir, un grand nombre de députes i 

font partis pour rejoindre leurs, époufes & ;ti 

leurs familles; dégagés des dévoiis auxquels 1 

fis avoîent tant idks de/acrifices , ils ont couru i: 

chercher dç plus douces ,. de plus véritables ;; 

jouiffances que cellejque procare le pouvoir ïj 

-même le mieux employée i^ 

Une chofe m*a frappé dans le mouvemeat 



valent mieux peut - être en politique que les hommcrs 
leniîbles & ardcns : beaucoup jde gens le pcctendealv 
mais j'avoue que je ne m'accoutume point à rencontrer de 
ces 'êtres aufteres Se glacés , foit par tempiérament » 
foit par calcul , qui croient qu*jl cft béa» de fe moth- 

• tter infenfiblés , & donc VœA s'irrite en voyant cewx 
des autres k mouiller. L*abbé Grégoire fembloit de 
ce nombre 'à', la féancc dont je parle. Il étoit mal â 

' fon aife ; la joie qui fe ràanifeftoit attrifloit {on vî- 
fage; Cependant l'abbé Grégoire eft un homme hon-- 
nête & droit ; mais je reftîmerois bien davantage s'il 
cât partagé l'émotion de ce qui Tentouroit, & s'il 
n'eût pas fait paroître le lendemain une adrefle à la. 
nouvelle légiflàture , oà , parmi des fentimens refpeo- 
lables 'de des idées jufles , on lencotitre des penfées 
outrées > des vues faufles , & des conseils qui ne 
font pas fans danger. Oh \ pourquoi l'abbé Grégoire^ 
&bien d'autrcs^^ncorc , n'ont -ils pas* été -toujours en»-' 
mêmes y au lieu d^êtte les hommes d'une coCterie oik 
4'un parti. ^ * , 
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<ie la /ouïe qui s'écouloit hon}^e la faite & 
de foh enceime. C'eft que lest députés (te 
Paflemblée conflituanté ne fe regardoiem plu^ 
des mêmes yeux; leurs fentiiii^ns.ies uns pour 
ies autres paroiffoieni avoir dbangé de n^ 
ture, . . 

Le moment qui anéantiffoit l'enfeiiible ^ 
fembloit avoir anéanti prefque tous les. partis 
qui le compofoieni^ fi on en excepte ceux 
qui aux deux extrémités ont conflamment 
tout exagéçé; oppofitions d'opinions, cloi- 
gnement, pçrfonnel même > tout étoit difparu. 
Chacun ne.voyoit plus dans le collègue qu'il 
rencontroit qu'un homn>e qui lui devenoit 
d'autant plus intérçffant, qu'après avoir vécu 
avec lui loug-iemps , après avoir courru ia 
même carrière, il Je vôyoii prèis de s^en fé- 
parer, avec cette penfée qui amené toujours 
de l'émotion : Je ne le reverrai peut-être ja^ 
mais. Plufieurs que j'avpis reria^rqué.peu de 
jours auparavant fe traitant avec peu de mér- 
iwgèment , s'embraffpient avec cordialité* 

Cette obfervation étoit encore plus facile à 
foire les jours fuivans ; & de même que lort 
qu'un françois eft .en Amérique » tout euro- 
péen eft pour lui un compatriote ,. tout fran- 
çois une connoiffance , toute connoiffance 
vin ami; de même les gens qui dans l'aflem- 
blée s'étoient à peine entretenus , qui .ne fa- 
voient pas même réciproquement leurs noms»^ 
ne fe revoy oient pas dans \^i rues fan« une 
forte d'attendriflement , ne fe difoiem cas 
adieu fans fe promettre amitié , fans fe défi* 
1er mumellemcnt le bonhéun 



: Cette obfetvâtîon n'efl çaii i ttioft fea*^ 
d'une foible impon^ce ; ^le «tuei^fê vn 4te 
.^ranife bie«ifeits dfe^ la namreî eilc: iidiquç 
une des fources de l'harmonie des fo€iéié$j 
^lle promet le. retour poobaia de la tranqutt^ 
lité publique. . ' .. ..: 

En efei la défiance eft pénible à l^omme> 
là haine eft doulourcufe à fpn cœnu Dails 
le cour^ d'une' révolution néceffaitement ora-» 
geufe, les françois ont été en pro^ aujffoup- 
çons; les foupçoiis ont éveiiié les animofité^;, 
les animofités ont formé -les. p^rtis-r Mais 4a 
révolution étant enfin terminée , il «irriver^? 
dans tout j'empire ( j'aime à t'efpérer <1Ul 
moins ), ce qui eft arrivé à la diffokition^ 
l'aflembléd conftituante» Tous les yeHK. fe fie- 
ront , tous les coeurs fe rallieront autour 'de- 
la çohflitution ; chacun en elle croira, voir 
Sç verra en effet un ouvragé auquel il a coiî'-- 
coiiru : car ceux^ qui ne l'ont pas voulu j tfàh 
ne la veulent pas encore, f^nt en trop petit 
nombre pour être remarqué^,^; Dès- lors oii 
oubliera qu'on ne s'eft pas toujours accordé: 
fur les «noyeiis; on ne penfera pas qu*on n%^ 
^4s fuivi 1^ même route, /en fe Kouvant^^ 
rivé au même but; Les lois épurerom Iç^^ 
mœurs, let mœurs-perfeétionneront les lois j, 
le càradece françois fe- fortifieri» , fâiis deve- 
nir dur» Nous aurojis acquis la .liberté, &fe$. 
jouiiTances i)e nous auront paarenduî infea- 
fibles à toutes les autres. J'aitueà prédire un. 
tel avenir comme prochain» & à penfer que 
bien des hommes que f eftimç en adopieronÇ: 
ïe préfage. R, p. S. j; D., ^ 
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•ïè vèhôîs-a ftine- de livrer à WmpreffioA 
i\rtic!e quixômmence ce'jdtHrnal^^ lc3rrrquefaî 
appris à la fois ôcîè tumulte & lerèfuftat de It 
féance de raflemblée nationale. 

M. Couthoh ou Coihon, du dcpattemeni 
^u Dôme, a dit avoir été grandement frappé 
tle voir, à la fcance de- clôture de Paflfembléè 
conflituante ^ qu*on avoît retiré le fauteuil du 
préfident, pour placer un fauteuil plus dé^ 
coré defliitë au roi. M. Coutbon a dit encore » 
dans fon étonnement, qn^it voudrait pins 4^ 
fimplicitéi que la îibef té ne^ demande pas de 
luxe. On. pourrôit lui rép<>ndt« ilj^ef fens 
attentat contre la liberté /il ConYÎc^^dJJiioq^ 
irer , autant qu'on le peut , Ja dighir^ roy^tle 
dans la perfonue du roi ; que c^ft perdre 
un temps crès-précieux & d*une manière pett 
convenable , que de difterter àuflî pelaim- 
ment & avec tarit de chaleur fur le plus ou 
<e moins de décoration d\in fâiitéûiî J en* un 
mot ,. qu'une teUe ftiotiôh éloit - phis Idîgiîe 
d'un club qtie d'une: affembléé:.légkfl?ttve. 
Nous cfpérans que l'aflemblée réparera cette 
petite faute qu'elle vient dé faire dans fon 
début, & qu'elle ne fc laiflefa- plus èfinraînàt 
aufli facilement à de.teilesi difbu&pps^ r 

Nousefperons auffi que 1$ rQÎ> qui ft^V 
doute n'a que trop prouvé combien .peu lui 
coûtent les facrîfices perfonnels , îbutiendfa 
cependant la dignité royale , &.dai?s ^s droits* 
& dans fa repréfejQtation; c'eft un des,pv«*) 
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^iers devoirs qi^^il s'eft impefé eft ]atce{>^ant 
l'aâé conftituiionnek 

Quanta M. Couthon , .nous Je jpréyenom ^ 
quoiqu'il en fort du très-étrange Ibccès qu'il 
a obtenu , que f^pinion publique , générale^ 
ùniverfelle,rinyiie à fe modércr& à fe-contenit 
déformais dans les limites deVefprit de la cont 
Ihution. Pw 

Parts , le ^ Oétdhre i/pi , kuIrhékreJ âuJoiH 

« MM. lêè Soulcripteurs dont rabonnemcnt finit M 

îï^ XLVIII, font prrés de k renouveler^ :' 

•. /' ." :.' •• \ . '. ■ • . •.:..;.. '^:^ 

On fûUferlt pour -tt journal , çi/i fa>» 

roît iejarkeéli dé chaque femeàne , h Paris\ 

cheii D MM O NV J LLE , Impriîneur de 

^Académie Françoife , rm. Chrijline , ù chf^^ 

i^À^T'JS r. , Libraire nu Palais -^RoyaL . 

\ Udbdnnem^fU ' de Paris tfl ^ pour ^ n^* ^ 
Je 14 /iv» if.; pour 24, </e 7 /if>» ^^fous^ 
.pourja^d^^ li^é 12/* 
■ ' En Province , P abonnement ^fi de 18 /^v*^ 
.5 iiv» & 4 liv. 10 fous ^ rendus franc de p^rAm 
On trouva t'a au Bureau la Colleûion et 
la première hrtnée'; & ceux des Soufcripteurs' 
' jff/i nnt ^ei lacunes , pourront £y compléter^ 

'Von éfi pfU d affranchir Us httru & Var*^ 



N^ I ï. 

L'A M I 

Î3ES PATRIOTES^ 

ou tE DÉFENSEUR ; 
D E L A C O Nf.S T I T UT I O Ni 



« Les deux pouvoirs condîtalionnels font lîmîtésj 
11 (le peuple) défire qu'ils fe baJaoQeat > mais qu'ils Té 
lèfycéèeiit «1 • .'fe •'. • • * • •• ^ • 
».• • ••••*••••••••• 

Vous allez fur- taut.ébUir la grande uoion de la na* 
tJon & du priqce. 

* i ('^Dijt'ours dz M. Baïltjr, 'â la/eance au 7 oéTôffre]. 

JCiN revenant. contre fon décret du/5 odo- 
bre 5 l'affemblée nationale a repris fout ce que 
lés indécentes difcuttions de cette féance, & 
|e dec/et émis à leur fiûte, lui avoient déjà 
fait perdre de cette confiance que- fes pre- 
mières difpofitiônl nous avoient infpirée. Nou$ 
ne devons plus fon^- er à la faute qu'elle a faite 
que pour lui favoîr gré de là facilité de fon 
retour aux principes d^union & de paix> Se 
pour la féliciter d'avoir reçu , dès fon début ^ 
une aufli utile 4ei^ofîMé* fa fropre expérience^ 
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Ellea vu ce qu^hoîtie véritable efprît public^ 
iBc^ce qu^il efpéroit d'elle (i X^ 

Un de ks membres lui a beaucoup dit, dans 
xe peu de mots /à la fcanee du vendredi 7. Le 
peuple nous a envoyés pour lui , & non pour 
notu; facrifions donc à la gloire €olUSi%fe de 
tecte aJfemHée notre ambition particulière. 

(t) f opinion s cft €a effet prononicie, d*mc manière 
à ne laifier aucm doute à raffejoiblée nationale:; on 
cri uaivefGcI s'eft fait entendre contre fon décret , Se 
eela devoit néceflafreœent arihrer atniL Quelquies per- 
Tonnes efïljport^es par la véhémence d'an patrloUfme 
j)cu ^daire , peuvent être de bonne foi {jce qu'il eft 
pAÔrtant on pçà Wilàlc dé SippoCct, , en voulfmt que 
nous ne voyions dans le roi que ce qu'elles y voient; 
^âis 4a très-grande majorité va {ranchement au. but 
ians tant (fiiTerter , & croit que, dans une monarchie, 
le monarque doit être perfonneUement trè$-re^e^é* 
lioufi fommes aifei £mples pour nous ranger de l'avis 
^de -eette im)orité« 

. LesL r^ubUcains ccoic»t .nous avojr fo^t d^ ^ JorfU 
igu'ils nous «int répété liifqu^â la fatiété, ^e le ro4 n^eft 
' qu'un homme ^ voilà une belle découverte 4 • . '• • Mais 
'do&fultez votre e^aftitutidr j>our *^^fiivotr qud* eft cet 
liomme. ... 

£.odque k roi a été i ^xoaié£e Itafie^me , psu de 
|ours après réioiiffiom Se la révocation du décret dont 
41 s'agit, il y a été reçu avecies plus vi6 ^pplaiidi£^ 
€tnaBùs; Se des démonikatioiis de reipeft trés-marquéei. 
Çtoîw^ à^ ridol&trîe pour Ùl perfonne , comme U 
4ti%ieut avec humeu^r beaucoup de, gens que ce IhtC'* 
'^ck par(»ffoit .affliger*} Non , . c^'étoit de KdoUtrie 
jpKmf la conffittttion ^ que le peuple avoit \ni attaquée 
•datis la digbiti' remie; c'étoit vraimsnt à la conmtaÉ> 
tiou qu'il tendisIt^Qjiiiwj^ 9 U {tétoidoitlttlâûresiif 
ti[^ara;tioa 'i$cbtaj)tfe. 

il cit4%é bien â défirer que dans cette étrangç dif* 
^ffion fut dçs ^uteuUs, Taffemb^ée «ât £at quelque 
aetenth» i ^ mot^uii de-fes membre^, qui lui ré« 
|p4la phfieois ftas ^trài*plaiâunizieot : £k l miffi^ms , 
i*-*«Wi V/f«*fI S^:M ^9tit 4 mu %mr9Uâ 4^ 



Oqi» nous ne f^u.rions trop le répéter, U 
ne peut y avoir de véritable gloire , & collec- 
tive pour rafîemblée, & pariiculierç pour 
chacun dés individus qui la conipofent , que 
celle qui viendra s'attacher à d'utiles travaux. 
Xia nation attend de Tes nouveaui^ légiflateurs 
qu'ils fe hâtent de là meure en joûindiice dç 
tous, les bienfaits de la conflitution j & pour 
cela, de fixer un terme à ce qui peyt^encore 
irefter des troubles , des anxiétés de ia révolur 

Toutes nos êfpérances repofent fur l'unité 
des rapports des deux pouvoirs y toutes no^ 
craintes feTéveilieroient à la première appa- 
rence du trouble qui viendroit à les diviser. 

" Ils no peuvent avoir qu'un feul intérêt/ il faut 
donc qu'iU aient une marche égale & un même 
but* L'afiemblée légiHaiive doit, d'après le 
(êùMeiitimem de ià propre dignité, abandon*- 

; .Jâer à certaines, fociétés (1)5 avec iefquelles 
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(1) Je ^e refofe pas de reconnottre les fervices quf 
^*s loùiiés^ïït (endas à la févoltttlon. U a été un temps 
w eUes ont propagé des Vérités utiles i où elles oat 
rfécoQcesté quelques projets des ennemis de la diofc 

' piibUqûe ^ mais tout en leur accordant y fous ces ^rap* 
^its y là Juftice qu'elles mérîtoot , on ne peut niec 
^ne trop louvent eUes n'aîenjt été au-delà Jïu ternoLe 
qu'elles n'auroient jamais dâ paffer. paos le grsu^ 
aonibre jes homélies de mérite qui les compofent , il 
jon' eà piuiîeurs qUi font les pKtxsàtJS i convenir de la 
.téritédès torts qu'au nom-de. la patrie ^ de lalikexté 
lelie-mème, on n'eft que trop en d^oit it leur çepro- 
ichenÇe n'd^ pas ici le lieu de rapjpelec leurs ridir 
icales piéUamions, U^- defpotiûne quelles eser^oieig 
£ùt les opîoUwiS y rezuéme.âicillté ^vec laquelle ell^ 
fcareiUoîait kts fyftimcs les pi^» ^^rsu^Muahles ^ U^ 

-«•lofÉnies ,^les déaoacÂati^aiis^.l^deiii: avec lac^ll^ 

Ca 
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farts doute elle ne peut rien avoir de copirâuil ^ 
ces puériles difcuïïîons, ces ridicules inquiê- . 
tùdes Fur de prétendus abus depùiflance, qut 
, ïïé fàuroîent exifter auITi fréquemment qu'oti 
lè fuppofe , foui là loi de là rèfponfabilité* 

Alite qu'elles mettoient aux petites veng eances , leur 
cobtinuelle oppofition à la loi , les combats Qu'elles 
prbvoqucficnt . avec les autorités conftîtuëeS , la li-* 
xsience Uabituellc du ftyle de. leurs adrcffes , leurs me* 
naçantes correfpondances , leurs illégales délibéra- 
tions , enfin tous les troubles , tous les défordres qui 
Revoient néceffairement produire tant de Caufes réu- 
hies , & qui cti ont été les trifl:es effets dans prefqué 
toutes les parties àt l*fempire ; non , je me bornerai à 
leur faire obferver qu'aujourd'hui elles doivent abfolu- _ 
xnent dépofer l'efprit révolutionnaire , pour fe bien 

Siénétrer , félon le titre premier ië leur etabliffement , 
e TeCprit de la confîitution. 
Les' ennemis ont diTparu , il rie Vagît "plus de com- 
battre ; la liberté cft fondée , il n'efl plusqueflion quô 
de la conftrver & de 1^ maintenir. Or c'èft par TobéiC-^ 
ûnce aux lois , par le refpeâ: pour les autorités conf- 
tîtuées , que la liberté peut* être conïervée & mainte- 
nue. Ces fôcîétés doivent â jamais bannit de leur fcîn 
les efprits inquiets , turbulèns , qui ^ par kuts difcuO' 
fions exaltées , leurs vagues dénonciations , leur adreflc 
à exagérer de fauffes crainte^ , ne pourroient que nous 
ramener de nouvelles fcenes dé délordres. 

^ Elles doivent enfin s'organifer de manière à ne plus 
déformais fournir le plus léger prétexté de les accufer 
de pafTer les limites que leur ptefctit là loi. Qu'elles 
ne traitent plus que des queflions Vraiment întéref- 
fantes ; qu'elles s'occupent du foin de répandre les lu* 
mieres fut les grands objets de légiflation, d'admînif- 
tration \ qu'elles fe permettent même de dénoncer les 
fauiTef opinions , les abus qui peuvent naître fans 
3oute dans ce nouvel ordre de chofes , mais avec les 
ménagemens qu'on doit aux hommes ^ alors elle& tra« 
vailleront utilement au maintien de la conftitution, 
â: nous oublierons avec plaifir leurs torts , nous 1A^ 
j^ofçryçroo» qu« U fettvçotf 4^.1çw:| ièrvicps» -> 



Qu'elle confttlte r^xpérience 5.<ellc verra tjpgj 
tous ces. peiûs. moyerts ^ cjéjà fi ufés.,. .ne fe 
voilent fous deS dénominations de patrioufai^ 
& de furvQÎllance néceffaire,.. que pour ôtçr 
9 la juHe autorité fon adion , & fubfliiuec 
-à la véritable puiffance la tyrajuiiqiie domina^ 
tion de i'eJprii de parti*. 

La conûiuuion veiu que la dignité royafe 
foit conlbmroent entourée des refpefts & des 
bonneuïs qu'elle iui défère. Si elle n*a prct- 
crit définitivement, aucun mode de repréfen- 
uuion ( ce qui auroit pu être regardé comme 
néceflaire ) , il ne faut qiie confulter fon .ef- 
prit, pour fayoir à qjiiel degré il convient de 
télevenjta dignité .royale n'a été que trop 
dégradée par le ipalheur des temps,: un <let 
nos premiers & de nos plus prefTans devoirs:' 
cft non feulement de lui rendre (on premiei: 
.éclat , jTiaîs.d'y ajouter encore, fi nous le pou- 
vons. Teleft.>.dis-» je.j l'efprit de, la conftitiv- 
lion, &i'univerfei.voçu de la: nation. .11 eil 
temps de la remettre dans l'opimon des peu- 
ples à cette même pljace qu'elle.a toujours coa- 
.fervée dans leur aîiachement,,ren dçpû des 
efforts réunis de tant d'hommes égalés ou per« 
vers. Le roieftjeichef.fuprêrae^ l'augufte &: 
perpétuel repréfentant de la naiipn : voilà fçs 
Htres conftitutionnels- , voilà fe& droits aux 
refpeâs de chacun de nous.» En fuppofam U 
ïaationr même raffemblée , eh bien , la nation 
rhonoreroit encore j; carloin de croire atten»^ 
'^r, par les^hommages qu'elle luL rendrdii^,^ 
à fa propremajeftéj^elle verrok au ^contraire 
que tout ce qu'elle lui accorde d'honneurs .35 
de puiflancç fe réfléchit fur. elle,, reviçnt-à 
:i8Ue^vçQnu»e À IJawq^uç.XpwrQCu^f toutes^ i^ 
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^ndèriw & de tous les pouvoirs ; ellerer-* 
roit qn'cHe a fans dôme rinçontenabie droit' 
d'ancanik la jfoyauté ; mais que des le mo- 
ment où elle la reconnoît & 4'étab!k, elle ne 
faurôît , pour fa propre gloire & pour fon 
bonhear, trop rehauiier l'idée qu'elle veut 
que nous ayion^, & dés droits, &de la di* 
gniiédnirône. Ceft d'après ces principes qu'il 
faut régler fon opinion fur la confiance que 
méritent tant de vains déélamaieurs, dont les, 
abfurdêi:& dangereux fyltêmes ne tendrçient^ 
à rien moins qii*à nous gratifier d^une féconde 
révolution , fi npus.éiioris aflez ftupîdes pour 
Jeur atcorder quelque confiance. 

Il n'cft que trop aifé de voir où ils en vou- 
flroièi\t vfenir avec leur àntl • conftituiipnnel 
patriotifrfié j nous ferions vrain^ent inexcufa- 
ples de croire plus long-ieiupsà tout ce qu'ils 
veulent bien nous. dire de (à pureté de leurs 
întentioAsj nous naui'ions bientôt pKu ni pa- . 
trie Ài:libèrié;^lîunfc.& Vfwè i'anéap,tïrQieiH-V 
pour jamais dans tes plus ^éçrabfcs dc^rdres / 
de l'anarchie 8c de la licence, fi iidus les lait .. 
fionj maîtres de nous donner une patrie & une 
liberté à leur manière. ^ 

G*eftune choïc très-plaîfaiiiè àreiwarquèr^ 
& qui doit fufïîrfe auX efprits les moins clair-r 
voyans , que cette ridicule impudence aved 
laqiidfe ils nous parient , pour la plupart, de 
leur, àîrachèment à, la tonftitution , tout en 
Attaquant fes principes les plus facrés. Ainfi^ 
par exemple, quelqUés-uhs. dVUx ri'ofeflt dire 
clairement qu'ib voudrbieht dëtfuîré ki rtio- 
iiaHïhie \ mais ils ofent dire ^ imptmtt roue 
fce ^tfits peiWem* iàiagiitieir de pire , pouf al-- 
Utd^Aà feobfiaik;^ ^ ^^ jQous aVons é^m lé 



monarqne» pour âbaiSer le ir&ne, «^ de Cntekn; - 
entré les deux pouvoirs des miférables traçait, 
ferles, d*oà il réfulieroit cependant, fi ton 
ne fé bâidit de les terminer , que le ^{ouver- 
neuienc feroit nul, & que la monarchie coof^ 
tîtutipnhf^ le rédmroit à imè abftraâion mé-»^. ' 
tapbyfîqùe» Jufqu^ quaàd ferons-nous dupes, 
de ces pitoyables intrigues ? Un, regardv jeté^ 
en arrière fur des temps encore û peu' é loign es ^ 
ne doit-il pas noiis.fuffire pour dévoiler & re-K 
connoîire ks ordinaires imentionj^de leurs pe&> ' 
fides auteurs. 

S'il importe tant atr n^aimien de la conâi-* 
tution , à Pexécutidn de la loi» atr réta'blifie*»/ 
ment de Pôrcîre intérieur d'honorer le monar^^ 
cftie, cela n'eft pas moins néçefiaire f. fi nous» 
voulons établir la sûreté & la dignité de nos 
rapports avec les puiffances étrangères.. 

C'efi la nation qu'il repréféme dans t(vus Tes» 
tcaîcés avec elles t ce feroit la nation quF per- 
drôîFVcellemeïrt toiiV^%e qu^îl^î^erdroit çer-/ ^ 
fonhéBément die digoiié dans teor opinion^. 
Soyons îAdhc de bonnefoi^A convenons au il 
efi du pitrs grand intérêt pour noM> nonieu*^, '^ 
lement d'avoir un rot, mais un rot vraiment 
ptiifTatitde toute notre poifîance, & grand de 
toute notre grandeur. Comment prétendrions-. " 
nous avoii: le droit d'exiger que Ton refpeâât! 
ce que nous ne refpederions pas nôys*mcmés2t 
£t cependant, qui de nous ne ciK>troit f as tss 
nation outragée dans h pkis petite imuUcr 
faite à' fon roi .'Etrange contrarfiâio»^ qu^ï f 
fufl9t d'indiquer fans doute pour fiaire fisâ^tirn 
& Tabfurdité , & l'indécenee de tant dç pui^ f 
rites difcniTions ! Hélas l au liett'de perdre W 
te^ips i déraifonnef fut la ftaiure Scies fomua 



â^honriènrs ^que nous devons au tronc., eth-l 
J^reffoiis' • nous d'étouffer le fouvenir des in- 
jures & d^s outrages qu'il a reçus V Que ces 
f uiflaiices étrangères , q\n aitendoient de'foft 
aviliffement un prétexte pour nous attaquer , 
Revoient bientôt, dans fa fplendeur plus écfa-* 
tame que jamais, de puiflans motifs pour nous^ 
craindre & nous refpeâer,, N-e Jaiffons plus à 
ces François qui aban-ionnent leur patrie avec 
Kntention fi manîfeftée d'y rentrer en enne»^- 
mis , le droit de dire que tomes leurs fureurs 
n'ont pour caufe.que les infultes- faites à la- 
dignité' royale ,• qu'ils ne s'arment enfin quo 
four fàîrç rendre au roi ce qu'il a perdu. Di> 
itîoment où le roi fera élevé à h vraie place 
que lui aflîgne la conftitution, tous ces vains; 
projets tomberont d'eux-mêmes y ils ne trou- 
veront plus ni partifans ni appuis. Les pré-, 
tendus amis ciu roi paroîtront alor^ à tous ce 
qu'ils ne font que trop véritablement, le$ en- 
' riemisde leur roi & de leur patrie. 

C'en dans ^'intime & parfaite union dès 
deux pouvoirs que l'aflemblée légiflative doit 
chercher les feuls moyens propres à relever 
le crédit public, fans lequel il n*y a plus nr 
conftitution , ni empire. Le crédit public ne- 
peut s'établir que fur la confiance. Tant que 
le gouvernement aura une marche incertaine- 
& timide-, tant qu'il languira, fans aftivité, 
dans la dépendance des opinions particulières j 
tant que le corps légidatif le laifTera' s'entra-- 
ver par toutes les petites réfiftances, qu'il lui 
cft encore fi difficile de furmonter, le pliT$ 
léger nuage, quelque fôit la folidité de la 
conftitution, fùffira pour renouveler la crainte 
ries tempêtes -de la rô#=ol»iion j & daôs. 1q^ 



tot^inéirïftâm'iiouis verrons s'eVanodîr h côffi^ 
fiance, & avec elle le crédit. Le contraint 
arrivera il les deux pouvoirs s'élèvent en 
Aiêii>e temps à la haïueur de ki conftitution^' 
s'ils fe prêieni un appui muuiei, fi enfin leur 
aâion eft la mèmt \ Tout alors rev^iendra na-» 
tnrellement à l'ordre, & à cet état de pd» 
qui depuis long^tennps fans dôme ett notre 
premier befoir. 

• Ce n'eft point dans dès plans de finance j|* 
i^i dans de nouve^iux fyftêmes d'adminiflra- 
tion , quelqu^ngénieux qu*ils foieni, qu'o» 
peut trouver les moyens de faile cefler le* 
défaflreufes fpéculations qui renaiffent à cha-, 
que inflant même de nos propres défordre^,, 
& qui font un jôil continuel de chances cat 
culééfe fur le plus ou moins d'interijfîié & rfe 
durée des calamités. ' 

Non, Veft enaffurant Inexécution de la loi,' 
Veft-en ir^fpirant à tous la confiance la plu si 
entière dans Paâion des autorités conflituces, 
& cette certitude de jouir fins trouble de toô^ 
tes droits que la conflitution donne à chacup»^ 
. Sur quel fondement tes émigrans, les puif- 
iknce^ étrangères, & tout ce qu'enfin oii nou«^ 
annonce d'iennêmis prêts à faire une invalîon 
fur notte territoire; fur quel foifdement, dis-' 
je, peuvent-ils établir quelque projet dont 
iWus ayîôns- à craindre TcHet? Sur nos trou-» 
blés , fur nos diffentions inférielires, fur ta^ 
ibtigue qui naît de ces Jongues agitations,* 
for la rivalité ," & les débati des deux pouvoirsi^ 
C*eft de c€^te divifion fur-tout qu'ils auroicnt 
le plus à' efpérer; perfônne çn effet ne peiTt 
idôuter qtie fi elle exiftoit une fois , ce feroit 
9UQ^ de D0Ui;feuls pour r^iou$ détmire, faiis 



y 



qo'H fftt beToki d'appeler des enaenl^: étrato^ 

gcrs. ' ' ; 

Ce qu<! )a légîfkture nouvelle a àe plu^ 
preflanc à faire» av^m mcnie de s'occuper des 
lois que notis attendons de fa (àgéffc^ & dont, 
nous avons grandement befoin , c'eft donc de 
cîmencer fi parfaiiéroént Ton union aved Je- 
chef du pouvoir exécutif; c'ett d'établir cn- 
tr'eJle & lui des rapports tels , qu'il ne puiffè 
plus déformais s'élever aucun de ces doutes 
fâcheux qui ont fufpendu jufqu'à ce moinencL 
l'aâion fi n^ceffaire de tous les mandataires 
de l'autorité; c'eft enfin, d'impofer, p^r Ton 
propre exemple , la néceflSté d'h6nor-»r lé. 
roi, de l'inveftir de cette invifîble puiffance 
de l'opinion & de la confiance » fans laquelle. 
toutes les forces qui lui font remifes ne fe-. 
roient d'aucun effet, & de !e revêiir de ce ca-^^ 
rtâeré augufie & fafcréde repréfentation que 
lui délègue la volonté fuprêtne de la nation.. 

Que d*inutitei tfavaiijlfy que d'agitations 
pour elle-même l'aflembléè nationale s'épiar- 
gnera, en obfervàntexadèment envers le mov 
narque cette conduite également honorable^ 
ic pour elle» & pour lui! Où feroit fon in*^ 
léree dans une conduite contraire ? Pourroit- 
aile donc avoir un autre intérêt que celui de 
la nation f Or, que défirfe, que veut la na» 
tien? Que fon roi jouiffe, dans toute letir 
plénitude, des droits qu'elle Jui reconnoît» 
de la puîflance qu*èlle lui confie. Elle veut 

3uê les légiilateurs qu'elle a chargés dii foin 
e iui donner des lois rcgleineniaires ♦ ttÈetit 
invariablement attachés aux lois conftitution» 
nelles; elle veut qu'ils s*élevent aflez au-defTui 
des petiu îmérêts particuliers > pour nt fltiSi 



s^OGçupfir ^le de fa ^gtpired& à^foR boTihear^ 
elle veut impérieufemein que la révolution^ 
fint(|fe^ & que Iç. mçpris. ppiv^rfel s'auache 
à. jamais au^ nom. de celui qui feroit aifez in-v 
feiife ou aflez déprave pour raninier, par dà 
perfides difcufllpns, ççs foyçrs prefqu'éieinis 
de troubles & de défordres. Voilà quels font 
aujourd'hui les mandats précis de la nation i, 
mandats qu'elle a mis fous Pimraédiate fauve-; 
garde de cet efprîi public, qui efl afle? form^ 
pour ne pas fouffriij qu'on ofe les violer, 
Toui^es ces craiotes, qu'on cherçheroit aiv* 

i'ourd'hûi à nous infpiier fur les dangers dont 
e pouvoir , exécutif menaceroit la liberté, n« 
font. plus que ridicules» Nous devons nous 
rappeler^ comme je. l'ai déjà obfervé plus 
haut, qu'elles ne font quç les prétextes dont 
on couvre des inientions qu'il feroit danger, 
'ïeux d'ayouer,. &. qu'il .eft pourtant tccs-fa-, 
cile de connoître; nous fayons parfaiç<;n>ent 
qu\:«i n'accuferoît le ro^ d'aller Wrrdelà de l^ 
loi," que. pour l'obliger à refter çn deçà» Sc^ 
qiî'aîoii.on e(ra)Cïojt.d]e nous ramener à l'anar- . 
chie par la .terreur du AsfjiDtifine^ VoiJà quelle^ 
efl là marche de certains prétendus amis dq 
la liberté, que je feroîs, tres-difpofé à regarn . 
dcr ^Gomme .beaucoup plus dangereux poui 
la liberté elle-mcme,que le parti ouvertemeniç 
opppfc. à .U çonflitutipn , s'ils n'avoient pas 
été auflî iQt, reconnus que mafqués.Xes prin- 
cipe^ de* la conftitution fo^n fi çlairemem, 
pofc^ , fon efpriî eÙ fi univerfellemcnt rç-, 
pandu.,.ciye nous n'avons plus riçn à çraindrie;^ 
des m9tioi>s iniidieufes .& de? exagérations 
afleâées.i pour jauger ^ujovrd^jbui.une Qpinionn 
il ne s'agit plus que de U çojppacer. xrveç 4^ 



Itoîfffîtutîon î nous lui donnerora j^tas o«r 
Tinoins de confiance , en ràifon de ce qirelle 
paroîtra plus ou moins s*en rapprocher^ Avec 
cette mefiire, nous ne pouvons plus çtrfr 
trompés* P. 

A la féance du' lundi lo, IVffemblée at 
ajourné, jufqu'après la formation des comités^ 
une motion qui a été, fort applaudie, & du 
danger de laquelle il me paroîx cependant- 
très- convenable de prévenir, 

M. Lagrevbl ,. député de la Hautê-Loire ,^ 
auteur de cette motion , après avoir dit qu^il^ 
fatloit aider la conflitution de tous tes moyens^ 
de vigueur capables de réprimer raudace des 
hommes préfomptueux y quoique faibles , quL 
fer oient tentés de V attaquer ^-à propoiecomm^ 
moyen préliminaire', d'ordonner aux,dépar-' 
temens d'envoyer au miniftre de l'inténeuç. 
Ja lifte des noms , qtialités, demeures des 
émigrés , dont ils pourroient attefler la fortie^ 
du royaume. 

Les inconvénîens de ce moj'en font tels^ 
que ce fera fans doÉtç affez dVri indiquer 
quelques-uns pour le faire rejeter, quand oiv 
fexamineraavecun peu de réflexion. 

Il eft évident d'abord qu'une lifte, de ce^ 
^enre feroit , à peu de chofe près, une vé- 
ritable lifte de profcription ., qui pourroit ex- 
pofer àdes dangers trop réels, & les familles , 
oc les propriétés des émigrés, & que ce fe- 
roit infailliblement courir le rifque ,^ lés lois- 
enflent - elles aujourd'hui toute la vigueur- 
qu'elles doivent avoir , de fôîre renaître toutes 
les horreurs dont le fotiveriir n'eft encore qua 
«rop récent j ce feroit muItipKér les émigra^ 



ficrft y au lieu <le les aTrêter t ear' l'^hohitfie, » 
Tur Ja tête duquel vous appelleriez le fer dà 
^brigand paf cette feule indication , quelque 
confiance qu'il eât dans l'ordre cjûe vous éta- 
tliriei, dans la loi qui lui promeitroit sûreté*^ 
feroit très -bien de èoinmencer par fuir , & 
îl foiroit fans que vous eulïîez aucun droit ds 
l'arrêter. 

Les vrais mefures de fageffe & de vîgueut 

qiie doit prendre une grande nation , foift 

Xrelles qui s'arècofdent avec fa dignité , èc avet 

ia iuflicc la plus fcrupuleufe. Il doit noui 

fuffire aujourdliui de nous hiettre dans uti 

•ëtat de défenferejjpedable; Ce dénombrement 

"cfçs émigrés ^ en ïtippofant qti'il ne produisît 

pas par liifi-mêmfe très4nTmédîatementde no\*- 

veaux Se fâcheux diéfordres , feroit bientôt 

^ Tuivi probabjéiftent de,quel(5ue décret piéhal-, 

dont la rigueur ne feroît-quic réouvrir le^ 

bléfliirés aes'mécontens. C'eft par le calmç & 

la modération qu'il faut hs rùmerrer , 8c noh 

Ear des lois coeititives ,. comme c''èfl par unô 
aute infouciance de leurs ridicules nfiénacés 
qu"*!! faut combattre tant de Vains projets. Ou 
leur donneroit, par ces follrcitaçles , l'impor- 
tance ^u*ils n'ont & ne pe^ivent avoir. " Le 
peuple alors verroit du danger où îl ri^y en a 
pas ; & on manqueroit , par cela feiil , le biU 
qu'on fe propoferoit. Je crois que l'àflembléè 
nationale doit fe ga^rder , avec- mie extrciïre 
prudence, de tous les plps de fauffes pré- 
cautions qu'on pourra lui ^préfenter S cette 
pccafion , & bîeii éviter dé (e laîHer entraîner 
par d'ardentes difduffions à des réfultats dorit 
la rigueur fcrOit bientôt itnproiiyée par ellft^ 
mèiùQé 



(38) 
, Il convient (ans doute deVaflurer dé l'état 
jdes froutieres, & dé ne rien négliger de tous 
les moyens de puilTance que nous avons pour 
.repouffer avec vigueur I ennemi (quelconque 
allez aveugle pour nous attaquef ; mais c'^fl 
à cela que doivent fe boruier nos foins. ï)es 
précautions, je le répète, de l'efpece de 
celles que propofe de prendre M. Lagrevol, 
.abftraâion faite, & cle leurs dangers Tous 
d'autres rapports, 6c de rinjuâice à laquelle 
elles ne manqueroient pas de conduire, in- 
.diqueroient beaucoup plus d'inquiémdé que 
de prudence. 

Je me réfume. Il ne faut point demander 
aux dépanemens le dénombrement des émi- 
grés , parce que ce feroit expofer leurs fa- 
.milles & leurs propriétés à de nouveaux mal- 
heurs; & cette feule conGdétatioh doit faire 
!rejeter avec effroi la motion de M. Lagreyol» 
s'il la renouvelle; il .convient d*atten,dre tout 
iimplemênl que les ^eîhigrés: rentrent : ce qui 
.arrivera bientôt ^fî l'on veut bien ceiTer de 
.tant s'occuper d'eux. 

Rétabliflons l'ordre dans l'intérieur, voilà 
le véritable ob|et de nos foins; & après ayoit 
pris contre les attaques du dehors les vraies 
ocfages précautions que la prudence prefcrit, 
/ongeons qu'il eft plus que jamais de notre 
,' dignité de nous élever au-deffus des folles ter- 
*rcurs qu'on chercheroit à nous, infpirer. ?• 



Tout le monde s'accorde à pcnfer, que I^ 

^deftip de l'empire françpis dépend en ce mo- 

^ment de la marche que, tiendra la légiflature. 

les crstintes & U$ efpérances dont j'^i pail^ 



(39) 

^dans le précédant numéro , put trooré «n ali* 
ment dans' la conduite de l'idèmblëe légifla^ 
'tiv«, & dans quelques décrets cpnanés d^elle* 
"EUe a été jugée par les amis de la li!>eriéj 
par ie$ x^élateurs de la confliiuiioh avec une 
xigoureufe 'févé;rité. Elle à été décriée avcp 
acharnement par les oppoîaus au nouvel or- 
idte de chofes, ils ont exacéré les fautes qu'elle 
a imites; ils en ont créé aim^iginaires ; & s'air- 
5nant du zélé même qui ai^iflbit moméntà* 
oemcnt de très - bons cfprus , des patriotes 
tfèsKàrdens, contre les nouveaux légiflateurs, 
ils cm jette une défaveur aOez marquée fur 
le$ premiers pas qu ont fait les députés dans 
leur carriefe. 

Sans doutç elle doit s'exercer fur les rcpré- 
lentàn<;d!i;peuplejL cette cenfurç»refpedable 
^uand êUe eft «éfléchte » ôt quand eue n'eft 
|>as aigrie par les paillons ou égarée par là 
in-éyeattof]. Saris doute il faut écouter , te*- 
«ueilLir^ toutes les jdces qui fç développent, 
Tur les ^siperatioiis de raiTemblée législative.; 
les mandataires cl'un peuple, libre rierom4>d$ 
comme les defpotes qui cedouatnt de parois 
tre au tribunal de l'opinion, tâchent de k 
Refouler dans les efpnts ou dans les àmes^, 
^rce qu'ils veulent bien être approuvés > maif 
xfaHls craignent toujours d'être jugés. 

Ceperioant il faut le dire aux hommes efti^ 
:snables te droits que trop de zèle pburroit 
^gaiser^ quSb fe gardent tle mettre ae-l*ex>* 

Séradon. dans leur critique % qu'ils craignent 
e dtfcrédîter ceux dont il ne faut que rff 
^reflet «u éc|ai^r la tnarche; qu^ls fe p4* 
flétrfnclMen de cette vérité incontftable , ^ 
cïït fis ia Jéji(Sttitf4 fMA^^^J» «9nS*^ 



Yiony qiiè détruire' la confiante dans la pré- 
ïhM&y c*elV alrétér 4a fiabilité 'de la Féconder^ 
*c'eft favoriler les vues des ertnemis de Purlfe 
^'dePatrire(t). * . j : ^ • i 

Oèd dans cet efprit ^ je ciroîs , c'^eft aptcJs 
Vêtfe remis par -les réflexions , dans fctat de 
calme ^d'irt^p'artialité néceflairc'pour affeoit 
tin jugetlient, quVh petit examina utile'ment ce 




' Latcgiffai^ire'a' commencé fes féances âù 



(i) Un homme bien connu par fon oppo(îtipn dçî-. 
jûàéc au nouvel ordre de chofes, .éooutoit avec un, air 
jpyeux des déclamations outrées contre la légîflature.: 
iSos- ehnernis/iiM^s firvtnt , difôit-il', ils tirent fi^ 
murs trûnpis^Xîtà. mot trivial , msiisJÛ profoiidémeiM: 
ft^î ^ns^ l2^,,çs^ôaikàixce , fut et^teniki du*, trop févere 
i^ofeur. ILprôiita dct ialeçQUj je fouhaitP q.u'eUe j^ 
(oït^as inutile à, ceux qui fëroient portésa nmitér.;. 

(2 . Peu ^écrivains oqt donné des louanges à\ix hpiii- 
V^aui députés.' Les ' jôiintaiiftes; , cètlx mêiile doiifc 
fei«lqu es orateurs ontljbmblë fe rendre • les- écho^- dans 
mScïdbUt^, Ont éré'tràs-avareç d'apjprbbaiions^ «C'Aqus., 
j/avoi^ pasL, Y u que les ^v-ijgoureuxp Menions de M^ h^j 
croix, ni les aigres , criaille ries de M. Chabot, ni les 
Inconcevaoles motions de M. Ducfio'z ,' leur aient prô- 
ttnt ce qu^ils fen cfpéroient peut-être'* c*eft que le teitlpî 
de la fauffe p^piUatké eft. paffé^' (fùJé/Je regiie. de |^. 
«aFran^&..de,îaJ^' -eft ;^rfivé 5 que chacun fent 1^ befoin 
^'établir leur empire, & que tout ce qui s'éloignç 
*de.ce voeu univeriel erft repouffé* générale ment Delà 
Vîdht le fîlettce des journaux fur/ certains p?rfônnages^ 
lelbi des peuples é/i Itjt Uçéiv'^é^^-roiS'^^^ dit ii4 
patte- piiilofopiiç:5îin»i5 il eft .tâe»[i)iitîeur.^eore -/à 
dèpon di leurs repr^Jftua^s. Qusnxà le. peujde fêtait; 
jfur la conduite, ou Hir les opinions , des ^hommes char- 
|;és de 'fgnâ:j,6hs publiques/ Si qtiî. fe nietteiif en évK 
iknit^ ii*eft^t«ei3r|*èsidcje*êi»ndftni|icr.«* - ■ - •» 

moment 



Ut 5 

|ftoï»em Cil Pafit^inblée confiituanté Ètiguéi 
dé Tes lo4)gs travaux » déâroit elle-même xe« 
mettre à Tes fuccefleurs le poids de ce qui lut 
reâoit encore à faire» 

A cette époque^ les efprits ardens qui 
l'avoient fiuvie avec enthoufiafme dans fes 
élans révolutionnaires ; qui l'avoient admirée 
daris les momens dé crile où il faut plutôt le 
pouragede la réfolution , que Ténergie calme 
de la penfée v i^^s efpriU| dis- fe , étoient alié* 
nés d'elle. La tranquille difcuffion des maximes 
jconftituiionnelles , le retour nécefTarre à des 
idées d'ofdre public , à des moyens de gou-* 
vernement^ leur avoit paru un mouvement 
rétrograde dont ils lui faifoîent un crime» 
Xous les membres de Paflemblée qilî avoient 
regardé comme néceffairc à la liberté même 
:de fortifier l'aôipn de l'autorité exécuriveti 
tombée dans le defpeU pendam les crifes de 
la révolution , ne fembloient plus que de lâches 
fiéferteurs des drapeaux de la liberté^ de vils 
ftipendiés d-une cabale mini&érielle. 

D'un autre côté , des hommes très - fages ^ 
également ennemis de toutes les exagérations^ 
-& de toutes les foibleffes, trouvoient véri^- 
labfement l'aflemblée nationale épuiféç pouc 
ainfi dire ; -ils croyoient qu'elle avoir at- 
teint une forte de décrépitude morale qui 
les effrayoit pour les lois qu'elle feroît encore. 
Ces^eux claffes d'hommes dé&oient le 
renouvellement des députés , & d'autant 
plus ardemment , qu'ils fe flattoient que \p 
patriotifnie & les lumières fe trouveroient 
réunis dans le^ nouveaux . repréfentans ^ à . 
un courage nei|f, à une énergie Vigoureiife j| 
& à ua amour de la liberté ^uiferoit dans f^ 
ferveur nadve. r - y 



? 4^ J 

Vbilàlescaulês de ia joie av'ec laquelle onst 
Vu la lêgiflature remplacer la convetition natio- 
nale, des efpérances qu'on a conçu defes tra^ 
vaux , du préjugé de bienveillance & d'eflinniô 
dont on a entouré Tes men;ibres,'enEn de la favo- 
rable prévention que les patriotes , & le peu- 
ple en général avoient conçu pour elle (i)w 

Mais au bout de peu de jours les anciens 
députés rentrés dans la foule des citoyens ; 
Se ceiTant d'avoir du pouvoir, ont ceffé d'être 
enviés , calomniés , ou l'ont été beaucoup 
moins. Comme il arrive prefqile toujours ^ 
le feniiment jufte ou mal fondé de leurs erreurs 
ou de leurs torts s'eft aftoibli, le fouvenîr 
du bien qu*ils ont fait s'eft éveillé , ou eft 
devenu plus adif; les regards du peupiê 
dans l'aflemblée même fe repofoient fur eux 
. avec une forte de refpeâ , peut-être même 
de recQnnoiflance (2). 

Delà font réfviltés quelques regrets, quel- 
qties comparaifons prématurées, in juûes parce 
que les grands talens ne fe font pas encore 
jnpmrés dans l'aflemblée. où ils fe mûrilfent 
.pour paroître avec plus de fuccès;de là efl 
née cette penfce que les avantages du chan^ 

(i) À la première Cance de l'afleinbLéç légiflativc, 
tout ce qui annonçoit fa formation excitoit des marqi^qs 
'éditantes' de contentement. On applaudjit, quand on 
fut aiTuré qu'il y avait aflez de membres pour oa- 
-jvrir la féance; cni applajudit quand le' doyen d'âge 
prit le- fauteuil : on applaudit tpême auand.il. fit eiv- 
tendre le fignal du. fîlence j on applaudit ,tout ce 

Îui fe dit, tout ce qui ifc fit les deux premiers jour^. 
Jors lé préJHigi^ in<piroit;"dès le troifieme jour le 
jugement a vonia avoir . fon tour , & ks.applaudifle^ 
mens, iibnt devenus, -plos ijares.. --r r 

' • U) -Quelques perlonnes ont attribué. à un.mouvement 
* de falôuiie contre les ahciens dépiïtés , le décret qui anéan- 
tit la faculté qui leur avoit été laiffée , d'aflîfter atrr 
£?4QCCiÇ^^ de k plactVi in^ los'dç\a exls^okés de la 



gèment pourroïent bien être moins grâricf^ 
où plus donteax qu'on ne le croy dit d'abord; 
penfée â laquelle la fliiduation naiurefle al 
ramené pour quelques inllans jiifqu'aux dé-J 
tràâeqrs de Palïemblée conftituante. ' » 

La légiflatute elle-même a détruit enfuitè 
ces premières impredîons favorables qu-eïlé 
eût dû prendre foin de fortifier , qu elle aVoît 
foutenues par la manière religieufe avec la- 
quelle elle a prêté le ferment de rriaintfenir là 
confliintion. • \ - " • • 

On' à pu' s'alarmer en efFet quand oh Ta 
Vil' confumér une féance à entendre M» 
clamer contre rautorité , contre la dighîfé 
royale j comnie fi toutes deux ( on ne peut 
trop le dire) n*étoient pas à ia nation ; comnie fi 
elle ne fe ravaleroitpas elle-même , en abaiflknt 
celui qui la gouverne au nom de la loi , 8c qui 
a auffi Vkorineur de la reptéfenter ; quand 
on l'a vu finir par rendre des décrets ridicules 
que Popinion publique Pa obligée de rayée 
le iénciemain de fôn procès verbal (i). 

fallê. L'es membres de la légiflatitre , a-t-ot^ dit , n'ont pas 

voulu conferver fi près d'eux des objets de comparaifonr 

Cette idée eft mai fondée, & ce feroît à. tort quon 

blâmeroit Taflemblée légiflative dfavoir détruit une 

. dîQfîpâioti déplacée/ Le fegiflateui , au moment od il 

. cefle de l'être , redevient (impie citoyen y & la loi fainte 

de l'égalité , ^ui met politiquement tous les françois d^ 

niveau i profcrit une dii^érence dont elle fecoit bleiTée. 

Maiis falloit - il lendre un déccet pour une me-;- 
fure de police ? falloit - il un décret pour empé<:lier 
ce Qtt'une fimple tolérance avoit autorifé > fa-Uolt - il 
fur-tout qtie le décret parut le réfultat des déclamair 
tiens* d'une fociété particulière ^ & fût provoqué par 
une pétition qui a femblé fuggérée? Je ne le crois pas i 
& c'eit fans doute cette forme & ces circondances qiu 
jf>li|; donné lieu à Tinjulbe inculpation que je repoîiiTe ici^ 
(î),-CU> ne doit pas j je le bis bien , donner l'op:^ 



On â pâ s'alarmer quand on a vu tin gtân« 

Bombre de fes membres prenant femporwi 

Sent pour le zèle, le langage de la rudeffis 

pour celui de la liberté , oublier en parlant 

Ses miniftres préfens les plus fimples égards 

dé la biéuféance i quand on a vu celui-ci 

(M. Duchox) propofer un infmogatoKefe. 

«are pour chacun dWî caui-la ( M. la Crowt) 

Seroander la ledure de la correfpondance 

fecrete du mtniftre des affaires étrangères 5 

celui-ci (M. Garan) prétendre «lue le pre- 

fident n*a pas le droit de rappeler a lordre le» 

ttibunes qui violent le règlement par des ap*. 

plaudiffemens(3)îun autre infulter par lenom 

5e fnteUites à la garde- nauonale panaenne 

ttui a fi bien mérité des amis de la liberté. . 

On a pu s'alarmer, & plus juftement encore, 

en voyant l'affemblée, oubliant les puncipes 

de la conflirotion., recevoir des peutions 

- Von aes tribunes poar ceUelde la •■àtioa ; nms jç W 

venu i l'affemblfo^ & aw moment ou on a appojte 
pTuf lui le feutenil, objet des d^te, des applaudie 
Siens édatah^ont retenti ^d>n» la CiUe. - _ 

Certes comme je le difois, les tnlmnes ae font 
i»s le pêopic, mais la capitale entière partageoxtle 
Mouvement qui les animoit ce jour-H. 

ir\ Je fim bieaaife d'obfervet la que quoique i aie 
tappeW les applaudiffemens des ttibuncs, je fuis loin 
Kouver c«^venaW. la licence Celles fe do^ 
d'interrompre le talme qui doit ijgner «!»"« laffem- 
blée léeWative. Je^f«i$ lom dcpenfer.avec M. Gartan 
de Coulon, qufelfcs aient le droit demanifefter knt 
approbation ou leur improbation , & que les repri- 
fwtans dupeupleftançoisnepuiffentleleuxôter. ^ 
• M. Garm. a profcîfë une étrange hérëfiç polrtiqoe, 
«c ravalé bien bas la vraie majefté du peuple, quand a 
. voulu affermir ceux qui la repréfentent auîT applaudit 
iêmens . aux huées, Ubres peut-être mais que^uefi^ 
^ yqtnj^ , onMpendiéi ^ d'une poigoé» de pwiiiM^ .\ 



kûiUSU^ês des {eAxons de Parts^ it% adre^ 
colltSives At% fociétés des amis de la conflitu- 
iion (i) j Ôts députatîons des bataillons de là 
garde nationale; & confacrer ainifi par une 
approbation plus que tacite > la violation d\ia 
dc^s jpoints fondamentaux de la conftitutîon^ 
qui interdit à tout corps ^ à toute fociété^ 
retercice du droit de pétition j^ pour ne 
le laifler qu'aux individu:!., qui feuls peu- 
vent Pexercer fans danger pour la Uberte» Se 
Funité du corps politique. . 
' On a pu s'alarmer* . • Mais pourquoi faire 
ici péniblement rénumération de quelques 
crrevirs éphémci'es^ ou 'de quelques torts itn 
diriduels qu'un avenir' très -prochain va faire 
oublû»r fans doute» Ep homnie libre, j'ni dft 
les relever} en bon citoyen^ je dois en faire 
apercevoir à la légiflature elle-même l'impor- 
tance & les fuites. Je dois lui dire que plus 
la patrie a efpéré d'elle» & plus elle en at- 
ieRd ; plus l*ufàge d*e fon pouvoir eft impor* 
tant, plus elle doit veiller à l'emploi qu elle 
en peut Êiire; plus Tes difpolîtions ont d'in-i^ 
fiuenee fur le crédit public, plus elle doit 
meure de circonfpeâion dans renonciations 
cle fes opinions; j^ius la détermination, l'ar> 
fiete de fes principes ^ importe au maintien de 
la conftimtion ^ plus eflé d6Ît fe hâter de 
prendre pour bafe la conftitution elle-même* 
Si elle y portoit atteinte^ fî, àtime pour mieui 
/aire , elle viôlcfit e/i m/xi'àfle conftitiuion- 
nel, alors un devoir cruel ^ rrms/acre, feroît 

> ■ - ■ ' ■ I ■ I ■ ■ ■ I W I I I » I ■ II-» III ■ !■ III I I 1—, 

(i) Depuis que j^ai éciit ce paSs^e , j'ai \ni avec 
ylaHirjque rafièmblee légifls^tivc, revenant fiir fes pas^ 
cft paflee â Tordre du font , fut la motion de lire Qo^ 
lettre £ane fociéti des amis de la conititution. 

D3 



hnpoCé aux bons citoyens : alors la légiffatHri^ 
devroit avoir en France autant d'ennemis 
qu'il y.auroit d'amis de la- liberté, de la pro- 
priété ,. de la fiireté, de la tranquillité publique^ 

Loin de nous, là perfpeâive d'un auffi fà- 
theux avenir; le concevoir, l'indiquer, c'eft 
feiiipécher qu'il exilïè jamais. Repôfons-înous 
Jphitôc fur des idées^confolantes, propres ^ 
raiTurer les efprits. ; . ' 

Je confidere d'abord que l'affemblée légif- 
laiive exillé à la vérité^ niais qu'on ne. peut 
pas encore la regarder comme formée ; Jes 
clémens qui la comppferont font réunis; ils 
ïbnt en fermentation^ .ce n'eft que du temps 
qu'on peut attendre lui réfuhat définitif , &.ce 
ji'efl que, ce réfqltat qu*ç>H p.çyt jij^erj bientôt 
tous les hommes de Vafleniîblée (e trouveront 
iiaturelleoiept réunis à ieur place. Il en éfl 
d'eux , en ce moment., cQmme d'ui>' grand 
Tiort^bre d'athlc'tes partis tfii - même biit .pôuç 
courir la mêniç cariiQrç.;Xes àinbltiçux '^ûî 
prennent les devans;,,^ipénagent ïpa\ l^^fs 
fqrc^s j ils.tcjmbent au bput de quelques pas; 
Jes.pliis fasps vont moijis TÎte au départ, mais 
Jls- vont plus fiïrement^j, ils ; réfervent Jeur yir 
gucur.pbur -un/éian,: s'il devient nécefla^re;; 
& après avoir paru dès traîaeurs à l'oWerva-- 
teur (iiperficiel, ils devancent bientôt lès in)- 
prudens & foîbles rivaux qui s'étoient foîle^ 
Bi^nt pjéfen tés- dans Ja jice. . 
^ . Sachez attendre ,' François > fâchez fufpen- 
ciré votre jugement , &.vous verrez , dans le 
fein de 4'affemblée légillative , comme dans 
le fein de l'aflemblée conffîtuante, fe former 
èe«e refpedable & importante majorité , qui 
'laura bien faire aufli dç bonpeslois^ & fauvec 
Japatâe* , . 



r Elle ne fera , je refpere , menée pat Aueune 
focicté, par aucun club , dirigée par aucune 
Jiurigue. yainemenc les Jacotins.v on^ïoni IW- 
tirer , Pinflucncer ^ lui en impofer peut - être : 
il fe trouvera des hommes qiii, comt^ve ua 
eftimable dépiué du départeiipem du Nord , 
pferont dire , même aux jacobins , qu'on peut 
cire patriote , avoir des droits à rellime., à U 
confiance, fanséire membre de telle ou telle 
fociété , & qui braveront , pour feçvir. ia pa-, 
irie 5 la frivole crainte de perdre la popularité 
d'unjour» , , .: 

Inutilement encore , on cherchera à décrier » 
par 1 cpithete fi mal ; comprife de nzinifie^ 
riels(^i)y des députés qui. fe réunifient à l'ho- 

(i) Beaucoup de ceux qui prodiguent ce nom-, fou^ 
vent fans en ponaoitre le fens , & prefqUe tdujpurfr 
(ans connoître ceux à qui ils. rappliquent , ignorent 
peut-être que 4anç un gouvernement repréfentatif , tel 
cjuè celui d'Angleterre ou le nôtre, il faut aue la ma- 
jorité du corps des repréfentans & les mîniures foîent 
d'accord , autrement W corps: des repréfcntans dft.dif*' 
fous ,j ou ks miniftres font rçnvoyé». Or , comme Jçi , - 
ic Corps des repréfcntans ne peut être féparé , vi} fes 
fiances ^ prorogées par la volonté royale , il * faudra 
bien que lés miniftrciS qui n*auront pas- pour eux- la 
majorité, foicnt remplacés;. D'od il réfultc quelamar-. 
jprité de Taflemblée légîtlative méritera toujours le; 
nom de mnifiériette. 

Et comme il eft encore confiant , pour' qui veut fe- 
fléchir , que la légî(fetnre fera toujours , 6u prefqi^c tou- 
jours comtnandée par l'opinion publique , c*cft^ à-dire , 
par Topinion de la majorité de PEmpire , il en réfulteroÎË 
encore que la majorité de la nation fèroit dans le cas de 
partager les honneurs de la dénomination ,.& (erdlt auflî 
minifiérieUe. ; X 

' Ce que je viens de dire eft înconteftaMe *: indé- 
pendant de tottt fyftême.de coriuption* Je. n'exaimne . 
pas fi c'eft la vénalité ou la raiCon qui alTurei^t la sna^, 
jorité aux miniftjfes , je clis feulement qu'il fay-t ^'ilf ^ 



r48) 

^1 de Riehelieu^.^Il eft bon ; félon mot ^ qo^ 
les homines, chargés des affaires publiques^ 
fe réunifient entre eux ieulement pour tû 
caufer Jibrement> fous l'influence unique de 
la raifoii &de la fâgefie; loin des vàii]i$ ap^ 

]>laudi(remens & des clameurs ndicules , de 
^ignorance ou de la prévention qui eiiivrent le* 
foible^, ou efîràyent les pufiUanimes. Maisnulle 
réunion confidérable d'hommesne mmcra PaG» 
femblée ; elle aura pour premier mobile le le» 
vier tout-puiffani derôpinionpubliquet qui ne 
fe formera pas dans un club , mais dans toute 
la France. Quelques mains habiles s^empa*^ 
reront peut-être de ce levier , & fouleveront 
Kinmenfe poids des affaires: il feroît heu- 
reux, qu'il s'en trouvât d'affez fortes ^ fur-tout 
fi elles ctoient pures. S'it ne ^qw rencontre 
pas^ la réunion des efforts de plufieurs fera 
mouvoir la machine moins rapidement > avec 
moins de fuccès; mais larai.fbn.doit, lamqfjp . 
la liberté de la prèffe exiftçra , re^ dopitna^ 
trice de la légiHation françoife.: 

Repouflbns donc des défiances infuttantes^ 
des terreurs chimériques $ iaiffons au temps 
le foin de faire juflice des gens preffés à^bs^i 
nommés dans les gazettes ; qu^ils prennent 
leur pan de réputation , dans ces premier» 
momens où elle ne coûte pas cher à la chofe 
publique. Le jour des vrais tatens arrivera s 
car on ne iâuroit craindre long-temps que fur 
tant de choir, & , fi l'on veut même , au mî-' 
lieu de tanj d'erreurs , il n'y ait pas un. affeai 
grand nombre p'hommes pour judifierlegou*^ 

l^iient poar que le goavernement puifTe marcher , 9c 
que quand ik ne Tauront pas ^ le rot fera forcé de tes 
xttivoycr« 



tunemènt rèprefeÂtatif de^ fê^rdchés ^é ïttf 
fcMît fes ennetnts de tous les partis. 

Ce font ces iennanis qtiî exagerem les torts^ 
qui groffîfiem & fement les frayeurs avec une 
adrenê peffide. Tous veulent arriver à un tel 
état dechofes, qu'ik puiflent dire, chacun 
dans leur fen$> que la conftitution eft înexé- 
cutaWfc ; qu'elle n'éft bonne aiî*à figurer dans 
une bibliothèque^ à côté de la Paix uniperfelîe 
de Pabbé de Saint-Pierre. 

Vrais & fidèles amis de la conftitution, ne fç- 
condèz pas leurs odieux projets ; foyez , je le 
veux biexï, foyez fijveres pour les individus, 
mais refpéâez un corps 5U1 jullifiera bientôt le , 
préfage que je vous donne , le jugement que 
fen porte aujourd'hui. 

Il en eft du mal qu'on dît de la légiflature 
comme des l>ruiis de guerre qu'on répand. 
Cenx q[uî les colportent ont le même but , ce- 
lui de 4imrë au Crçdit ptfblic , d*eïicourager w/fc 
peu les éiBtgf^ns^Bc d*effVayer beaucoup le peu»- 
pie , qui foupire après le repos. 

(>t{e dérriiète idée me ramené à un mor- 
ceau envc^é par l'ancien rédaâeur de ce jour- 
nal, & par lequel' je terminerai ce numéro, 

R. D. S. J. D, ' 

Paris , ^e 13 offofre 17^.1 , à huit heures dufaiK 



Aux Rédaâeurs^ 



11 mê fcmble que tous ceux quî ont cherché 
jufqu'id à démontrer fabfiirdîié del' bruits de 
guerre que i on fait courir Se' dont on cher-» 
chc à nous effrayer , ont omis quelques réflexiotis 
gu il peut être utile de répandre. 

yous vQus nlôcqucz à Paris du oxânifefte .des 



pànci$,^ ie^U ceavention <ie Pilnîtz ^ ^ atiM# 
beaux écrits. <le même farce; il ne tient posé 
çestoineS gofis qu'ici l'o^ n.'t)^:£bit profondément 
confterné, ' ' :i • . 

On annote 4.an$ ç^ pa^ 'la. guette pont U9 
jour fixe^ &• je vous . prie tle . ne pas. me croire, 
un mauvais pl^iÛtnt»qudtKi |e vQui aiTute.que 
jai entendu dire^î^^-X^ gwtrre c^r rivera! le 4 
cdobre^ comme on anrkonc^ un^ courrier ou 
une lettre. 

/ Quand vous démandez à c^$ conteurs d*oè'il$ 
fout n bien, inftruics , iU vous^ .di^^nt quils oa$ 
des lettres de Mayence^ deÇojblen{2^d,e Drefd^, 
!de Vienne, de: Bruxelles, queffiis-jçî^ilscn au-? 
jroient , je croîs , du MotvoiT^Qtapa,/ .pour ^e» 
quon les preÏÏat \ ils ne.fopc em^aksafle que 
quand il faut les ptoduhre^^ 

Ce qui^ m'étonne , c eft. qiw de telles abfur^ 
dites trou\f€'at«ncore des hpmmes difpofés. à le% 
croire, & qu'après aVoir été coittvaincus. mille 
ibis de fauffetés 9 des .méchans. réûûUTent en* 
core à faire des. dupes, - . , ' 

Comment ne s'aperçoit-oh pas.ique ces| bruits 
d'invaûon ou d'attaques, pér}oaiquem.cntienoii- 
velés » n*ont ^pour auteurs que des. agioteurs , 
des gens qui ont un très-grand intérêt à tenir 
l'argent à im taux liipérieur aux affignats , parce? 
/q[u ils vendeîit l'argent , & qu'ils trafiquent de la 
crédulité & de la pufiUanimité honteufe de leurs 
concitoyens, ;■ '^" 

Ce que Je vous dis là eft certain, j'en ai des 
preuves V il, n'eft pas difficile., de» tçny)nter àla 
iomCt de totis les bruits de guerre qiK l'on fai? 
'courir -, îl ix'eft pas difficile de yoir où naiffent 
Jes terreurs., §c où commencent les fpéculationsi \ 
les gens raîfonnables rient de ces chimcres •, mati^ 
Jk ne font pa^* moins que les. autres^ forcés dt. 



fepportttfinf les aflîgnats-tt^c^ ptfrte pfôpôttton- 
Bée au degré' :d«: cscmfianQe que fon âccof de ainr 
H©uvelles allarmcs qui font répandues (i). 
: Je vdudrois qUe des écmaîns bien intentionnée 
éclaitaflenc le public fiw ces folies. Depuis 8 jojàrr 
qiie je fuis à^ la. cairipagne ; f ai , dieu merci , lu fort' 
peu de papiers publics , mais f ai Vu des hommes^ 
^ pe iiris. plus, convaincu i que jamais de ' deux 
chofes dont je n'ai pas douté un inftant y la pre^ 
niiere, c'çft que la révolution eft extrên^ementi 
agréable aux ^haybrtans de* la campagne ; la fe» 
conde, qu'il y auroiç uneexcdffive imprudef»:et 
dans la conduite des princes qui nous attaque-^ 
soient* Il las feroit pas difl&rile de pecfuade» ^ 
as proliveh aux whabitanjs.de$ (Campagnes, qwoïc 
ine nous déclare 1 k guerre ' -que '|N36r famenerr 
l's^cien oïcjrc-, or cet ancien- ^dté leur dépkîti 
bcaneoup j- &!depais qurb ie, p^enr ni dixmesp 
fiîdroio.±Bodar^i)f;, 'depuis qu'il? font (quoîqu'bit 

Eiifle Vous en dire ) exceflS veniènr foûlagi^s dans 
lirs xôntribiitiGns , ils entcadrolent- avec peine 
Sriwiancei! les noms d'intendans ,= de fubdélégués/ 
e parlemens,,de privilège»; de corvées, de ea- 
fceiles, dé juftiêes'feigncurialcs, de bannalitcs^t 
èc je :né fais quels autres mpts barbares rayéft 
pouf jamais de notre vocabulaiTC. ' >- 

^ ; «-^J — -.J-— .; ': — - — — ^ "J 

- (t) On a' tfop',^ beaucoup trop né^îgé <le répandrèT 
Àcs idées judcsTur les aflignats; il eft iionteux que 
quelques, perfonnes ignorent ç^çore ^qu'ils font uûe vé-v 
ritabie mo^noie, ayant tout le cours & toute la vi^-. 
leur de la monnoie de métal, Quai^d une v6ix s*élevc 
p*oar les àécçet', mille voix devroient s'élever pour leur 
tendre la cc^fiance qulls méritent. Mais nos écrivains» 
fe perdent en déclamations , &^ninfiltent pas fur les 
faits. Par exemple , on ne répand pas le mémoire de 
M. Mohtefquioû j je n'ai trouve- dans ce pays que 
. l'exemplaire que jV kvbis envoyé. Les bons livres ont jfaît 
la xévolmîon , il taut que de boas écrits la foutl^mtent^ 



Siene J^éoSroî^ 9 poux cbai&r une àmœ eifi 
ïietnie très-^nombr<we, qu'un ordre donné: aux 
payfans de <onxfè fiis à tous ïgs foldats étran^ 
gers, avec défeniè d en kifTer un vivant; Chaque 
village deviendrcût une place de guerre » cfaaquô 
diaumiereune fortereflef& chaque propriétaire 
^ifirancfai des dixflfies un lion» 

. Je ne vous.écrispaspar conjeâuries ,/'2(i v,2/, 
je voUf. & je ne c(>nçois pas: comment l'on a 
pu craindre ime minuté une invafîon^ fdi autant 
ode tout autre barbouilleur de papier^ diflerté fut 
timérèt 8c les .drints des puiflances de l'Europe 1, 
aflîirément je pourrots encore vous fournit de 
belles pages farce fujet^ mais je vous parle eft 
bon & (impie villageois; &c dp vouiois. melcs*^ 
ver à des coniîdàDatrons plus; hautes ^ ce iêroit 
pour VOUS' dire que ceux qui prédi^ot ou qut 
4éfireti|'lA gaetrêj'fent des infenfés qui- ne cal*, 
culent ^pas qu'ils en fèroient les premières vîâi^. 
''' mes \ que! les eMts^aux jépondrxMent ûc k coQïf 
'fetvation des chaumières i' Se que les noèdes §ét^ 
Viroient d'ôt^ges aux vilains^ contre Tenneiia;^ * 
Mais élbignons cette hideufeperfpcâîive; j'aime 
tpieiix vous dire que la révolution .n'a gùercs: 
' d'ennemis dans ce. pays que quelques habitans des: 
vilie's , gens de robe pour la plupart^ nourris, de 
chicane ic de procédures , & qui trouvent itiau* 
vais qu'on cherche & qu'on découvre enfin le 
moyen de rendre inutile leur ailireux miniftere ; 
tout çê que j'ai rencontré d'hommes éclairés ( & 
fai ey occafion (|'en voir plufieurs), fontentîc- 
xement de l'avis- àts payfqns \ ils font conduit^ 
par la réflexion au point où ceux-ci arrivent par 
le fentiment-, ils approuvent toute la révolution, 
fans louer , ni approuver aucun des excès dont 
elle a été le prétexte ; il m'a toujours paru a* 
(^fte que les excès n ont eu d'approbateurs qua 



l^tmi iéi Kbmmés fort au dcflbus de la révolmloi!* 

^ On dît -que les émigrations ccnrinuent , & cela 

«ft vrai; mais on ne fait pas attention que Tot- 

Îrueîl& le dépit en ^occâfionncnt beaucoup; que 
es terreurs ridicules ou les cfpétanccs folles , ar- 
tîftcment entretenues par, les émigrés , appellent 
à ewL.leuxs pairs ^ 8c qu un gentilhomme ié croî» 
roît déshonoré s'il ne raîfoit pas. ce que font tous 
Ihs nobles parçns ; veut -on que ces gens -là 
Soient exempts de préjugés , eux dont rexiftéhcc 
-neft fondée que fur les préjugés, •& qui n'ont. 
,«1 eux-mêmes rien qui remplace les préjugés? 
Mais ce qu'on ne vous dit pas, & ce qui e(t 
certain , c*cft que la plupart des émigrans , font 
des hommes fort peu eftimés dans leurs pays : 
beaucoup des officiers qui^ défertent font des 
*}iommes jperdus de dettes & d'honneur^ & qut, 
dîvant l'expreflion d'un trèscbtave militaire, ^«r 
de beaucoup trop mauvais officiers pofir it^a 
mime de médiocres fpldats (i)*^ . 

Il *ft ^égalejsient ceisain qu'on n'épargne aux 
îSÀitgrés aucun dégoiit^ qu'ils font dans le plus 
sfcfoltt dénuement, fans reCburçe, fans argent, 
iàns confidération , & qu'une faulfe honte très- 
snsd entendue efl: prefque la (èul6 caufe qui les 
: ïetient loin de leurs foyers^ Au refte , plufîeurs 
reviennent déjà, il en arrive journellement; la 
mtlère l'emporte fur la honte : encore quelques 
'mois, & vous les verrez tous de retour. 



i.<âH.( 



(i) Ce qu'a Êuit bien répéter, jénçore, c'cft que lesi 
biens nationaux fe Rendent, de le vendent iort cher | 
:que beaucoup fi>nt acbetés par des fermiers y ce Qçi 
eâ un gtand avantage poUic , & beàucbup par aea 
kommeç qui affichent les fentiniens les plus anti-révo-* 
*lationnaxres^^ ce qui prouva c^ue Tlntérit efi encore plàf 
-fort «[ne 1» préjttgéi.^ . -^- '- -- ^^ 



h\tt& lent liuÀIèra une fofce . iUffifante pûuf COti^ 
traiûdte les contribuable^ 3 Je crains que ïtx* 
péri^Ke ne prouve déjà que la queftion doit 
être décidée par la négative , je vous prie den 
provoauer lexamen. 

J oie vous prier de vous joindre à moi pouf 
inviter tous .les amis de la révolution, à ré* 
pandre les lumières dans les campagnes. On f 
fait circuler 5 avec une infernale aâivité» le$ 
écrits les plus pervers dans tous les fens, & la 
Feuille Villageoifé^ le Journal du Laboureur 
ne {ofni pas connus. Edairex les hommes ii 
vous voulez les rendre botis , l'ignorant feul eft 
'dangereux. J'ai rencontré dans ma vie beaucoup 
lie ces philanttopes qui s'occupent du fort ^s 
lioirs ^ ou de la liberté des autrichiens , mais j'en 
w peu vu ( excepté M. Boileau , juge de paix 
i^valon ) .qui eherckafTerkt à inftruire lejurs 
foncitoyens; ^ connois betdtoup de gens qui 
'iJiCfcbient à k$ cortMipre, beaucoup qui écri-^ 
ÎMie pour gi^er que^ues éciis, peu qui ne 
voulant ni crompidr tA gagim'.t lenonçant au 
dangereiHC honneur d'écrire eux-mêmes , s'atta* 
chent à répaodxe les écrits bien faits, & d*uni^ 
évidente utilité. Exhortez la légiflature à hoiio-^ 
rer ceux qui chercheront ce genre de gloire '; 
exhortez les amis de la liberté à ^re ce bien 
à leurs conciloyeiis» S'il y avoir fur ce fujet une 
idée bien conçue & oien développée , il né 
ftroit.pas difficÛe de 1 exécuter , à l'aide des dé- 
putés réy>andus aujourd'hui dans les départe- 
mens, Ù jdont le phis grand nombre ne défîre 
4ue le bien public. J'-appelle tseute votre atten*' 
cion fur ce fujet » & je vous conjure de vous 
ta occuper. 

Vaux f pris de Mtf\^ ce 8 o3ohn tr^i. 

ÀD. DuciVE^NOX-i . 
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N^ III. 
L' A M I 

DES PATRIOTES^ 

ou LE DÉFENSEUR 
DE L A C O N S T I T U T I O N. 



Hac ego doUo , hac quoque me excruçiantm 
(Plaut. ) 

,/x Dieu ne plaife qu'il puiffe jamais arriver 
à la penfce d'un véritable ami de? la conlli- 
tu lion (k de Ja patrie , de prétendre juftitîec 
aucuns des excès qui ont accompagné la ré- 
volution , ou de croire que, pour coafoler 
ceux qui en ont été !e$ vidimes , il ftiffife de 
leur dire, avec une froide & dure infenfîbi- 
Jité, qu'ils étoient néceffaires , inévitables; 
que de toutes les révolutions connues, elle 
eft celle qui a coûté le moins de crimes & 
de feng; tout cela même, fuppofé vrai, ce 
n'dt pas ainfi qu'on peut parvenir à calmer 
de pénibles & douloureux louvenirs; à étouf- 
'fer de julles reffentimens ; à rattacher, par de 
nouveaux liens à leur patrie, ceux que: d'hor- 
ribles vexations en ont féparés; à les raflTurèr 
centre ia crainte du retour de nouveaux de* 
fordres ; à nous ramener enfin des jours de 



liiûnhétii: & de paix. On ne peut fe àKpcnïki 
d'avouer que les maux de la révolution f 
quelles que foient leurs caufes, ont fait cou* 
1er trop de larmes & de fang, pour que nous 
puiffions nous les rappeler avec indifférence ,. 
& ne pas nous emprelter de porter de prompts 
iremedes à cewx dont les plaies fe r'ouvrent 
encore au feul louveitir de ce qu'ils ont eu 
à Toufirir. Non ,, ne cherchons à rien diflimU- 
ler de ce que d'ailleurs, malgré tous les ef- 
forts polFibles^ on ne fera .jamais oublier ; 
convenons de bonne foi de ce qui ell : aînfi, 
nous acquerrons le droit d'exiger, en retour 
de cette même bonne foi , qu'on nous ac- 
corde quelque confiance pour ce que nous 
avons la prétention de juflifier , & qu'on fe 
défende envers nous , comme nous efpcrons 
toujours nous défendre envers les autres , de 
ce cruel efprit de partie qui ne veut rien 
diftinguer, & qui fe confond lui-même avec 
tout» 

De ces innombrables maux , dont la révo- 
lution a été ou lacaufe immédiate , ou Poe- 
cafion, ou le prétexte enfin, i| y en a beau- 
coup que l'on peut regarder comme néceA 
faires & inévitables, c'eft- à - dire, comme 
cffentîellement liés au bouleverfemenl de l'an- 
cien ordre de chofes ; je le crois ; il en eft 
beaucoup qu'on auroitpu prévenir ou arrêter 9 
je le crois encore. 

Quant aux premiers , par exemple , de quel- 
que manière qu'on s'y fût pris pour attaquer 
les abus de tous les genres qu'il falloit bien 
détruire » jufques dans leurs racines les plus 
f)rofondes, fi l'on vouloit s'affurer qu'ils ne 
leviendroient pas| il e& évident que Tefict 



feût toujours été le même pour ceux qui tî- 
roienc de fi grands avantages de ces mêmes 
ab^s. Ils paroiffent ne fe plaindre que du 
défaut de formes ; mais il eft aifé de voir que 
leurs regrets & leurs murmures ont eu des^ 
eau Tes bien différentes, & qu'ils n'exagèrent 
la violence , la dureté des moyens employés , 
comme; ils le difent encore, pour les dépouiller 
de ce qu'ils poffédoient , que pour couvrir 
les motifs fecrets des vrais reffeniimens qu'ils 
n'oferoient avouer* 

Tous avoient bien l'air de convenir , & 
nous répètent encore , que l'ordre ancien, ou, 
pour mieux dire , le défordre de tout ce qui 
tenoit au gouvernement, étoit arrivé à fon 
dernier terme; qu'il falloit faire de grands 
facrifices, s'oublier foi-même, & perdre une 
partie de ce que l'on avoit , pour ne pas 
perdre le tout •• voilà ce que n'avoient pas 
ceffé de nous dire depuis long- temj)s, & les 
couriifans eux - mêmes , & les nobles , & le 
clergé., & les parlemens, enfin les notables > 
dont tous les ^ravaux ne firent qu'achever de 
nous perfuadcr qu'il n'y avoit , dans aucuns 
à^s moyens connus , de remède poffible à rien 
de tout ce qui nous menaçoit d'une ruine pro- 
chaine. 

Tous paroiflbient donc s'accorder fur la 
néceflîté d'un grand changement; mais chacun 
fe bornoit à philofopher trcs*généreufement 
fur la tliéorie des facrifices , 8c n'entendoit 
nullement s'offrir pour vidime. La nobleffe 

S)arloit des efforts que devoit & pouvoit faire 
e clergé ; le clergé , à fon tour , rejettoit 
les mêmes obligations fur la nobleffe; les 
cours fouveraines vouloieni fc conferver in*, 
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taSes dans leu^s privilèges , que leurs àienn 
bres appeloient des propriétés facrces , aux-? 
quelles on ne pouvôit toucher fans faire cour- 
rii* au royaume le rifque de fe trouver Tans 
Juftice ( 1 ). Il n^ avoit pas jufqu'^ux courti- 



,(i) Us avoient trop r/jellement aflbdé leur état & 
leurs prétentions à la chofe publique , ou , pour mieux 
dire , ils s'y étoient tellement incorporés , non feule- 
ment dans leur ptopre opinion , mais encore dans celle 
de beaucoup de gens qui d'ailleurs ne manquoicnt pas 
^e lumières , qu a les' entendre , oa ne pouvoit tou- 
cher fortement à aucun abus , fans menacer la nation 
d'une entière di0olutionvAifi(i les parlementaires di- 
foient hautement, comme nous venons de le voir, 
flu'il feroit impoffible d'attaquer' jamais les parlemens , 
iîyîS priver le royaume entier de la diftribution de la 
juftice. Les prêtres avoient l'air de' croire, pour le faire 
croire très -r réellement aux autres , qu'on ne pourroit 
fans facrilége leur 4emander le plus léger compte , & 
que leur caufe ctoit celle de la religion. Les nobles 
ne cefloient de répéter que ïz nobleffe héréditaire étoit 
néceffajre au gouvert^ement monarchique ^ d'où il fui- 
voit que la monarchie crouleroît par- le [e\û fait> d 
japnais on s'avifoit de miconnoîtrè les droits & pri- 
vilèges des petits-fils de MM. les fecréîaircs du roi. 
Il ny avôijt pas jufqu'aux financiers, aux commîis des 
b^trrieres qui ne prétendirent ^ue la nature des impo- 
fitions, le mode de leurs perceptions ,. que tau t cela 
enfin, y compris leurs prohts, étoit combiné avec une 
profonde fageffe , & devoit être très-exa£lement main- 
tenu 5 voilà comme chacun voy'oit fon propre intérêt, ' 
qu'il confondoit avec tant de confiance' avec intérêt 
public. Je yeux bien croire même que plufieurs étoient 
de bonne foi dans leur manière de voir. Faut-il s'é- 
tonner alors des plaintes , des murmures, des cris de 
tous ceux qui , frappés par la révolution, ne fe font 
pas contentés de dire qu'on- détruifoît leur état , maïs 
qui ajoutoient qu'on avoit détruit Tenij^ire; N'étoit-il 
pas naturel que le prêtre , le noble , le- financier ré- 
pétaflent &ns ceife : la religion , la monarchie^ la 
liation, toutefl anéanti 2 



fans qui, ne prétendiflfent bien garcîer cergii%: 
aveîent, & confondre leurs intérêts a\*i5p.'ce- 
Jui du monarque-, en un mot , c^cioit fty: le 
voifîn que chacun voulait détourner le coup 
donirinévîtablenéceflité étoit déiwontréepour 
totrs* 

Cependant l'opinion publique marchoicra- 

fûdemeht vers un but tixe & délerminë , ce^ 
ni de Puniverfelîe deftrudion de ces abus 
fous lefquels la nation gémiflbit depuis tant 
de fîecles , & dont i'iitile réforme n'étoit ppf- 
Cble qu'autant, comme je Pài déjà obfer.vé ^ 
qu'on auroit le courage d'aller jusqu'aux ra- 
cines. Mais les hoti>mes ( voilà ce qu'il faut 
toujours voir ) étoieni fi étroitement liés aux. 
chofes , & par leurs jouiflTances, & par leurs 
prétentions, qui compofbient alors pourcha*» 
cun ce qu'il appeioh fon état, qu'il fiàt im- 
poffibie de porter le p]us foible coiTp à la 
ehofe mauvaife qu'il convenoic de détruire ,. 
(ans que l'homme quelconque ^ qui avbit 
établi fon exiftence fur Tabus, ne s'en ref- 
fetitît , 8c n'fen fût cùlbujc^De là , le;s plaintes^ 
les murmures, les fureurs, tous fesx aftes de- 
réfiftançe pofîîbic 9. fens dfflinftion de moyens j 
de là auffi la pronrptîtude j. la violence d'ac- 
tion de la part de ceux qur détruifoicnt , 6c 
de fuite ennn tout ce que l'êxaltatron des prin- 
cipes pofés par la feule paflîon , peut produire 
de tumultueux ^ de défordonné , & d'injufte. 

Voilà ce que je regarde , dans l'incalculable 
fonle de maux de la révolution^, comme iné— , 
visiblement & néceflaîrement attaché à ce 
grand cv^énemem. Je le répète doncJr.s*il éft 
démontré , & j'en fuis perfuadé ,, gu'il étoit. 
impoflible d'opérer aiicua changement utile 
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à tous. Fans attaquer tout ce qu'on a attaqua, 
on ne peut, fans iimiftice, en accufer alprs 
une révolution néceuaice. Le nombre de ceux 
qui n ont fôufFert que par celte caufe feule , 
fât-ii encore pins confidérabJe qu'il ne Tell , 
on ne pourroit en conclure rien autre çhofe^, 
fi ce n'eft que les abus étoient multipliés à 
un excès vraiment effrayant , & tel qu'il do- 
venoit indifpenfable de faire ce qu'on a 

«^ fait. ' 

Quant au défaut de formes , dont on. fe 
plaint, quoique je fois trqs-convaincu, comme 
|e l'ai déjà dit, que ce n'eft pas. là , fous 
aucuns rapports, la vraie caiifc qui a produit 
tant de murmures,, je conviendrai fans doute 
de la juftice du droit que ceux qui fouffreut 
ont defe plaindre ; mais j'oblerverai audî qu'a- 
vec luie réfiftancepius.raifonnab'çj iUs^uroieni; 

. eu moins à fouflfrir.. * 

Quelle a été en effet leur conduite dès les. 
premiers momcns où le con?bat sîefi engagé f ' 
Avec quelle inconcevable opiniâtreté n'ont-^ 
Ki pas commencé d'oppofer a,ux prétentions; 
les plus jurtes les prétentions hs plus ridi-« 
cules? Que de préjuges n'ont -ils pas. îi> 
voqués pour défendre d'autres préjugés ! 
Que d'intérêts particuliers ne mçtioient - il^ 
pas ça avant contre l'intérêt général l Avec 
quel intraitable orgueil n^ontrils pas repouffé 
les premières propofiiions d'une égalité qui 
déjà faifoit leur plus cruel tourment [Avec quel 
artifice n'dnt-ils pas calornnié la liberté, i| 
dédaigneufement confondue par eux avec la 
licence ! Comment enfin fc font-ils toujours^ 
montrés ? Comme des membres de cotppra*» 
ûops donU'efprit étoit cnUsrement oppolQ à 



l^fprîtpuWîc,,& ayéclefquels il kfoh toujotirf 
impolfible. de traiter ^eaface de la raifon.&de 
h fuftice.. 

Je fuis très-perfuade que fi. la.noblefîe & te 

clergé de Tancien régime eu flent voulu, de 

^bonne foi,^. s'élever au niveau de leur fie- 

de (i), ils auroient. au moins copfervé, aa 

(i) Beaucoup de gens les y croy oient. Le dexgi^ 
psiâbit pour avoir réellement beaucoup plus d'inftruc- 
tion^ qu j1 n'en, a montré : on n'auroit jamais imaginé* 

3ue lesliommes de cette cjalfe, qui aboient parafe 
iftinguer par leurs talens 8c leurs connoiffances^, fer 
j:piçnt venus nous parl^ iç langage d»s fîecles de lar 
fuperftitipn & de 1 ignorance , comme on n'auroit ja- 
mais imaginé. encore que les membres de la ci-devant 
BobleiTe , qui nous avoî^nt.fembié n'attackcr que très- 
peu de prix à des i?réjugés, auroient, pu réveiller avec- 
tant de îuriç. les (ottes & funeftcs prétenJLions de la, 
barbarie féodale. Les hpmmes qui ccoyoient le mieux 
les connôître, ont été d'autant plus étonnés de cette 
double réïïftahce dur fanatifme 6c de la vanité, qu'il» 
les avoient fouvent entendus les uns & les autres , &» 
4iyis des- temps très-peu éloignés de la révolution , faire 
profefïlon d'une religion & d'une philofophie plus éclai« 
rëes* Comment expliquer ce phénomène ? Tout fim- 
plement par l'intérêt , qui brouille & confond les no^ 
fions les plus claires. D'ailleurs il y a tout lieu dd 
qroire que cett^ religion & côtte pbilofophie n'avoient 
pas des fçndemens . bien profonds , puUqu'au premier 
ciioç un peu férîeux-, elles ne nous ont plus laiffé que dc5L 
kommes très-médiocres & très-paflionnés. 

Oui , je me rappelé que j'ai vu pour ma part , mille 
£pis^ au théâtre , ajdes lodures particulières-, ceç mêmes % 
tommes applaudir, aycc les tranfports les plus ivifs^ 
ces grandes '& belles vérUés.'qul.fpnt aujourd'hui .la 
>ale de notre- conflitiftion ; je les a^ ejitendu citer ^ 
ipiig'temps aprè^ , ces mêmes vérités avec' un brâlani 
enthoudafme .... Quoi i elles n'avoient donc pu paiTes 
jufqu'à leurs cœurs? Ils ne les admir oient que dans. la 
^g^^ulatioo ««.••# Dè^ ri&ftaat od^ elles ont'*pii^ la 

, Et 



i 
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inilieja de feurs pertes, une grande corifidc- 
ratîoti î car c'étoit aux chofes qu'on eavou- 
lott d'abord , & non aux hommes. En aban-î 
donnant avec générofité ce qu'eux - mêmes 
favoient' bien ne pouvoir dérendre, ils au-* 
roientj dis-je , confervé dans i'opinion ce 
qui dépendoit de l'opinion ; & i dans ce 
genre même à tout prendre, ils auroieni peut- 
être plus gagné que perdu, C'éioit une grande 
fhal - adreîle que d'attacher toute leur exif- 
tence à un préjugé qui, quelque ancien qu'il 
fur, & fous quelque face qu'on le conlîdere » 
n'eft ^ & ne peut jamais être qu'un préjugé. 
Loin de chercher à le maintenir, &d'en tirer 
des avantages nuifibles, il falloitprccircment 
faire tout le contraire; il falloit être les pre- 
micrs à convenir de ce qu'il éioit, ne pas 
foriijjer à s'en prévaloir , pour juflifierrien de 
ce qu'il avoit d'injufte : 1 abandonner, en un 
niot^ c'étoit le feùl moyen de ne pas fe per- 
dre entièrement. 

Quelle' folîe n'eft pas celle qui érige en 
c^roits ^ des prétentions ; qui veut que des 
opinions > quelques bizarres qu'elles foient, 
aient le caraâere de lois immuables; qui 
prétend forcer un peuple entier à reconnoître 
comme légirime latranfmiflîon , la vente même 
de la confidéraiîon , qui ne peui-jamais être 

caraôcrc facré de lois , caraÛerc qu'elles n*auroient 
kélas ! jamais dû perdre , ilsv les ont méconnues j ils 
les ont rejettées avec horreur, comme autant de ma- 
ximes fûneftes qui doivent , fi elles fe propagent , 
difcnt-ils , bouleverfer la terre, & faire â jamais le 
malKeur de l'efpcce tumaine. 

Comment tn unglomh^ vil ^VorfunsUft^U ^tangih 
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qiie perfoniijslle , & que l'on tTansformc en 
bien patrimonial , ou. en effet de cgmmerce* 
Il faut , eii vérité , (înir par avouer que l'a- 
mour- propre te plus aveugle Se le plus inex« 
cufàble , quelques aineres quefoieni Tes pbin- 
les , ne peiu s'en prendre qu'à lui du déchi- 
rement fi douloureux qu'il a éprouvé dans le 
moment ou la loi lui a arraché cette forte de 
poffefiîon. 

J'ai dit que la révolution avoit été très-. 
malhcureufement accompagnée d'une grande 
quantité de maux, autres que ceux qui te- 
noient peut- être eflenti:;llcment au change:- 
ment univeiTel qu'elle a caufé ; maux qu^il 
auroit été poiïîble de prévenir ou d'arrêter: 
je répète que je crois cela vrai. Quoi qu'il 
en foitdes diffcrens efprits de parti, qui n'ont 
pas manqué de s'élever au milieu d'opinions 
Il difcordantes , des paflîons qui fe font tout 
à coup débordées 'de. toutes parts, des excès, 
qu'elle^ ont néceffairement enfantés , de la 
facilité qu'elles trouvoien.t à fe mêler à la caufe 
publique, & à fe cacher, fous ce perfide 
prétexte^ & quoi qu'il en foit encore, de la 
chute de toute efpece d'autorité , de la foi- 
blefle , & de l'impuiflance des lois. pour, ré^ 
primer ce torrent effrayant de défordres 8c de 
forfaits; enfin quelque raifon que l'on pré* 
tende trouver dans ces c^ufes , pourexcufer, 
en quelque forte, l'impunité de tantde.cri'- 
ines, je n'en perfifterai pas moins. à foutentr 
que l'aflemblée nationale conllituanie , ou 
n^avoit pis toutéTd force qu'elle paroilïbit avoir 
pour s'oppofer au mal , ou a trop négligé d'ufer 
de cette force. Je conviens que le gouverne- 
Bictt. etoit abfolumeat fans vigueur , qu^M 



cflfrdî général avoît paralyfê totis îes zgenà 
de Tàutoriié royale ( i )^ 



(i) Psu^mi les trop dombreufes ablurdités, cootnu* 
dirions, employées comme moyens d'attaque conirc 
Vaffemblée nationale , & par fon côté âroit , & tout 
ce qui tenolt â cette partie , j'ai fouvent remarqué , 
& toujours avec étonnement , une accufation vraiment 
plaifante à force d'être ridicule. On reprochoit à l'aiir 
iemblée nationale d'ufurpor tous les p^uvoifs ,. &; on 
.vouloit en même temps qu'elle les exerçât, car oa 
convenait hautement que le gouvernement n'en avoit 
confervé aucuns; ainfi donc toutes les fois qu'il arri- 
voit â raffemblée de prendre des mefures contre quel- 
ques nouveaux défordrés, foit pourlcs^pouifuivre, foît 
Î>our en prévenir le retouE , on l'accufoit d'ufurpation j 
orfqu'ellc renvoyoit les suaires de ce genre au pouvoir, 
exécutif, on l'accufoit encore d'indiîrérence pour les 

I)lus horiibies forfaits ; on allpit plus loin encore , oti 
'açcufoit de les. faire commettre. 11 rcfultoît de cet 
étïange plan d'attaque , que l'affèmblée nationale avoit 
également tort , & toujours tort , foit qu'elle agit y 
foit qu'elle n'agît point. Il faut convenir qu*ui\e telle 
fituation étoit embarraffânte^ mais je dirai toujours 
que Taffemblée ne devoit s'Inquiéter que des reproches 
qu'on pourroit lui faire fur Con ina^inin. Elle n'avoit 
point ufurpé le pouvoir exécutif j la, vérité, eft que ce 
pouvoir étoit tombé , & Qu'elle l'avoit ramaffe ; en 
attendant qu'elle le rendît \ il falloit bie.a en ufen Je^l'ar 
vouerai ici , je fuis très - perfuadé que la plupart de 
ceux qui crioient le plus contre les defordres , n étoient 
.pas ceux qui- en étoient le plus dncerement affligés , 
6c quelaconfufîbn , l'anéantiflement^. de tous lespouvpixs 
étoient probablement l'objet de leurs vœux les plus 
ardens , loin d'être celui de leurs craintes. Cette acca* 
(ktion ne paroîtra pas toul-â-fait injufte aux gons dé 
bonne foi qui liront un jour Thidoire vraie de la ré- 
volution \ ils feront je crois très-étonnés de voir certains 
faits expliqués p^ des caufes bien différentes de celles 
'qu'ils imaginent. Ils verront que de tous Içs reproches 
que Ton peut faire à raflemblée , celui* d'avoir ufé de 
Irop de méoagçoieiis envers les brîgaiidscdctoiis.kt 



M7> 
Quëlie étoît donc la caufc qui pQUvoît ré^ 
tenir raffemblce nationale, lorfqu'il sfagif- 
foit de réprimer d affreux brigandages , Se 
dans le temps n^çme où elle parôiffoit traiter 
d'autres afiaires qu'elle auroit dû, en fuivanc 
les principes qu'elle avouoit ,• renvoyer au 
gouvernement f Etoit-ce la crainte de perdre 
ia popularité par des aâes de vigueur contre 
des brigands ? Non , car le peuple n'étoit pa« 
les brigands f Etoit-ce la crainte de compro- 
mettre fa puiflance ? Mais fa çuiffance , di- 
foîent ceux qui lui reprochoientfon inac- 
tion , étoit abfoiue ; mais dans ce befoia unî- 
verfel de l'ordre , les plus rcfpedés de fes 
décrets auroient été infailliblement -.ceux qui 
auroient puni le crime & réprimé la licence* 
Nous ignorons à quelle forte de fyfteme te- 
noit cette pafllve indiiférence de l'affemblce 
fur tant d*ob}ets' imporians ; indifférence 
qui contrafloit, il faut l'avouer, d'une ma- 
nière iî marquée avec l'ardeur qu'elle mettoit, 
dans le même temps, à s'occuper de détails 
d'un crès-médiocre intérêt , & fouvent même 
d'oifeufes difcufions. Nous ne répétons pas 
ici les calomnies tant de fois ha fardées à cette 
occafion contre elie-mêmêi nous ne dirons 
pas qu'elle renfermoit dans fon fein le parti 
auteur de ces défordres , . •Aucune de ces 
indignes accufationis ne s'eft jamais montrée 
«vec le foutien de la plus légère preuve. Si 

partis, efl le feul qui paroîiTe mériter quelque coq-^ 
fidération. Peut-être que ceux dont je viens àa 
parler, qui fe plaignoient le plus de (on ezceffivQ 
Indukencei i^uçoieot pu redouter (a jufiîce Se U Ci^ 
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cette preuve eût e)tifté, elle a'auroît afiaré- 
meni pas échappé à ceux qui a«»eient irouvfr 
tant de plaifir à la faire valoir. 

Non , je croirai affez que la crainte donc 
je viens de parler pli/s haut, la crainte, dis- 
je , de perdre fa popularité , ou , pour mieux 
dire , la défiance de ceiic forée qu'on lui 
fuppofoit bien fupérienre à celle qu'elle avoit 
peui-êfre réellement , a été la vraie caufe de 
fon défaut d/aâion , dans les malheureufes 
circonflances où elle a été tant de fbis inuiile- 
nient requife d'accorder proteâioii & jullice. 

Ainfi rimpiinîté eft devenue elle-même une 
•caufe trop féconde de nouveaux troubles- r 
ici , en infpirant plus d'audace encore, aux 
inéchans; là ,.en excitant de violens & jufteft' 
défirs de vengeance dons le cœur des oppri* 
mes; en multipliant enfin de toutes pans les^ 
Vivifions, les querelles , &lesfccnes les plus, 
•barbares. 

Mais^ en accordant aux vîdimes de tant dé 
•<1éfordres , que parmi ces maux qu'elles ont 
tu à fupporter , il en étoit beaucoup dont la 
jullice & la vfguéur de raff^mblée auroit du 
Jes garantir, je ne puis leur diflîmuler, quel- 
que dur que paroiffe peut-être un tel repro- 
che, qu'il eft auffi beaucoup de ces maux dont 
ielles auroient, non feulement piifè préfcrver, 
.mais qu'elles n'auroient pas dû provoquer. 

On ne peut refufer raifortnablemeni de 
convenir, en revenant fur ce que j'ai déjà dit^ 
que des les commencemens même de la ré- 
volution, le parti qui lui étoit oppofé a mon* 
tré une rcfiftarice auffi peu réfléchie que fu- 
nefte. Les membres de ce parti n'ont jamais ré* 
pondu qu'avec un infoutenable orgueil^ de 



l^Siaûei mçnaces aux propolîtîons les plus 
fimples & les plus juftes^ En vain ont-ils été 
avertis de la fcibleffe de leur caufe & de 
leurs moyens, ils n'ont pas quitté leur marche, 
malgré le danger que plulîeurs d^eux, moins 
aveuglés par la pallîon, voyoient à la fqivre; 
ils faifoieiit une chute à chaque pasj & quoi- 
qu'ils ne fe relevaflfent que pour retomber de 
nouveau , ils n'en ont pas moins {uivi leur 
pénible route, jufqu'à fon dernier terme, ayec* 
«ne incroyable obftination. 

Qui peut nier que des excès dont le peu- 
ple lui-même s'eft rendu coupable, plufieurs^ 
Se le pins grand nombre peut-être, aient été 
provoques par eux-mêmes ? Pourroient - ils 
nous foutenir qu'ils n^ont pas eu recours , Se 
trop fréquemment fans doute, à tous les 
petits moyens d'intrigues , reffources ordi- 
naires du parri le plus foible. Je n'ai jamais 
également crii à tous leurs prétendus complots 
de contre-révolution , traités fouvent par l'af- 
femblée avec une ridicule & dangereufe im- 
portance; mais je n'en crois pas moins qu'ils 
ont fourni plus d'une fois des motifs pour les 
foup^onner de très-mauvaifes intentions , 6c 
qtie dans ce genre ils n'ont été très - réelle- 
ment arrêtés que par leur impuiffance. Si 
celia , comme je le fais fort bien, ne fufSt 
pas pour juftifier les horreurs coiniuifes d'a- 
près CCS fuuefles foupçons, au moins doi- 
vent -ils convenir qu'il. ne tenoit qu'à eux 
de ne pas les infpirér-, un feul des exemples 
malheureux, qui ne fe font, hélas, que trop 
répétés , n'auroit-il pas dû fuffire pour les 
éclairer fur les dangers inévitables auxquels 
les expofoient , & leurs propos téméraires , 
& leurs folle? ^intrigues. 
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Qu^ils te rappellent de bonne foi tout ce 
qu'ils ont tçaioigné de mépris pour les lois 
nouvelles > tout ce que les imbécilles & fi 
miférables écrivains foudoyés par eux ont 
répandu au nom de leur caufe, de calomnies, 
d'injurds, de plans' de défobéiffaHce à la loi, 
d'annonces de projets auoces , & qu^ils fe 
rendent juftice. 

' Qu'ils fe rappellent encore Phypocriîie ri- 
dicule avec laquelle ils fe fodt élevés contre 
les décrets relatifs à la conllitution civile du 
clergé, décrets que je fuis fort éloigné de 
défendre fous tous leurs rapports, mais qu*il 
falloit ceriaînement attaquer' autrement qu'ils 
ne l'ont fait. Que peut-on dire de jufte pour 
excufer la conduite d'un fi grand nombre de 
ces prêtres dans prefque toutes les parties du 
royaume ? Quel cft le département dans le- 
quel il ne s'en foit pas trouvé qui aient ex- 
cité quelque xléfordre? Faut- il retracer pour 
les convaincre des délits dont on n'eft que 
trop en droit de les accufer, faut'-il, djs-je, 
retracer le fouvenir des horribles fcençs de 
Nîmes & de toiit le midi de l'empire? A quel 
deffeia ont - ils fait fî cruellement intervenir 
la religion dans cette malheurenfe querelle ? 
Qui peut donc prétendre pouvoir les jullitîer 
d'avoir voulu nous replonger dans la barbarie 
des guerres religieules ? Quoique, les mal- 
heureux effets de ces complots foient , pour 
la plupart, retombés fur eux-mêmes, en font- 
ils moins coupables ? 

Aujourd'hui eftfin, dans cet inftant même 
où j'écris, quelle eft donc encore la conduite 
des méconiens ? Ils fuyent tous de leur pa- 
trie , non fans doute pour échapper à des 
dangers ((ui ks menaceroiem j le retour de 
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l'ordre, la .p^x dont rious jouKTons ôteroît 
évidemment tome valeur à ce prétexte. Audi 
ne cherchent- ils pas à en couvrir leurs def*» 
feins ; ils ne dilTiniulent plus rien j ils difent 
hautement qu'ils vont fe joindre aux troupes 
qui les attendent au-delà dei frontières, qu'ils 
efperent rentrer "en France pour porter au 
fein de cette patrie, qu'ils méconnoiflent, 
tous les fléaux d'une guerre étrangère, unis 
à toutes les horreurs d'aune guerre civile. Voilà^ 
leurs projets (i). Je demanderai , en attendant 
qu^ils aient obtenu les grands fuccès qu'ils 
efperent, fi ce qii'ils font aujourd'hui n'eft 
pas de nature à prouver que toutes ces accu* 
fatiôns, de l'injuflice defqiïels ils Te plai» 
gnoiént avec tant d'amertume, a voient bien 
quelque fondement, & qu'ils n'ont pas tou- 
jours été aulfi purs qu'ils vouloient nous le 
faire croire dans Je temps où nous nous fom» 
mes permis de, foupçonner leurs intentions* 
Je demanderai encore fi ce même peuple, 
trop fouvent accufé de barbarie & de féro-^ 
cité, peut être juftement regardé comme auflî 
coupable &aufli méchant qu'ils le difent être, 
lorfqu'il Içs laiffe paffer avec autant de faci- ' 
lité Se fans leur faire la moindre infulte, quoi* 
qu'il foit très - parfaitement inflruit de leurs 
projets & du but de leur réunion. Qu'ils re- 
noncent au moins à la prétention de nous 
perfuader qu'ils n'ont jamais, avecdeffein, 
attiré, & fur eux, & fur nous, aucuns des 
maux de la révolution, & que nous fommes 
les feuls coupables de tous ceux dont il étoic 
pofijble de le garantir. 

■ — [ ' ' — r n . 

(<) Je me propofe de revenir far cet artidc,. 
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Ceft donc par la force des arrrtcs qu'ils 
prcierident aujourd'hui renverfer la conlliiu- 
lion j ce dernier acte de dernence ne peut 
encore être pour eux qu'une, nouvelle fource 
de malheurs, & les prtcipiter dans une ruine 
abfohie. Qne veulent -iisf Conquérir leur 
pays, car il ne faut rien moins que ceja pour 
fe rétablir en pofleflion de tous leurs droits, 
privilèges, prétentions; il faudroit^ plus en- 
core, il faudroit avoir conflamment toute h 
force néceffaire pour confeiver cette con- 
quête; il ett évident que ces innombrables 
légions fur lefquelles ils fondent tout l'efpoir 
<le leurs fuccès, n'auroîent encore que tiès^ 
peu fait pour eux en, nous baiiain (i;. Ces 

<»>^"*^ ' I ■ ' Il ■ 11! IM II W — ■— .^^M» ^— I I I !■ • Il ■■' 

, (t) On peut fans doute battre une nation, eh faire 
la conauêtc , cela eft vrai eh fol abfolument -y mais 11 faut 
Tuppoler avant tout des moyens évidemment fupé- 
rieurs en force i ceux de cette nation. Je veux bien 
talfontier dans cette hypothefe , qui ne peut être , fou^ 
aucuns rapports ; celle ae Tëtat de la nation françôîfe , 
& admettre contre elle l^exiflence de ces xnoyens ^ 
enân faccorde, comme je Ta! dit, que les puî{iance$ 
étrangères parviennent à fiaire rentrer en triomphe le& 
émigrés dans leur patrie, il y a bien loin delà encore 
à ce qu'ils ont la mauvaife foi de vouloir paroître 
e(pérer. Il cft Impoflîble qu'ils foîçnt alTcz dcralfon^-* 
nables pour imaginer qu'Us rclteroient de nouveau 
paifible pofléfieurs du peu même que le gain de cent 
batailles leur auroit fait ufurper de nouveau, à moins 
que les valnqueiurs ne rcflaffent â jamais établis avec 
eux. Or il feroit beaucoup plus fur & plus court afifu;- 
lément de mettre les millions de fran^ois rebelles qui 
auroient échappés au fer des vainqueurs, hors de leur 
patrie, & d'y-- placer un nouveau peuple au gré des 
emigrans ; un peuple bien pcrfuadé des avantages raap- 
jtféclàbies du régime féodal & iifcal ; un peuple qui 
regardât comn:\c trcs-naturcl & très- jufte de rcconnoître 
âans des ordres' fupéfieurs des d'toits qu'il n'auroit pas; 

projets 



|!î9^ts>i[tftit#9p?ii]ff0nr^^ poûi; que âpii^ TQai-^ 
liQn^: plui d».*\^mps à le^ cototetijre. férîeuf©^ 

Si nous pardîflbns y faire quel air attention^ 
te n'enjen vérité, que pour dépldrèFravéu- 
^twent d'ûH ffè^-grànd nombre des étnigréir 
^iii^foîit, oif fédiAs^gâr un ^ut pdi'rit d'hbn- 
t^VX (t) m^^A',m mip^lheûrèu^. "piné^u^e 'le* 
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^'d^oît un gouvernement ^fbifraire ^dcY^i^tc âbk prôttct 
ibas^és^ bîchs tettiporéls 4ont iU fâiftiient tôtlf^àibmefil 
ôHùfagfe fiuti}^"Sp^riiotrable;de n'àvôit d*àutrcs ptsétei^ 
tîtnis qti^ celles que veudilHi^icrj^t bien lui laifler Us mai*»: 
krcisr^'dé de pas fâiti6 un feulpâs fans être' v^êtë ,'fouiillé) 
vexé ; en ùii' mot ,, qui ^'imaginât rien ' au deià d'un 
Ifcrtdte de èhofes-^offi prc§>cre. Onhc fait ^ trop , ^"eil 
conviens, ou^Hôh pourvoit â«ij[<^urd*hui trouver un^tel 

t,eàpte avec cefle înftï^éHoh , Bc im 'Voulût fc préteir 
ces us &ic6utuf][!es * du huitlente ue^le ; m^i& -te oquç 
Je fais fort 'Bien -, c*eft ^u'il-cft iftipoflîblc d'y^-raraçnex 

fit la force Jés 'ftançois trop déptavés par cette rinal-^ 
bulreufe cbnftitutlôn ^ jpéur quon puiâe mêtne^'cft 
les fu1^*ugîiat^,ti&è'lak€ reoonier aâu<bx)it$ dé rKommé 
&'aTHfés folies^ dtf ce fiéclè barbare. ÇbWmt tout, i 
te que difent léS' ëmigrâns-) n'e^ qii'opînîon dahs €• 
înondè, ne feroîènt-îis pas niieù*^ d^îîprès la grande 
fcorifîatîcé qu'ils dnt dans lèujs principes- politiques èi 
-felîgieûxj dé nous perfiiader par linftraâion, qae 
Jôus fonmiës danë la Wiè de rèfteur^at d'effacer, aa 
l|eu de nous nîenacer dr nous mettre en pièces , de 
Ebus î^j^>èlér à ce Qu'ils appellent les vrais ptinCipesii 
Cela j tout le monde dpit en convenir , feroit plu^ bu- 
tnaindc plifài religiei(z/ Ils auroient beau nous battre ^ 
tn vérité noU^ croyons que tant que noas^coalèrvetions 
ftos opinions , ils aurdient grand tort de compter fui 
fcotrc obéilTancé. 

(il il eft' difficile^ j*en conviens, d'attacher queî-^ 
^u idée raifonnàblc à cet étrange honneur qui né rêvé 
4jue complots & attentats^ Contré la patrie ; qui fe fait 
im devoir de la rébellion , & annonce aulïî impudém^ 
ineàt des projets d'atrbces v^engeaoces. Ou tié Uit plUs 



MËfâhe encore 9 ou trompés par des i^hi 
WënTdngér^ <Ie l'état prëfent des chofes^ fe^ 
vrais coupables font ceux gui abufent fi 
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tel nom doonsf â' ^ (eittimeos âilfais fî crixnLieits 
& exU^vagvis. On. a peine i concevoir ^e des 
lîooimes qui 9 i»our la plupart Tans doute, ot^ d^ail- 
teiics Se des vertus & de la raifi)n , puifieot s*abaad6â'* 
ner,,avec antaiit dé fitcilité, a un tel excès d'égaxc-^ 
mtèité Toû«eis les rdutes qui condui(eiDtt ^m frontieref 
^. U Flaodf« Se de l'Allemagne font côav:ertes, dqiuif 
ouelques jouirs» de mécontens au2 partent pour cettief 
itonnaiite èroi&de contre la liberté. Il en eft^.bêaii^ 
coup, m'a-t-on afluc^, qnî ne croient ni aux faccef 
ni s la lé^itiinlté de Tentreprife, mais qui pourtant 
vont fe joindre aux autres , preffés par de fréquentais 
fovitatipns, Se par la miate d'être ce qu'ils appellent - 
déjjkcmoré)^:,. sSls refufqicnt de fitivre. ceux qui les opt: 
pécédés. .Ceux-ci» qui proi>ablemeut ont plus.de vé-P. 
ritable iionnêteité oue de cet hqmièur d<mt il eft que][^ 
tion , pûolflent iauer un peu malgré eux. D'autres i 

Îttl.MxM; déjà arrivés ^ vpudroient .n'avoir jamais quitte 
nsr pattHs. Tq^ afle:^ séfi^ralewiait commencent ^ 
airùa^ â s'aperç^voiç qu4$ fe font laliTés ^g^^âlere-*: 
ment tromper* Quoi ou il en foit, voici 4,peu préf 
lés différentes clafies qui compofent le peupla des emi- 
gians» il eft inutile de iiéfîgner les che6 que tout Iç 
inoàde connoit* On compte d'abord parmi eux pelque- 
l^us les ci-dev;ant gr^ds feÂ^eurs^ gens thré^.. Se 

Ïui font très-perfuadés , U qui VefForcf nt autjant qu'llf, 
ï peuvent » de perfuadeir aux autres qu'on les a dîgradé^i 
€n les Teinettai^^ pour Iturs* droits devant la loi ,, a^ 
lûvean de tous leurs x:mcitoyëns ; œ qui dit aâez ciat» 
teinent quelle effitme il$ faifoieot ik nous^ avant l'^éta?' 
UHTement de ee nouvfel ordre àt ckofè^. Viennent en* 
iuite les ci-devant nobles d'une clafTe aa peu moii^ 
ilévée en droits, mais tout auffi jufte .ça prétentions ; 
|>ms beaucoujp de ci-devant nobles d'une noUètTe non 
jjfurpHée, mais bien acâiétée & payée ; puis (jùéîqués' 
centaines* d'aventuriers qui tfont ni pbïïeTriôn , ni pà^ 
^,.Se qui a*ont rienî jpéolre.; jpûis enlîn'qiïélq 
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triiellem'ent de leur, confiance , fur les motîfi^jj^ 
les moyérfs, & le but de cette folle entreprife* . 
H eft ians doute dé là gérféroïîié de la nauoni 
de regarder contre'eHX dcmefiires viofenies; , 
qui ne^pourroient que les aîgrir;&ies rendre 
plus malheureux encore. La pairie n?», j'ofé 
raffurer> qu'^* cohfidérer leur Tmjiiiiifence ^ , 
^our jbien le perfuader qu'elfe ti'a aucuns daii- 
gers^à redouter de tous lès moyens ,de douceur 
qu'elle emploiera .pour* les ramener; elle ne 
peut voir en eux que des enfaus égarés , qui 
ffneotât s^éclairerom d'eiix - rticmes fur leurs 
vér^tabfes iniérêis, & reviendront à eîle* 

ïi fuit gcnéralemcot de ces réflexions , que 
t!il y a unie foriede dureté peu excufabte * 
t)e pas convenir des maux de la révolution^ 
& à né pas irfer d'une extrême indulgence? 
envers. ceux dont iU ont excité les très^juftei 
plainiMy il n'y a pas moins d'in^uHice à vou*^ 
ioirioanfoiidre'ees tn^vtx de la révolufion avëtf 
les ihfifofm^bles bienfaits de fâ conltinitioft^ 

' ta ^jrtétroluûon eût * élUt été plus pénibla 
eilcor.c a fupporter , la conftituiion n'en (en 
Tpiti pas .moins -ce t|i)-ef le -«ft s '« V^^^^ t>el 
Giivra]^e de l'efptit ^humain.- Vôîlà', de queP 
qu'opmion <Jtie fpn foit-> cè qu'il eft impory 
tant de bien diftingûer, quand on veut s'en^ 
tendre ; .âveciua ptM de bonne foi i de toué 
le^ o&À'i oo ieroii bi^môt Raccord: P. '' ' 

- - - - . . ^- :;' 

laTqapridltt s'enga^eoît (crîéuferhi^nt , tieptîtoîent Cms 
Aàxtèélitvm htS levés 'vécs le ciel; de commo Qtttaiit 
^Ta^tres; UafCts # s'éftti&toknfe en ToetipQUt 4âBqttUb 
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, Chaque jour offre de nouveaux fujetl 
de méditations aux amis de la conftiuuion À 
de l'ordre public. D'un côté, la marche- de 
Taffemblée légiflative fixe fes regards; j de 
l'autre ) fonoei! fe porte vers nos frontières, 
où fe raffemble cette foule d'éniigrans , donc 
rabfènceeft un fu jet d'alarmes pour le peuple^ 
& dont les prétendus projets paroiffem encore 
flatter l'efpoir des mécomens. 

J'ai dit , dans mon dernier nunaéro » ci 
que je pe»fois de la légiflamre , ce que. j'eC»- 
pérois de la majorité qui doit s'y former ,. & 
repouiTer les reproches qu'on Jui fait de 
. toutes parts. Trop peu de temps, encore s'eft 
écoulé, pour que m raifon ait pris dans J'afr 
(emblée cet afcendant impérieux & inéfiflible 
qu'elle acquiert n^ceffairement fur- une réiH 
nipn d'hommes éclairés, & je ne voudrois pai 
uiontrer une impatience , que , nagneres, je rei 
pro'chois moi-même à des déclamateucs trûm* 
pés , ou peu inflruits. •^ 
; Cependant , je l'avouerai , je trouve -to 
marche du corps légiflatif plus lente que jtf 
nel'javoîsfuppofée; &je ne lui vois paspreri* 
dre précifément la direâion qtie la conftitû*. 
tion lui a tracée » où la fageffe doit l'attacher^ 
& où l'opinion la ramènera malgré.elle ,•£ elle 
s'en écarte. 

Par cette ienteur que je reproche àl'aflen;if 
blce , je n'entends pas celle qui caraSérife.la 
réflexion, & qui infpire la confiance; telle 
qui doit accompagner la formation , l'érttiflîptt 
de la loi , pour que les efprits des lé^iflatwrs 
pmÏÏent s^bclaircr^^ ^lie 'leurs. niéditatioASi 
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jtfus profondes, préparent les peuprefàun reC- 
peâpiysabfolu» 

L'aflemblée aavancé lentement fon travail fur 
dès points hnpoTtans, parce qu'elle a mis trop 
de rapidité dans l'examen de qiielcjUQ? autres* 
Elle a donné peu de temps à ce qiiî dcvoit 
appeler tofute fon attention , pfirce que des 
clprîts fuperficrels l'ont portée a en confacrer 
beaucoup à des fujets qui méritoient peu de 
Foccuper. 

Je vois bien la caufe du mal dont je m'aP 
flige , & JK me hâte de la faire apercevoir au» 
bons efprits, pour qu'ilsy remédient. Il vient 
encore d*itn égpffme , d*un défir de réputaiicSa 
mal entendu^ 

Il efl des hommes qui' ont beaucoup der 
patrioiîfme & peu de lumières} qui ont, dans 
une imagination ardente , & dans un caradere 
Indépendant, tout ce q\i'if faut pour fervirune 
révolution , &préparerune conflitution ^ mais 
qui , n^3)^nt pas aflez de calme pour méditée 
cette même confKtution, en ignorent les princi- 
pes,.&, fans s'en douter, travaillent à la détruire*^ 

Ces hommes, peur -être très -eflî niables ,. 
font avides de fe monurer5^& , dans les pre- 
fnîers mpmens, où aucune queftion difficile- 
ite s'eft^ préfêntée à là difcufltôn, oùles^pen'r 
feurs ont dédaigné de paroître à là tribune > 
& ontmieux.aimé méditer frudueufement pour 
Favenic ,. que de difcoarir peu utilement fur 1er 
préfent , ils fe font emparés des matières qui* 
étoîem tout 'à. la fois à leur portée. & fouis leuc 
Biaîn. 

Detà les dénonciations mimniéufe^ ,. St 
Bien ou mal fondées , dont le fénat françot^» 
teiemiccteq[Ue-î6Ufî,diBlà les déclamatmwjp 



jvftes oxinoT) , qui font applaudir les tribuncsy 
& a^igént ^es patriotes écteîrcs. , 

C^rte$, il fautv au uiilieû des clëBànçei 
^ui nous enioui^ein, furyeiller les âgcns du 

Î Pouvoir e;ii:ccxjirf , éciai'rêr leur conouife , .& 
uivre d^in œîl auentîf & pénétrant^ toutes 
leurs 6|)ératîoi1s,^Maîs 'dans cet inftam, c^eft 
Tenfemblej^ c*eft ^oui le mouvement du gou- 
vernement ' qu^if faut infpèâer , de voir en 
grand, & non pas fe traîner pitoyablement 
fur des ob.ieî;5 miniuieux. Ji faut examiner, 
par exemple, quels feroient , en cas d'inva- 
lîon , nos nloyens généraux de défenfe , & 
iion pas. accueillir , contre le miniftre de la 
guerre, des iiinputaiions fans preuve, fur Icf- 
quelles on pafle enfuitc.à l'ordre du jour, 
après avoir perdu la moitié d'une féarîce à les 
entendre. 

Mais il cft bien facile de venir , avec une le.itre 
^arts Ton pc^te-fciiille , avec uue attef^iion 
Ae qu'elcfues citoyens , bien où mal inftruits , 
faire uii ||raiTd mouvement pom^ un^ P^V^? 
^ âffaii^fe , coudre de groflîerès injures à de craiids 
inots, & cauftr IjsaiîcpiipMt mal ^ pcui^ixç^ à 
érés-hofint itUehtion (i). . 

.^ (i), Je «»:Vçux pas rappeler tontcs^ les .^lénonjci^on^ 
iiites par.àacl'ques membre^ de raCemblée nationale,; 
- itials qui n a . pas fouri de phîé â celle J&jte contre 
JW; de Lcflart , poar n'avoir pas' envoya à ics.dipar- 
teinefls ëes fomk qu'il â'eft chargé que d'ordpAaer , Zc 
^ui. n'étoienc pas oacvenus faute 4e petits a/iigDàts ^ 

Îiii n^a pas (eoti. Vinconféquence du reproche fait «à. 
[• I>uport, d'avoir fdiyi les lois anciennes j'ufqa'a la 
promulgation, des . nouvelles ; .enfin qyi n'a.ps^s. gémS 
d^nteow'e , pat uhe Injure -^nërale & ht dénomination 
4'i^i^i'^^$ ' inûxlur au ze& le ao.cour^ge d'an>graiKt 
noobre d'officiers <lÂftin£ufSs par leos patrîoiifi^ 



M9y 

i^ Cé'fom-làlçsdîfcuffions ^iom «rrêcé te 

Îrours.des cléUbératîons utiles (du corps légit 
atif|\& y ont fub&iiué âe$ débats fa(Udteu|: 
ou friVolçs, fcandaleux qaelquçfpîsi Voilà ce 
oui a çmpêchc d'airivcr aufli vîie/qufi le 
ioyhaitoient les bo^St citoycfns à l'^^rxaqpea dç 
l'état des finançe$j> <H| celui de l'ariqiéey df^ 
celui de radminiftratipn ». deçptai de hçé^felsv^ 
lions poHtiques. 

fnc 'parle pas feulcmrtit ici officiers crénérai^c , car fîtî 

vu des oiHclers inférieurs dlenes dé commander les. 

tcidzts de la Uberté , & ceux-^T nlrônt pas à OUentr > 

.mais lear ardeur fe ralentît, quand iU (e voient çaio^fi*- 

^méi ; mats le pouvoir s'aSoibût dans leuss inain$ c^^^tij^ 

' ils font inculpés \ mais le foldat broît qiie nufabordi- 

natioi;i lui eft permke quatkf (on chef eft acciifé ;' 'ic 

ypHàdes maux réels & preffans^ tasndis ^e te bieneft 

chimérique ^ ou cbateux. • 

, I^femole qu^on devroît être bien ç^onv^cu de cette 

vérité , qu'âne accufation légèrement Mardée^ qu'une 

imptfÉition Ê^fTe , ou non prouvée VintétefTe les k^n^ 

,pét^ût{^ y en £|veur 4e celiil ^'oiHiattaequ^ Bii^t ,. 

jCBi p£jfc* h. preuve ; il doit le choix ^^fes éît^eurs.» 

aÂtt^ânt a Tachaniei|Xent de (es cnoemis, qu'di la confianciç 

pu^iiqoe, & â fa réputation.* Il en fera de ntème i» 

sniniâere^ fi on l'attaque i £iux. 11 (è' fortifier! de 

toutes les atteintes qu'on lui portera înpifbment oi» 

j^ £uis fuçcès. Les dénonciations perdront de }eu^ poic^ 

en fè multipliant ; on s'accoutumera à en être l'objet 

ft i les' dédaigner ç tandis qu'il fainirolt qû^ùn'mi- 

«mftre lie fiât lamais accufé qu'avec une juftice mant- 

fefte; Jénonce qu'avec une preuve prefqu'acquifè | fc 

qu'il trembUt en s^ptenant qull eft inculpé par t^ 

repréfentant du peupleV 

M. de 'Vaiiblan , dégftté par le département ic 
SeiÉie ;& IVbnM , «ft nt de ceux qitl a pavl^ fur cMjte 
matière avec le plus ic fa^f^ ]|[ ^ à^xté, Q^cfim* 
«ui penfent comme .ce ckoyei^ eftSmaUe . ^'upiffent 
\iwit i' loî oour faire reccwndîtrc .flc rerocflÇer' des 
^niiéip|es' an'oà; ne vïble que paicê qu^ls «e -fi^ 

E4 



~ Vefîft èe'^(ffû a fek^fatre, fcï<Mi moi, «fw 
'gvandè'ifôifte-à 4?aflfeiifW€€ cfans la formatkm 
<fè fes' comités,' faute cfivi peut, fi IW-n'y 
Wend garde , avoir. iu>ér influence aUtïï piii^ 
lanie' qiJe dôjTaflrettfe fur les affaires publi- 
*que5.j Voila enfin ce qui â^ fait créer un c<»- 
■mite ^diplèrtîatîqiie, urï cofliiit^ aiUitaire, xxn, 
xbmfee'des'pélftîcHlis*- - ' - • • ' 

Les faits, vrais ou fàux> âvoiem détourné 
fa çeffe^ibiî" dçs principes & d^es loix confti- 
IHtiannçlWs 5 lea moyens qui font coofacrés 
pour «répritner les écarts miniftériels ont été 
IJfub^és : ah-n^ vu que h iicceffité d\ilie'fu'f-. 
veillanGe z^ivç , habituellç; on a pei\fç' qijb 
le foin <\c î'ejfercer de voit .neceffaireineut être 
confié à: une fraâion de i'affemblée ; on .^ 
yemis à/Une portion de fes membres un dépôt 
qui ne péutrrepçfec utilement que de^nsle^ 
^)ains de t'a^eixihlée. toute entière'^ 

Oh a répété que le niîniftre de la guerre 
ne nomoioit pas tes officiers , qu*îl Iai<K>ît h, 
frontière ouverte, que les gardes natidna,î^s. 
n'étoientp^s mifes en aâiviié: il faiîx douç^i' 
en a-t-on conclu, un comité militaire* i 

On à fçdit .vingt fois que lès notions vo^- 
fijies viplpiQnt les traités , gcçardoieiu aûïé,„ 
protefiion , fecours à nos enneiiiis-, que nos 
^mbaffade^^rs , nos rninifkes, nos envoyée , 
nos chargés d'affaires, làifToient volontairé- 
mept avilir [e nom frai^ois, & cpmpronieture 
ÙL dignisé* Pouc y remédier, pn a voulu. i^ 
comité diplomatique^ • * 

Qa..a d:it que le pouvoir exécutif violp.î^^ 

.par iii^s;.agens, les lois établiesi 9 ^^ vouloit 

f éprendre un pouvoir aBçanji, ^.^n^ «44 



ÏRî Gomhé tte^Aiiitfns , qui n*éft 4I«[»& chdfb 

ij|tfél?â'm:tefîc^tî«ité'ctes rapports;' * ^ 

" 'Mss* a-t-^on bfen réiîéehî au danger ou àl^inu^ 
tiUfé dé éês c^mitéis ?^ * 

'Ils férd^ lîn«ile$, sMb tié violent pas h 
TQ^ftîAitterf, En effet, dans l'affèmblëè eoivP- 
iftttahtfe', -tes coiuités avoiem une corr efpon^ 
^a6ee,des reb«ahs diredes & fcabituèHes ave€ 
ies ininîftrés» Gèhii-ci ctoit-il embarraflRé? ?l 
céi3f«ItQitleGOrii!ité5-& cfâyé ^vaVït'décifioTi ^ |l 
Tui voit 5 fanshéfifer, ta route qui lu i.étoii tracée. 
^ Le comité^ ou quelqu'un de fés membres » 
reçevQH-il ^tfn tapport , imc? plainte, ou 
4'âffembleè.*hîi fènV^oyoît - eFle /qtielque péiH 
tion , quelque deHonciation , le iuînîftre étok 
appelé : descbitimis mandés accouroieni hun>- 
blement, & donnpient des éçlairciffemens ,^ 
dôni cri fa eonfétnoh , fuivant qu*ils étoîent 
t>ièn famcs, ou bie?i étayés par quelques/a^ 
féurs. 

Maisfiifiins douté; que cette méthode n^îft 

pas celle que Paflemblée a adopté ; fans doute 

/^UeaT^oulu que les comités n'eu ffent aucune 

relation dîreôe ni indireâe avec les agens 

du pouvoir exécutif que par fes ordres ; fans 

do\ue elle n'a pas entendu taiffer fubfifter la 

-loi qui ordonrtok que les miniftres eommunf- 

•qiJeroîêht aux comités de l'aflemblée confli- 

' tuante toutes les pièces de leulStiureaiix. 

-; Si élk pouvôit Savoir entendu ainfî , te 

'*oî & l'opinion publique ne fléchiroîent pas 

-devant ce nouveau fyftême arbitraire 5 fans 

*4ioute le foi , fepféfémant de- la nation , pOur 

-ce point invpoptaint , diroit,' la canftitotîon à 

'la- majn , que lels dépofitaires , refpoufabtes 

y^ l'^morlta exé^ite^F^c^DïistiHtfOfitt^ P^^ 



«Xoif iSf iêute fiaflembiée^ exév<ii '/tityâiK Uf 

vœu âefa majorité^ imu irepQii^eroiit Pac^ 

lion iUé^te dNjp cûmîré, mil prerquè tôtr* 

jours par unjpeiît nombre d'hommes; h)^f 

doute Vïl^îniKrè ne Idfiflera pasr avtlîr desfo^c^ 

tions au'il importe au peuple de voir furvèîtr 

iées 9 mais ^u^it tut N|porti3 àufïï de voir hor 

fiorées y pUtfqu^it le* a créés ^ déléguées ; 8c 

fi un comité l'încerrogê y l'attaopje» if lui ré^ 

-pondra : Je refpeâe rafiemblée} mats je œ 

jeconnois pa$ le droit que veulent s'iarro^ 

.quelques-uns de fes membres ; jç parlerai h 

raflçmblée » parce que mon devoir • eft de lup 

jriponJre^ quand eUc nCiriurroge^ mais je mr 

tairai devant y^^ comités^ >, P^''^* V^^ ^^' 

Jevoir efl de défendre la confiituuon > /ii> /tf 

violent. : 

• Si les minières aiment la^confiitution, voîtà 

.quelle fera ieui? conduite; (Se alors la créatioit 

^ti cotftités niîltiaire & dîplomatiquiè fe» 

'jilufoire & inutile; parce que , dblièés.fuir 

chaque affaire , dé prendre les ordres^'oe Taf^ 

/emblée , ils ne feront pas davantà^ qu'une 

coAHi^iffion établie pour chaque aSkire qui îç 

leroit' préfentée ; ils l'eront même moins , parce 

•que leur attention divergeant entre plufîeuiss 

.objets t fera moins frudueufe& moins foutenii^. 

On ne peut juOiiîer ces comités d^inutiiitit 

qu'en eniaigt^ îentir le danger. Si les minîp 

très h'aimoient pas la conflitmion /alors te 

mal ferait imminent ; ils çn favorifefoîent'ki 

violation ; ils jaiâeroient 4e$ comités enapié- 

ter i dans refpoir de; rej^gner ^vec avanta|^ 

le lerrein qu'ils aufoient cé4ew Ils fouffriroient 

qu'ils dépaiTaSeUt la lisne oè font placétls 

4e$ bcvraes du pouvoir Hgiilai^i po«r «vwr 



jLinc; ocçafïon 4ç frarrchif ,le$ lîmîtçs du. p^u«; 
yx]ar cjcéwaf, qui toujours éveîile , & fort de 
l^lnnéjyO^J^ cominuUé de fon a<î^ion^ auroii 
loiii l^y^jta^e, dàas c^^^ & dé** 

iàfireufe» qui {néperoh biemoc à la d«;flruâion 
de la liberté.. . . * . ; ; i > 

. Si. les miniflres n^jéipiem que fpibîes & 
fîintdes:;.$'jis çompoîbient 'avec une puifr 
fonce inconlliuiiionnellc & ufurpatrice, pour 
çonferver leurs places & une ombre de pou-» 
voir, .alors le gouyemement pafferoit de leurs 
mains dans celles des comités : ceux ci de-* 
yiendroiem . véritablement adminiftraiifs Ôc 
lout-puiffans ^ comme -ceux du corps confti-* 
tuant \ alors lemiuirtre (eroit Torgane de leurs 
volomés, ou de. celle d'une poignée d'irurï- 
gans } alors les coontés nommeroienf auj( 
places., a^ux çipplois ; & placés, derrière; un 
rideau. qijie quelques mains honnêtes. ne fou- 
Jeverpiem qu'à|>eine., feroi^m nmuvoir^ leur 
, goé JçSjjpufiUanimes & craintifs agens d^uiie 
^tpr^d^miite ou dégr<idée. . ^ 
.j.À'9'*5 il "'y ^?**'P*^ pl^* de refpon&bilîtÇt 
car le îuiniftre n'ayant agi q-iiepar Timpul- 
fioii des comités, les menibres de ceux-ci^ 
nqn feulemçnt ne rattaqueroient jamais^ triais 
s'établirpicnt fçs défenfeurs fi on rineulpoit| 
& J alli^içufe adrefle de quelques hommps qui 
iiendroient le fil motçur oii condudeur, dé-? 
foutçroit facilement la défiance mal. infiruiter 
ou Pinqiriétude peu éclairée. 

Aiocs les comités fe perpéiùeroient, car it 
ne fAUt pas. fc fier à ces règles qui en ordon- 
nent ^erepoujirellemènt-,, elles ne feroientpas 
plus ^obfervécsdans la Icgillature que danjt 
(4 coftsentiqii . natiowale ^ où i]on a, vu j^Jfer 



3 fiùrâre au jour dik fois (jimiid cm récTa*^ 
ïidoit contre Pexeircice trop Jèng- temps pro- 
longé des mênhés fondions par les mêaies 
ftiembres^ cpntreïe vceu des décrets* 
* Alors^ enfin \t^ (comités exercëroient fur TaP 
fembléfe «n defpoti.fmQ redoutable,, c^t s*é- 
rèndroit , pat iin confiant aveiigtemem ou une 
fdibleffe déplorable , fur la nation emiere. 

Ce n'clVpoiht un tableau d'imagination que 
Je viens de tracer ici ; une expérience récente 
m'en a fourni tes traits & les couleurs ;Â'ce 
iqui m'afflige*', c'bfl qfiie cette expérience fen> 
ble perdre pour ceux rnême qui o«t fe plus 
déclamé y 8c quet^uefois avec grande raifon,^ 
contre Piniolérabie abus de quelques comités; 
"^ Vainement chercheroit-on dans les cfrconP- 
lances de quoi juflifier Vinjlîmtiùn & Pobjet 
indiqué' du t ravàsil d&quelqnes comités^ QHielle 
fanglani-e faiyj'e on feroit de nôtre CQuflitu- 
fion , (î OTï prétendoit qii^il pin y av^ir des 
conjontîtures multipliées qui obligent la ié- 
gidature à* la violer, 8c fi elfe n^àvoit paç 
pourvu à tous les moyens d'admîniftiraition^ 
de gouvernement ,* de fiireté publiq^ie. 
f Vainement nous parle-t-on des émigrations 
multipliées, des exportations d'armes , de nu* 
inéraires & die fubfiflances. Je ne fuis pas dans 
tine fécuriié aufFi parfaite fur cesévénemens, 
que celle, qu'annonce M. D; Q. dans fa lettre 
^ue j'iai inférée la femaîne dernière;. Je ne croîs 
pas cependant à cette prétendue ligue des 
puiflances dont on nous menace, & qui ne 
feroit que celle de la fottife & de l*brgueilf 
contre la raifon & h juftice. Je crains feule- 
ment un ade de dénience des émigrés , une 
démarche ififenfée qui'çouteroit la- vie- à'beau*^ 



to\ip de bôns^ citoyens 3 à iQti «bien plus gratid^ 
fiocnbre de. ixiéconiens ,. fié ftraubkroit encore 
pour long-temps la pgix a^s iaquetle <hait 
cu'n foupire* .' -, zv.ioi'Jï^j : v . 

Mais lies drcoiiflaimes Riipfi&A';.eR les fttp* 
pofajru.ieHes -qu'ron les p:réfcai^->ct§vroi€rni^i<T 
pitcr au corps légiflauiHa.pJW^3^ydf defiapçiç 
deioiue nielure meqnHit^^jpiinpiie» PJvi« il J?çf-f 
peâera la-: conftiuilipn 9^%^v\^m^fnçm , les 
pouvoirs 'con^iiués ,i.p'^ iJ^mQîlraf'de chan^ 
€es'.xiu:iàè^^dfi te nai^ç^eC^tte-Je^ éimgrar»| 
ou> lesi iœbdtes. . G'çAi ;pw* jfisrj^noyens qm 
d<woè iat:C0R(Utntij(?ii qxyil fe^Wvftitveiller * pw^ 
tégcr, âÊ.dffeûdre.l^ dqpô« de>ia Jiberté* , » 
, Sè.oiJjvçutoemplpyer aïtjieu dp cesi^yenf 
iet!itsqiii«nt^fefna'.iyt:réypJption^ Qn;ei) çf»^ 
camii>is»i<WftfUne:noiiyitUft>riQ^ii,on fera çroirjej^ 

ipâiéf^iA{mM |)r^ïï)Àer6rfi'eA.ipî^s finie*^U»;« 
^itd. |înltne<}re> avanip^l^e^donneroit-Qo. pa$ 
f -«et») ^oî 00» yt^eflt, qu^; tcl) wpgeR la çpp.ftiT 
«*iofl|i^.quiwd' w îi'^ ?Me. eRtam^^^vio-j 
l«;ip^i fes ^re^pres v^ardifii^» . par ceux, ^ui 
ont jiit^ de H.maim^m* C'eft^aiqrs qu^e Jes 
coupablesrefperaiicè^ r ^^ç^iix qui . fe flfilteni 
encOT-e^tfainietierjlf^ ./çanç^is : à uiie. honteuftj 
conipo&ioD s . reprendçoiepi; quelque confitf 
lance ;c<f«ft,\aîons feulet^pu que les auiis .de 
la: liberté poutroieïil être ,alaïmés« > 

Il faut , pour écarte* ces. triftes ^ préfeges j. & 
«nipêohei^ qu-un fi djépIpi^aWcb avenir, e^ifte 
jamais pqur nous,iliaut,que Paffeuiblée u'ein* 
ploie feâ) comités diplooaatique &^ militaire 
que pour préparer l^ Ijégiflaiion de ces. deux 
parties du gouvernement jV qu'une vigilances 
ieyére empêche Us membres «qvû tes co.mp(^^ 



Ces") : 

feront de 'pï)ït^r1li niainà Fadtnmiflraiîôn j^ 
îfu'cllc ft fervè eilfiii des moyens conftiiution^ 
neJ», 6c rejette tous les autres* ^' 

Veillez légiflateurs , veillez ; je crdis le fahit 
piiblit at«àebe à la févérké dé vôtre infpedioir, 
inais pkfs ënc<ta^ à là religieufe obièrvàiion 
des ferfneM qui^oits rôiimettenr à la ccKifii^ 
tdXUM franç^ife j^ veillez , ipais garder- vous 
cte ces hommes <|iié je veux croire bôtis oit 
toyens, mais dbm ié dvirmé'peu éclairé eft 
plus dangetetix ^vte les ennemis cj^ù^ls atta-» 
i}uenc; de des hotvmies qui ^ dans leur foifp* 
çonneufe effeivéfeénceiv font heureux (favxiir 
des accufations à ponétfifulfie parlent que 
<Aê Confptrations y s*iendormem en y pcnfant, 
en voient dans leurs fonges » & viennent à 
.leur réveil faire emendre des dénonciations. » 

(Quelle fe foitne ef^fift^ cette majorité fur la^ 
iquelle repprent les c(f>érai)cesdpiomf Jlaf'raR^* 
£ej qu'elle O^^rélbrve de la faute dans l^qiieUfi 
e(|^|omjl>cè iîiit|e.de l^aflemblée eon^iuMme^ 
jeteux dire tfe fe li^fffet emrahver tnié fftcv- 
îeinent. Honnêtes & eftiiiîablpS'4€p^é/V.g*f 
ëez-vou$ d*écbuter uile tîmicjité déplacée ; 
^uand vos penfées font miles, quand vos fen* 
tttnens (b^purs^ croyez ^fuèvo^'parolesie^ 
rèm digrtes d'Are entendues, Ofe* parler ïofet, 
jïrendre à la tribune léf placé de oes^ trop hardéi 
deçlamateu Fs, quand vous avez-aut^im <Ig pari 
rnoCîfme & phis de fageffe qu'e^Mt^ •. 

Ne crafgtie.2^pas dé perdre une ptétenitae 
popularité j ne craignez rien é(Ue'de trahir voi 
devoirs V de &irè ta^ire le feiimnem' de ce qûf 
eft jâflè ^ lé^i ; pour ëédier à d^ititti^nraire^ 
convenances. Sachez qiie^es applaiMliuementf . 
foi>t tmttàne^cts ffhofphoi^r ^K^ttif^eutJB 4|ul 



égiirem; ippràfiez i vous eti mfor 8e à fest 
^daigner, 8c : n'bubliçi; pas que ç'eft pouç 
tàixe un bien dilrabk >.& non pow vous faire 
^e$: rép>utaûons épH^m^eres ^ que la confiance 
àé vers concitoyens vous a choiG,^Ce n'èft pas 
d'ailleurs en cédant i une opinion , publique 
faâiceqt!^ vous fi^uérerez de la glo.iCQi voiii 
€11 rccu$îiifi9rq« davantageenarràaocuiiitorrent 
dang^reu^t qu^n vous iaiflani efi)rE(!ner par fon 
tçKiTj^ Il y a plus ; dans cet inflant yoùs àùret 
pour vous ropinlon publique^ fi vous fuive^ 
h marche çue je viens de vous indiquer; ell^ 
voits eft diâée par tous ceux qui aiq»ent la 
conftinuion & la liberté, qui ne peuvent étféi 
attaquées qu'en même temps ^ Qc quipériroient 
«nfi^mbie. R, B. S. J. D. 

' Pans , 10 o^ùhrt i7^r >' ^^ Miifc' ^ 



• Çoiilli îicft très- probable (juç^rAltçmblée Ka*^* 
tioD jtéy ^^occu|itrâ ' biem^( dé r6.d4iisîU6a ptsUi^ne , 
noQscSi^ybiis «e devoir pas' diffibert>bî)r liong-lempt 
de pari«ri»d'iia .ficellent oai^rage (t) qui a P^i^ 
mel^aeV.,mo,is avant la fiif de 4a fe/fipn de Fadein^: 
Mèè coiiftitaante ,' & qui lui bflroit x^tk travail tout 
ait fur Torganiràiion des collèges & îles petites i^cole^ 
Il à'eft aocofis détails dans mqnek TatiteUr' *è foit' 
«ntcé. Nons' n'héfitoos pas d'afforer qoe .ce livre, plein 
iit Vues philofepliiqQes , renferme toute la tM<>i^îê 8e 
la pratique de Teqfi^içnenaent.. Il doit de^nir ^foi^. 
inais le code de tous Tes inftUutÇurs. 

M* Èarruetf dans une introduâion qui Teule poiir* 
«coft être r^asdée -comnar. u» excelleixt guvva^o.; #0rét 
qvelf Mf confidérations Xiif l'idacaliavi pr^ en ^o6* 
ÙXi yiept i l'édacation patticulie^e a qu^î prêtent, en 

* Pltn <i'&4iiqiiioB i^ion^, confid6ré|p foqt kl rapport iIm^ 
livret ^leiMtitSirés i an tolume ia-t. par\Etiemif BkrhtA* K 
Ptfis s dut Deftnae, libraicei , ait Palais 1lOy«l 8c aU LttX«uà« 
bearfi Ac cfaes MotKar4# ii^ndre.» me dsf MmhtiriBi», . 



vent le |>\urer ^uau leio doDe educabdn {mbliquje ' 4e 
trkUtneat àzàùndei '"*♦-->' >o , • ..; •♦ 
v'iQÀdS^li^' Vd-^é lètnble aDOotiéèt ou'U ^d ftaîâ 
âeâ'jéâucatioo; (pie.icoitvle nappcrt d^riaoûioâityo^^i} 
pe la ^QpfiJçre pas ipoins foùs^ (ous-fes rjappoits. Cofr 
]giaqx ^ ;to;j(es les. fois <ju*il en ,trou\^e^l'occaU.on ,,'& \i 
le fait* ibii jours' avec fuccès. • ' . ^ î^ 

' NoiK'-i^commaridons de s*àiiètter ivNec àttcnlîôb^ûf 
ildbec^ dés ifeutiÂilimeiitaires :qiuiL pc0{kire^0ns;^s 
4e9Îefcc,^lÇ6jtnaticre cft traitçe;* (ôoi Oa reoa^K 
jttera^'^çfl^ le$ moycDs qu'il ipdloue pour dontier a 
çeV lî^rrèV totuè là pcrfe'âîoh ' qu ils ç/Joivcnl avoir > 
ëelùltiriiWé'- ^'^IjMture^acadëmt^àe: Il faut abfôlumehl 
Ike tliHt «ce pro^bt dafts rotfvragé ttiêtae.j ïtvbiciii ti 
Jltédiies^ c'eft luie grande & èeîler idée i' digne 34!"^ 
iftoir le. fufikâgç .de l'afleinbléç; nalio»aû* ;. ./ ;. .^ 
,, Noi;ç. iîc pouvçyis rien f^ire de'mjeux' que îc rj-* 
|êtérîéîdgVï»'eiît j^û'ônt d^^ ce livre fltfi 

fieuK auteurs d'écrits pérîoAque^'j- doiit •!«' fii'^agjè- 
Dotis '^^ {^rUj 4J^S^S. ^^ ^^ P-^^^, ê^^* conftdéraiion. 

L auteur ^cnibraflc dans le ' cours d'éta4es qu'il pré* 
^fcote , un vtai fyft^ttfô '€ti6f7J9péd\C[\ît des connoiflantcs 
*}^ua^9^^ ^Sijafuais s'éi;a£ter «du .^uti q^'fl i& ^o- 



jfjpoxxda&cé d'idées atiHî neuves qa unies ^ Izl^H^c \^ 
j>lus ^^faile dan« les principes , la gliilofophîe là plus 
Xaine ^ de l'à^dj: e > <)e.la clarté dans les détails ^.voi)a 
jÇe qui dift^agqe éminemment cçt ouvrage^ X^a ^icl^eilf 
.du itylerA^eft pas ce qui étonne le moins dans ce livr^> 
^ui nojÉre,|n4deftement au /premier. jSj^^ù qu'un .JP/^ 
M^'Etudss i.' ■: , . .M. ..( 

f On fmifcrit pour ce Journal ^ qui poj^ 
^fott ié fa,medi de chaque fethaine j à Pàrtry 
"chè^ UÈMbiJVlLÈE , Imprimeur dt 
r Académie Franc oife ^ rufChrifiine; & ché^ 
i^ATTSr I . Libraire au Palais Royal. \ 
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' Jlli&é éji àttnd diâituh / AirLv^Gtitu '» 

1 L en iéft aajbutdHiiiî du pAttknifiQe 'eomi»p 
H ert étoii Afitféfcrfs ^1a ffeligkÀn MéïtiefexalA 
tation dans les Idées y meme'^r^trr {Ja'Às iltt 
ferfiiiSénis. Jufqu'à ï^ iryyûidïé^d^ ^]^tdbns 
* au Fanatifriié aV'et teNi|Jiiel foht frèji-ciiff>o(ife 
àfippérféiftitéif ce«J* -^li en ont'îdètomttfinf^^ 
fifqil'ft ;rhyiJ(>fcrîfie'^*fenfiri i" rtëQS y^fTOlivOffs 
ïWalhéiireufeaiérittoiu ce ^ûpefetfjiîftifier- cette 
(^ompûTSiifotii La Aibttxé^^ la «patHe^ voilà le» 
divinités c&milHi^efiV^sii^ ^1 n^ faflt qoe jetM 
éh cotij)*d'oèil-ftir-ïeBrs ctikés\ pôut ^voit 
iCitobien peu ifs te ïfeffembleAi."' ■ ' "' i^ 
'- l^rnii ces illailibrëiires (eâes-<]ai tdutès dai 
h prétention d'être très-patrioâqttes-r &--f«* 
toutes, iine feule exc<;ptée^ fe Vànlem d^thérii 
également la conflîtiftion , tiÔtt$'dMifftgumiÉ 
lur-lout les mdnarchiftesi Içs dèrtli-ttiônar-i 



i^ûS^^Jk^ - républicains, & Jçs rép^. 

Les monarchiftes' (i) étoient à très-peu de 
chofe près, & Font encore tous partilaiis de 
rancien régime j ils copvenoiein bien qu'il 
avoit quelques s^biîs ( il auroit été en effet 
très-difficile de n'en pas convenir") , mais ils 
vooloiçnt^ qu'on rrc/orwiât çes/ibus fans rie» 
Oi^ngér àux'^caufes. On avoit feeaù leur jF©i- 
préfenier jue dans ce fens la réforme étoit 
[mpofiible^ •ils'.n'cn pèrlïftoîèad pa^' Oïoins 
dans une opinion qu'ils avoient bien, il faut 
l*â<o©e|,Tgi»Iquïméi;êt:à<^ineni^Quoi 
bauus depuis long-temps & réduits à cette 
împuiffance, quî n'a plftîrpotir armes que des 
înjurçs §t, .di?/^^vaJQes ^len^qe^^,^ ils ^'en veu- 
lent pas moms paroître entretenir encocç 
Mdii«?^.<)îri ti^ -dç .nous, parlée 

de-'laoféy/riutiipii^^oitinié fi la con(litut.ioç]( 
n'était ^»j«çteviet .. ,. // i . ..; ,.. ., .,:, .:: 
<riI»fiSr^pIusSz4iés. ^ (109: pl|i^ .aâifs 4e ce^ 
tàanarcbiftts rfoMj pr^fcjue *k>u*{ ,liors. ;.dj^ 
^[Qfaûme.. lU' nf^a font forais , >di(ent-^Is , qv^ 
par amouf j^our; Ipur patrie;, c'eft ce .m^i^ïc 
temim^ofcqifiidpîtifes .y,ramenpr a la. tête d'arr, 
mi^^'Wn^m^' 6 )iqii§,»b ,vpulons pas re-^ 
iRp^p^'à iHOiB rfféïemiians^^ c'^l -r.à - dire, fî> 
nous i.Yoqs ^l'ioColeiace (Je.voiiloiT.nous diiOf 
libres, & fur^iolH/égauy. Alofs, îU dqplqnB.^ 
root liii»wae.iîô0e(5té :Gii:.Jq^vri4iiira..nofrç 

ti (t)' Jei^oftrroisxiîre les 'ariffofrmes. , fi cette ;çxprcf-t 
JB%r:^îtM<tJïWttt.aui<>«fA'^i.Â.we. ii^jure groflîcre ^ 
p& de^^it^'être^i ûniais baoïûe ae.lalpgue des hon^. 
oèites een»^ "*' '' ' . - / 



ây'éwgîé opiniâifèté-, car il$ (et^nh bien fdrèés 
rfe nous corriger pt>i«t:nôusnippël€fr' à *€«î 
antique refped que «pusf devdïis ai» ^iWi-* 
iries -«tabliUeiîfjen^ de U féodalii(^i-ififealrtéV 
&ci Ils cômpteift 4)ien qu'-alars, rfevcrt\i$ U 
noire preiTiier état, -nôtis •leur rjeild^on* Ko\ï%é 
là juftice qu'ils mériîeniî Se qu'après^les pre^ 
miers^mouvemens VffcuiftaïF '<[iièt nous âiirâ 
petii-^tre donné* iacorÉ^eâion, ndus fibironï 
par les regarder ^enfime <Sl'exGelleA|> -ci-J 
tëy^fM (i). •• :, '-^ •- j.;;^ ••.*'. .J.:. m. ^ r... 

r (t) Oh :a peine , ' |e* VéVtOk \ à cMt^^MtfttdOï^tnt 

ndjcule qu elle loit , us 1 ont cependant , ç fit un fait 
Certain. Ils 'iépétcni er^dotc juê 'le gouvfcmemèttr ni^ 
nBi«hi^e,''celai mêitte <^ùe>icyk^ r^cbitn^flba^ étrerM 
fiecd ^ai nous convienne; no peutdqrer fasis^.nQbiejE^ 
héridu4rc^ qi^e k,r^Ugi<^i /^^pçHt luh£L|ter. fa^if a% 
tayes^ que laT juftke.nç^peui ètcç pxadtçme^t rçij<fy^| 
^iie par/les paLrlemeifs 5 qu'il n*y a que des compà^nî^ 
'telle qû^tcît celle defs ' anciens fermiers ^êHétxalt qA 
pvfSttc^ affuftr.le fa|ox):ëta( ^éiss Hmatts^^'ôici.Soc./âec^ 
§^'çft;;ei>. .j^rt^fe ^ dç ^^ .tpqinpîpes qu'ôfL»; tf^^. oooyeqf 
^j>îi2^s-:ipp.leur,.pfp:i^,fc^a de .vei^ir réi^Wif toufjç 
ces Kcufeurçs laffltu^loris de l^cien régi.TierO,iii , leur 
aSntiuf cfe*^ la patrie leir^ihîpbfe le. devoir dê^ la tarât?- 
"flr^^tètts''k9 ftUHifi^ul'it^îveât^ a^'atfilii naître pdiit 
jplWi 4a i^ conftitvtj«n.»Qn' fe trompe^ob'lbtt , rm 
Igs connoitroi t m al-, fi l'on §'ayifoit d'imaginer qû^ls 
font entrer quelque^ . çoni^dération d'intérêt pei:(onnel 
-ffiffi 'letfrs prô'jetsi 'ils ne:' veiJlcftit que" le îAcA es 
-<oùs."C'feft-'un grand, 8t péMibîe malheur poniriqtnr (4c 
'41 fatJt.les croire), tjUe Qt Ct voir obliges* d*enï|)loyét 
difs 'môyën^ yiolçns pouif nôili^cndre le bbnKeitr qie 
%éàs: mené j^etdu j^mdis^ife dôîVèit; pat jÀtiiét p.ôir 
Dous-mêmes, furmonter les {Jctïtfc^^foibleffeffdîr terftA- 
fîbiliié tfui pourrok 4c> r«eBàA V'fMà ce ^^ue leur inf- 
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'■ Ce panif' quoique très n mal intemionn» 
Sans douie.» n'eft- cependant pas dangereux* 
Cotnûnutelleinent aveuglé , & jufqu'à ce mor 
ment mêmet.parj'orgoeil le moins traitabiet 
Cf n'a fau encore & ne fera jamais que des 
kilies touies plus ridicules les unes que les 
autres» Qn peut fans crainte l'abandonner à 
iuirmêoie. Il ne s'agir qiie de furveiller dans 
^intérieur fes petites intrigues religieiifes au* 
t^ni cjiiç politiques j avec très - peu d'efforts, 
on parviendra toujours à fe garantie de les 
manoBuv^es-ii faciles à connoitre &i déjouer» 
:*ljes monarchiftes mixtes tiennent à ITancien 
régimo &^u nouve^i, c'cft-à-dire^ qu'iii 
auroient défîré que Yori confcrvât de i^ançièri 
ice qui leur en convenoit , pour éii joindra 
les avantages à ceux qu'ils efpéroient, du nou^ 
veau« Ainfi) par exemple, iis font grand cai 
de la luppreflion des dixmés'^, 6c murmurent 
avec amant dé chaleur que les ilioharchifte? 
libfolus contre là fupprelTton de$ tures. Comnxç 
eux encore, ils prétenlertt^ pour tout ce quf 
W^aqtie leurs petits intérêts > que l'on -a- été 
îtitrniment trop loin; c'eft alors" qu'il faut lei 
;cntendre .réclamer Tamour de Tordre^ ràtta,i 
-chement a ce qu'ils ap^ellem les ^ncietv priû- 
tripes de la monarchie ,^aux ufages niêmre> 

pire le patriotifme fi pur dont ils font animés^ cojn- 

meQt ferïons-nous aflez injufte's pout mécoonoître la 
.'pureté de leurs intentions , êc afTez aveuglés pour ne 

pa^ voir qu'ils font trcs-véataUemcnt d'ex^ellênJ ci^ 
^toyens j qu'il n'y a que nous que Ton doive appel^tf 

rebelles & ennemis de notre patrie i 
Rifim t9tiuH$ wm$h • « • 4 
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aux formes qui pou voient s'accorder, feloà 
'eux , avec ce nouvel orcfre de chofes ; ils fe , 
difent cependani amis de ia conftitution; tf/ 
veulent la liberté & régaiîté ^ mais ils eXpli- 
'quent l'une & l'autre d'une manière fi diffir 
cile à entendre, qu'il eft prelqu'impoffiblè 
de bien favoîr ce qu'ils veulehu Leur opi- 
nion fur l'autorité royale & radminiflratioh 
n'efl gueres plus facile à counoitre. Ils paroif- 
ient furieux quand on les accule de* rappel^ 
Tancien derpotifme j npais on n'en çonnoit pa$ 
plus pour cela cette mefure qulfs prétendent 
donner à ^autorité royale; ils voudroient, à 
la fois, que le roi eût plus de puiflàrçe, é^ 
que cette puiflaiîce alors ne put devenir ar^ . 
bitrairçj il$. voudroient aivffi que Ifts aii.niflres 
euflent des comptes» à rendre, cependant ils. 
n'approiivent pas la loi de la rerppnfabiliif^ 
Ainfi leur fyftême entier n'offre , quand oj» 
les ferre de près, quVn amas dç'conir^dic- 
tions, d^incphféquences ,^ qui rendent meipè 
împoflibl.ç à, fuivre- toute difcuflîon raifonna- 
t)le. Le nombre de ces demi-monarchiftes.^ 
connus auflî . fous, le nom d'impartiaux / (V 
modérés , & qui à ces derniers titi es fe foqt 
plus d'une fois couiandus- avec les gens .cf(5 
tous les partis; leur nombre, dis-îe, eft pl</^ 
confiderable qu'on n^ Içcrott; il s'eft aug-. 
mente de difieremes clafl^s de mécoatens , 
Kop timides pour faire, caufç commune avec 
tes monarchiftes abfpUis,, mais qui ^^ fous le 
yoîle de leur prétendu attachement à la conG 
titutiop., peuvent. donner une carrière libre.à 
tcurs murmures»: Itis n'aSeâent une extrême^ 



^iT)o4<-'ï'^tîçi\dans leur opinion, & jnrques dans 

^ *ieùrs |)larrites fur les maux de la révohuioiV, 

* aue ^our acquérir en quelque forte le droit 

oeMc taire écouter avec confiance; & pour 

donner ptus de poids aux inculpations qu'ils 

T<s 'permettent , ils font corhriiunémeni trcs- 

ardéns- à falfir les plus foibles occafions de 

faire yaloîr 'leur refpeâ pour l'ordre , leur at- 

lachemçi^t pour' la çonllitution & la royauté; 

^ oh rliroit qu'ils font les feuls qui font pro- 

féïïioil de ces fentimens, & ç'eft-là ce qu'ils 

youdroiértt faire croire; mais leurs fentîmens 

font, à peu' de chpfe près, auffi équivoques 

Î[ue leurs opinion^, (î l'on en excepte toute- 
biS ceux qui font intimement liés à leur in- 
térêt. 

* Les demi- républicains ont un rdraâere 
■plus prononcé; il n'eft pas difficile de les 

• Connoître; il ne Teft pas davantage de voir 
bu ils tendent: ils f)ailept de la royauté comme 
les demi-monarchîftes parlefnt de ia couftitu-j- 
tiôn: ils conviennerft qu'il laut un roi; maïs 

. 11 paroît' qu^ils n'en conviennent que parce 
^u ils ont la prétention de fe dire côbftitu- 
tionhèls : ils trouvent que le roi à trop dé 
V)uîfrancej ils voudroient que Ta repréfenta- 
tîon fût ptUs fîmple: c'eft fur-tout contre les 
miniflres & tous les ageils de fon pouvoir 
'qu'ils diigent ^outés leurs attaques; ils lès 
tîénonçeroient à toutes Içs heures du jolir , 
fi on les laîffoit faire; à, défaut d'aflions à 
leur reprocher ,' ils ne manquerpierit ,pas 
tfaccufer leurs intentions. On voit ce qu^ 
•ëëyîendroit Tauiorité dQnt/ics agens ferôieii| 



^vrcs à cette /ooc .<le perfçcwiion , 8c de 
fyitt ce que Terpit btemoc la^ monarchie. 
cc^ijfliuuicriirieUç./: . n: . 

Quant aux vrais républicains ,_ils.i)e:ppen* 
neni pas la. pejne de 'cltiTunuier ieur opinion f 
frauchemcm ils^ne veulent point de la royau-». 
té., & le difent hautement, li eftiVtai qu'ii$« 
pâroiffent affez enibarraffés quand on leur 
deiDande quels moyens. ils auroieni dç gou-^ 
yerner,avec leurs principes ,. un empice de' 
l'étendue de la, France; mais ils évitent de 
$!engafîer dans ces-.differtations :. ils i^pon- 
4ent a tout avec les feuls motsde liberté 
& patrie* Nous ne fonames., fi: nous- lei 
en croyons ^ entourés que de^ cpœplotf. 
contre l'une Se l'autre; les difcours lesmoins* 
fufpeâs, les adions les plus fimples , les dé-/ 
marches le$ plus innoceptes, tout, de vient le 
fu)et de leurs inquiétudes, l'pbjiet de leurs 
foupçonsj , par-tout ils ne voiept que de^ 
confpirateurs contre les droits éè l'homme ^ 
& des tyrans» Ils tiennent à grand honneui;, 
de Te montrer dîfférens dç jovt. le monde 
jufques ;dai^s leur extérieur ; mais leur . fim-^ 
plicité couvi;e, fous des apparences trcs-fauffe^: 
ic très -faciles à pénétrer, la plus ridicule 
exagération (i). Cette feâe a reçu à di^v^rfei^ 
époques des échecs qui ont calmé fqq ar-* 
denr à faire des profélytes. On i>!a piais 5> 
depuis longtemps, grande confiance. d^ns 1^, 

(i) Ceci me donne roccafîon de cîte|: nhe expre/Iîoii 
tfès-plaifante dont Fauteur de T^/^kj patriote fe ferr 
pont dénommer les républîcaios. Q les ^ appelle ksi 
.poiém&çs de If liberté 
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pureté de îiyn pairioiîfiïie , ic fe$ thefo^ onf 
UifiRiment perdu de l«iK crédit j ils paroi ffent" 
avoir befoin aujourd'hui d'une exirêmè mV 
du agence. 

* il eft aifc de voir, d'i^prèi ce r.lpîdç eXr' 
pofé de tain de fyfleraes égàlôroem faux , quoi-r 
que très -contraires 5 qu'il nV a de véritable' 
patriotififue que dans rattachement le plus fi- 
dèle à la corifliiuiiort. Ce ii^ft qu'avec une' 
loi exécutée &'un roi refpéfté," que nôus^ 
pourrons conferver la liberté en la défendant 
avec Un égatfuccès des altelitats du defpo-' 
tffme & dé l^narchie. Il eft temps de fixer les; 
defiinées de î'ompire , fi long-temps (ufpen- 
dues entre ces deux extrêmes ,, Se d,e nous 
réunir autour de la çanftituiion ,' pour n'a-' 
voir plus quHine opinion & qu^urie vofonié ; 
\i eft temps enfin d'aider de toute notre puif-' 
fânce l\idminiftration , qui juiqu^à cet înllant 
tfeêmci n*a éprouvé que» de funeftes contra- 
riétés dans Pèmpipî de tous les moyens d'exé- 
cution que la loi lui confie. Toutes ces faufle$ 
0raintes que iV>n vouloit nous infpirer, & fur 
les folles èr^reprifes dçs ennemis du dehors, 
8c fur leurs correfpondances dims l'intérieur ,^ 
rftivoient -d'autre but que celui dé détruire 
abfolumem notre confiance dans le gouverne-* 
ment ^ & d^ le tenir dans un état de guerre 
çoiitiriuelle avec le corps légillatif. Les irré-r 
oonciliables ennerriis de la xonftiiution ia-t 
voient bien que ç'étpii-là le moyen par ex- 
cellence qu'il convenoLt de choifir pour en-^ 
tfçtenir les troubles & cette inquiète agita^' 
Vfip 1 dont le décpuragemeiu feroit feus dout<^: 
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tôt ou tard l*înéyhabl€ effet. Je ne penféraî j^^ 
mais <juSlsLaîfertt pli fincpremcttt croire à Vexé^ 
€ution<ie leurs projets d'invafion, de guerre }► 
iK>ri, ils nç v?outoient 8c né veulent éiicore 
que nous iaûguer de nos propres diyifïpns ^v 
de nos débats. Tout leur efpoir étoit dans le^ 
défâurd'uriiôrt des* deux pouvoirs j & peut-^ 
être ferpiont-ils déjà parvenus à cette fin, fi 
Jes bons efprits qui Jes oWervent fan$ ceffci^ 
n'euflent averti à temps, de leur marche, 
' Nous croyons avoir affe? de doiinces cer* 
taines pour* pouvoir aflurer que l'afiemblce 
légiflative fe tieodra en garde contre toute atn 
taque qui tendroità troubler le$ rapports avec 
Je gouvernement/ les dénonciations fi répétées 
depuis quelques jours (i) contre les uiinifr^ 



( 1 ) Depuis ^Inftallation de la nouvelle affenit>lée 
légiflatîve,' noiis avons vu en çfFct peu èc féances oA' 
Von ne fe feit 2^^l£é de dénoncer quoique mîniftre^ 
Ç^cft unfi, véritable manie qul^ eu temps d'arrêter. Je 
4emanderai de hoxknt foi. au plus ardient des patriote^ 
dénonciateurs , s'il croît qu'il foit poflïble a i'iioinme 
le plus pur d'adminittrer ,^ quàrid , nçyi fculçment fe«. , 
opérations , mais fes intentions même feront à chaque 
itfftant inculpées y je l^i demanderai encore ft à de tcûes 
conditions il voudroît te charger d'une partie quelconque 
de radminîftration. Ce n'^ft pas ainfi affurément qu*i^ 
fout interpréter la loi de la irefponfabxlité , car ce fe- 
loit paôilyfer le gouvernement & lui ôtcr àbfolumenè 
tous fes moyens d'exécution. En fuppo&nt que Ton 
pût trouver alors dts hommes affez tous pouf entrer 
aans le mîniftere, il eft certain qii^ils ne le feroient 
jamais affez pour agir. Ils abandonnerorent tout aux 
comités èc l^flemblec , & le pouvoir exécutif ne fc- 
K)it qu'un mot vide de fehs. Or, eft-ce là Tefprît de 
la conftitutiôn ? Le corps légiflatif l'egardera fans doute 
comme très-important de s'o<::cuper des moyens de con- 
tenir cette f hrénéfi» dénooeiatricc , & de loettoe le» 
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dont il ,efi fi important pour ^ileôc pour noo^ 
qu'eWc fe déiîe. 

Il eft bon" qu'elle fâche encore. que de tow 
Ips pièges dont on l'environne, il n*en 'Oi^) 
pas de plus dangereux , d^n^ cet inflant 
même y que celui des partis violens ver*, 
lefquels on a dclFein de l'entraîner. Quelque» 
fpges que foient les précautions dont ellci 
s'eft entourée contre la furprifé d'uiî décret ,* 
elles ne fuffiroient pas encore fi elle négligeoit 
de. remonter conUamment aux intentions. ;j 
elle les recojinojtca toujours avec iwie grande 
facilité j pour ce qu'elles feront, fou$ quel- 
ques forriies qu'elles fe préfejt^tent ,. quand 
elle verra qu'elles tendent au trouble & à 1» 
défnnion. C'eft^alors qu'e[Ie jugera fainement 
du degré de confiance qu'elle doit ajouter aux 
dénonciations, à cps projets de décrets ri- 
goureux , & qu'elle pourra sûrement faire 
tomber toutes les petites intrigues qui ne* 
manqueront pas de fe former dans l'intervalle 
de fes délibérations, pour furprendre fa con- 
fiance, J, A. P. 
■■' ' '■■' '^ ' '' " ' " '■'*■'' ' '■ ■< 

^liniftres à Tabri de ces vague$ inculpations. Elles fe- 
vBpient encore très-dangereufes quaud elles n'auroient 
d'autres fuites que de détruire > 4^ .cefte confiance, & 
cette forte de coufidération dont ropînloa publique doit 
pouvoir entourer les agens de Tautontë. Quand ils n& 
méritent rien de cela, point de doute qu'il ne faille 
^fer contre eux de tou^ les moyens que donne la loi;. 
mais jufqu'i ce qu'il foit prouvé qu ils prévariquent » 
il n y a rien a leur dire. Il me femble que ce ne feroit 
porter aucune atteinte à la liberté dont doit jouir dans 
fon opinion tout membre de raifeiiibl^e , que dç dé- 
terminer un mode quelconque pour réaoacTer ,. lorf— 
qu'elle comporle, avec elle uQeaccuiàtiQ% 



r(,9p,)^ 



Je ne puis me réfufcf'à' inférer nn morceau 
<ie- Pattciett-féëaâew de cet-ouvrage. ,On y 
^trouvera que^ijes /^^i/ej, parce qy'il n'avoir 
pas encore lu mon derniec N"*» quand il a 
écrit ; muis' ofl y rencontrera aufll des idées 
nouvellçs & juflcs , & on y verra la preuve 
qu'à cein lièv-ès les uns des autres les yrais 
amis, dd la conflitution s'entendent toujours ^ 
& font d'accord prefque fur tous les poiiits, 
foit en femiaiens, foit en opinions* 

Faut-il une loi fur les ùnigrations ? 

» Le duc de Çîivoie perféçutoit fes fujets vaudois ; 
» le grand éle£lciir leur accorda un azile . ... Ils ar-^ 
» rivèrent & furent bien reçus j mais auifi-tot qu iU 
» apprirent que les per(ccutions .s'étoient un peu rai- 
« lenties ^ans leur ancienne patrie , rien ne put les' 
» retenir^ ils y retournèrent en foule , tant il efi 
p vrai que la feule bonne loi contre Us épiïgrations 
9 eji celle que la nature a gravé duns nos cœurs »• 

> .( Monarthie PrafGeniie t. i. p. 2^.111-8°. ) 

" On fatigue Paflembléè nationale de récits 
tï'^migrations ; on cherche à Péntonrer dé 
terreiiTs^ & t*on 'finira peut-êtrte par l'entraî- 
ner dans dé Taufles démarches; je voudrojî 
prévenir ce malheur, en foumettanr aitx hi^ns 
cfprits quelques réflexions qui, ce me feai^ 
ble, doivent; les frapper^ 
] La France fera mal gouvernée ; elle iie fera 
iiî heureufè , ni tranquille , tant que le «orpi 
légiilarif joublii^ca fés hautes fondions pour 
fe livrer à des nitferes indignes de Toccupcr^ 
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tant qu'il ne femtra pas ce qu*rl d^ faire & 
ce qu'il doit omettre (!)• 

(i) L'affegiUée nationale a déjà ùlt bien des fautes , 
aoais elle en a été, ce me femble , trop durement 
avertie pour que Us gens fages ne proùteot pai$ dp 
l'expérience. 

C*eft*une chofè bien humiliante, v.qsl pas d'avoir 
révoqué , maïs d'avoir re^u le décret fur le cérémo- 
nial. Il élloit biea ignorer Topinioa publidue , ôc le 
temps ou I'qcl. vit , pogir fè laiiler enUsaîner a une tell^ 
maladreffe. 

Il y a quelque hoote, (ans, dj>*Ue, à s'être occapi 
d'une raifçrable querelle entre M. Goupjjleau, & Sl^ 
d'Hermigny. Ce 'M. Gbupillçau fe connoît bien mal 
en dignité Icgifla^tive ^ en courage 5 le fruit d'une 
' ^àémarche fi inconfidcrée a été ce qu'il devoit être , une 
nouvelle humilit^tion pour le corps légifiatif , dont le 
procès verbal , aux yeux dç tout hpmme fage , ren* 
ferme des excufcs à M; dTierrpîgny^ 

Ç'eft une choie déplorable que fur le dire d'un in-i 
dividtt qui ravonte qvie les com.miffaîres du roi dans 
le dépa^teme&t des oeux Sèvres lui ont raconté qu'ils 
ûc pottvoient être admis chez le minîftre , on ait fait 
venir ces coaimiiSûres a h barre , .& qa'on. ait alnfi 
^furpé les fondions du pouvoir exécutif. 
^ C eft on attentât. grave contfe. la. con^tulîon ^ d'a- 
voir établi OD comité diploix^tiqt^e dont les fon^ipo^ 
feront nulles ou hoçs de t^rs droits ,. & qjHÎ élpîgner^, 

£ar fon exlflence feule , le retouç de U cpnEance ^ dé 
i paix. 
Je pottixois ponfler bien pln^ tdin cette tnfte éntimé* 




tendre;' grâces en folent rendues au bon, géni^ de la 

'. Eh l que (êroit-ce , ^aad dieux l qu'un^ c^rps légiiï 
Ut^f dan^ lequel tout por^roit l'emgre^te de^la haîn^l 
« de la I^edioaité^ Que feroit*ce $11 étôit long- 
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^ Oiî parie beaucoup de liberté efepYiijiiimi 
ap« , & on ignore çnccffc où (Vrêt^t ici 

m II ■ - 11» ' 

temps encore livré à des hommes fi eicefïîveinent 
igoorans de -tous, ks principes , " & ani' feablçnt dé^ 
yoiésà\i,ioqucndi. éachoetest Que (eroît-ce fi l'on f 
voyoit exercer quelque înÂuence â on ^M. Chabot , 
]i?idieale par cela feul quUl fiit Capucin; car jamais 
un homme., qui àurpiteu le fens commtin , qui 'auroit 
été propre a quoique ce - (bit au monde , n'auroil 
arboré .<;ftte Uvrée de la. plus craiTe ignorance, & de 
la déi^ai&a h. plm humiliante? Je crains bien que £i 
conduite ne.. prouve qu'il ëtoit d[igne de porter cette 
livrée. ' Que : fetcût-ce.cpuu eoips . légillatif dont lei 
like(nbres..piiû(er(Ment hmrs inâ^ru^oos aux Jacobin? ^ 
4am 'uartemps od la Fraztce . eotiere^eft fatiguée de ht 
péfaiâfeu(h influeorce des. diibsp& od elle veu^ fecouer 
leur jb^ug? Qtt« .^eroit- ce enfin un -corps légifla^f 
oià les; ^iiunei$ ; les . plus : connus par leurs takns 4t 
leurs fervices rendus » fe réduiroieat vlcmg^tenl{>$' %À 
fiieqçeî ..-^r . ..^- •--.:'■;.■ 
. YpIr' &s qiieftiohs que lonie fait.déji de toulct 

rs }f À;^.bds épnetnis en . trioipp heu} J'oletai \t diro.^ 
ont jsùÇofli,^;^!^ mpin$,,'eri »part!iei mais Içu^ jjîi^ 
pe leta'p^ longtHB ; |Ies bons e4>ritSj^qui fpnt. i>çmr 
breux' daruf l^aOentblée Vle$ honumes,, ^191(6 & 14^ inr 
teniibnnés ptendiront Tàfcendapt' qui jleQf .apparâçnt^ 
jls'ctfahgç.fort cet efprit minutietyL ^ tracaiuer ^\cettf 
inullité ,U deCoiante pour, les hoxnmes. oui aimef^t. Ig 
gloire dé leur pays \ il$ ii^rlmerqnt de la dignj,t^ 
f aux délibérations j| ils réduiront au nlencç. ces <^ytts^]$ 
parleurs dont ïçs noins templilfent les jou|3)aux^ 
toujours prêts a monter à la tribune, fâchant tout» 
la dîplôipatîé , la Jurilprùdence , &c,^. vrais i^ftryjolo'^' 
£ues ,y f\éaut. dWe aflemblée .déUbérs^te , honte 
d'une grande nation . .,•,." * -Ces êtres ridicule^ 
ki'en ont pasjpour lonz-twjps , & nos ennemis oe (e 
téfouiront pas de rabience des hommes habiles j et 
n*eft pas dans Jme affemblée odfe trouvent, des citoyen» 
édaires, tdls:jue MAL Ramond^ UC^edr^ Sl^acei^^ 



bômes de f^ûtoriié dû corps focial; on ignoré 
Mcoife qu'ir^ié» peut pas iqut j car -il flè peut 



R>iffey j'CotiHôrcct , Céruttî , &c ^c-^ que les homme* 
faédi ocrés on t:dc longs fftccès j déjà méitae des hommes ^ 
jui'qttes4à peu connus-p comme MM. Vofgler, &c* oûir' 
montré du talent, &: une. vrérîb^bic. connoiltuiçe àe 1« 
jponllUution., & des moyeiis de i'iafermïr/'L'ôpiûiori 
jMjbiique les encouragera Ij ih feotiroat que le'Cotpj 
tégiflatif n'auroit' pas une longue, durée , s*ii-ci)rftntef- 
l9it .-b^aucpup .de foùieS 5. ils ne vottdrontt p^ jttftifiM 
hs inFames. prédictions de nos ennenils y ils ne* vou-* 
^ront pas 5'attirer la hraîne des amis de la réybiutîon^ 
ni mériter la reconnoifladcft ^ (es cniîemfe. Je voit 
chaque jour i*«fprit fe l'aifciiifclée devenir -^toettlôiir / 
9ç je m'en réjoiâs; fa gloiroeft la gloire delk fiatioû| 
fa ûgcffe prépatcra le •bx>îrfteur de. me»' pays^ c'eft ma 
pju^ 4<»«ce , ma^pliis cher© efoé^nce 5 il m'efl imp^ 
fil?le_4AyrcaQàcax:c. :.._.:: :,* , : m i.>.:':< à 

?'^\ Y^ ^^"^ j^ "^. ^^^^5 .quel papier public ,-q;çt& Ik 
tOtttMi'Hilépenfé'bAucoup- a argent pour faire' révoquer 
le- décret hv le térétoànlrf: fa c6ur' ctt ddae- hMt^ 
|KU! des -hommes 4>îéa.ftaî)idte. Cb qui^poùVbit'arriveî 
tfe jflu$ heureu» "i la co"ur tfaiiif le fyftêmb de iceolT qtil 
idâ frètent des;yucs pervrerfeç, c^eft quele dècûetïubi 
flftâtj il fe féroit étaclî entrte le cdrps '%iilatif:8t li 
toi-liaé'lutfe dont Kffiie èd't certainement été fàvora^- 



èle-'-aatoi » car i!"aur6ir-éu raifoii , te il avoit -pout 
tttfVqpitHon p^îqùe:iaf f'autorîîé' arbitraire , profit 




jqu'il'fc/fte 'de'fès lintllesrconfiitutioii- 
TJleliés;' Chaque' faute affure un-fuccès à l^autotif&'ârliî- 
'lîàiré, ddnî le 4>cftin-fe''?ait alors fentir.. Vandrcfiîe 
^ U dèfpotiftnt ' fe dcnifitnten' pcretl^a main^\ dft 
Mirabeau dati^j fon çxc^îlèirt**traviil fùrTédiicâtïon pu- 
%4i5[ue;- • • • /: '--'/' \ -•' / '^ « 

«-'"- j.é^^ tîe^Êtis'qucJlè' cfpece de délire Té "feroît empa?é 
<rft«îk»m*ne^^ïtii ^rt>ii?cnent qti'îmjourf hfiiîFift^iie ad- 



rfen.cfinjtiftej il ne pwt quç ce. quî,,çft .né- 
cefTaire : rien de ce qui eft^Ibiufle n'eft né- 
.celiaire. 

tTê gloire pôffible que celle qui rJfulte du maîhtîen de 
*l'bwe ; Ue la'piîx' puWîdue , dé l^organifatién'fixe du 
^otfvctnemeîit>'ScfOîef!t-*{ls féduifrs-pw je ne hh qnel 
rttficule triompîîè (ît^ cédi dont fls (embtent fiiîVrc les 
traces ? Ils feçpnnoîtrpient bien mal'ençloke. Il fer oit 
^fecSe dé prouver ^ué- Itf conftitution né leur idoit rien, 
^& qu'ils ont retardé la marche de la révoluti^m ; T^ôê . 
<oi4iattttionnel-'^otft entier eft fdtîvfege '^^S " homienes 
'^qUi ri*ont jamais été à aucun parti; cela eft "fi vrai -^ 
«né tous les partis en font méconfens ; r^vsùhs iôx*- 
<eption ; rêpàhlkàins , ihonarchijîé's i^ fa^eiM , mo*- 
dérés y^^. &c. ôçc^^Tyiléonque «-portée une livréfe 
«'ça ïpiaîirt ; -céùx-ià fètfls en'iont céntens <|ui tet veu*- 
lént que la libferté'^^le*bonhfeut"dc'lëitr'pays j ceux*- 
li fuMout nè-& -permettent pas de déclamw dans ces 
tumultueux atfrôfljjfrméns qu'on appelle clubs y dans le« 
cafés, cians les lieux publics coiitre ^e coniHtQtioÀ 
qu'on ne petrt feihemeht juger-qu^'T///^, ^ qui» a 
befoia de Fèkpérifencé cki'temps. Je'*t6'Contioi$que trop 
de fcej fpi-difans^ pafe:iofes cjui fe? |>6rnieti:etit -oeif im- 
prudentes déekmïtions dont nos e«ÀtetnijS 'ibntient , & 
îl y en a maintenant à Met* ^ un ekenlplc' bien déplo»- 
ràblé.. Commétit veut-bii (|ue' ItL natiorn "prenne coni- 
^ance dans Une \ conftH(tti<?n que- '^éù^At -fes auteurs 
'Cux-mêinés?* CàrtimehlK>te»ât-c^n qtc Pétranger ia ref*- 
^àe?*^G'eftam'^lïg^il^'efpnt pùbttc*- <f«e- ûehii4à. ' 
. ; Çbùr vcLoy^ jèjle répète ^^ je croîs ïi 8éd(îî'tttti6h * trc^- 
lïonne^ j'ç cèoi.^ qu'elle peut s'aiBtéÉoM^^ Tbcciitffes 
'ïc ïans troubles, '& je fuis fortement convaincu que 



eqiietfcôs" 

nbfes. Jîofe-pi;éàre,'a«' rfeftc, i|u«:»la:.:nwijo(i$é.^'ttne 
If île à{{tuiibtée:rétft' %<; V âéfà-^elle-^^oiMÂ dtâpoétoves 



Jtiiî e^ell^rfî:; eMft 'tos ià forme' vénérâbtef qt/felle a 
"^-ué'i'tâ^eftaioa db} Ccrôign!; î'&fïîtftkï^el 5^ dat^ 



Je nrârrête ici à un feiil objet, & je ^^'êAk 
prouver, i^. qné nulle loi for Its -cmigratior& 
n'eft Julie } a^ que nulle n'eu politique; fe 

ie foin zvtc lequel elle k ëloîgné tant àt propofltions 
dont on la fttîgaeot joomclleaicnt^ ckns i'emprcfler 
ment avec lequel elle a renvoyé .&a gonvemement plu- 
ficurs thofes de fon reâbrt». « • 
. Je n'ajoute^ plus quam mot fur ceiiijèt, mais il eft 
important. "'., 

; Le peuple * a ce. qu'il défiroit dç la; cévoliition ; il 
^cft dééarôifé de$ entraves féodales; il n exifte plu^.d^ 
bar riefes intérieiUes ; il n'y a pluj^ de privilèges ; lé^ 
impôtstrfo91:.ç;a^trê«nemeiit dinimué^mieii];. & plus ega^r 
lemèin-répartis ^ &ç,I&c.3 le ^peuple, eft /tonteat , il' ne 
^eut plus que; la pWy il v^t jçinr de ce. qu'U a ^gné 4 
celui quiitti-eB a^r^ra. la ipaî(raa(Ee-.a£hièlie ieta Cqn 
bien&âteus.) Iç^. peuple ne conpok que^ liberté civile.^ 
il ne voit pas que la libertç 'pol§|ique peut Teule Iji 
lui gaâcantii: ; que fans elle il fe^pi^ à u mj^rci d'un maî- 
tre , qtfe par c^Onféquent il a pefdin ^un cotps légilr 
latif élu 9C li^fem^int cpmp6fé.;,(i on* ne, lui ôte auciia 
des avantace^ qu'il a foof^uis ^ U; regCf ttéppQH le corp$ 
légifUtlf ^ Se p.eupjle>e(l 4t4pxéy9yant'} c eu ainfi qu'il 
. Vcft xéjoiii' en 1788. de l'expul^pa des parlemeps, -farts 
ibnger comment ë& par qi^of.jls.içrofent remplacés^ 
«'eft aux hopiities icîîlcés àp^^qi^pour lui^c'eft au 
corps légiilitfif afesna^akpaf & 4g^u^ par le .bien 
qu'il hokj Qoa 4 phi&e^ ; pç^ ^^.pd&.giand^noBi^cç.^ 
mais i tous ^Ijtoul^. dlfiin£Hon^ doit être Wantie à fés 
.Jreux, èc comme la brôvîdehde, il dôif faire dès a^es 
!généra\u: de* btènfaifânce , & màîntéhîx l*hàtobnie cîc 
toutes les parties du coips (bçîal. / . * 

Le peuple tient ^pks 'aûK décréta jïu 4 août 17^1 ^ 
qu'i aucune partie, de la cpnfiitutiôn ; aucun delpotè 

' '* X» mt fertf-id <U ce mot ftuct d'auttct, pour rendre, jsa 
^enffe ( fd affei téfctmiiié. le Tnif. du, mot peuple pour ^t^on 
ne piftrdonne <ftte («ule fois de défignér p2f la *.oôn pas toiei'i 
mtâ$ le plus iraad nombre, & fip'gulieremcnc lés gens dés cànok^. 
'fagnci. <C Ki b«^a^iH«l Â0& écfcnréf* ' •- - . * ~ - * w - 

poûctois 
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TpoUFrois Ere pas parler de la fécondé propo* 
ifiicm après ayokjH'oiivé la première. * ' 



• ne foi^eta i lui ravir ces biens : légiflatcurs, prcnôs 
:4oûc garde de lui apprendre à vous jnaïr. 

Je ne finirai pas cçtte note (ans obiervèr qu'il eft 
-afiligeant qu'un homme d*un audi bon efprit qua M. 
Lequinio , connu par fon utile foarrïal du Laboureur ^ 
oublie les pdiscipes & Tintérêt public , au point de vou^ 
loic que rafTemblée s'occupe des ptétres ; .... la lx>i 
ne connoît pas de prêtres , la loi ne connoît pa^ hs 
rdélits éts prêtres ; il n'^y a pas de pré res dans. ,rétat , 
pas plus qu^il n'y a d'imans ou de rabins \ la loi 5c le 
-culte n'ont rien de commua; vous ne connolffe^ l^s 
.lâîniftres ducuhe catholique que pour les. payer ; yot^s 
ne conitoi&a& lès anciens poflcffcuts dei bénéôccs que 
.pouf leur afl'urer leurs penuons ; êb l laiffez^li ces vaines 
que«elks entfe prêtres fermentes & prêttes ilon fermèiy- 
èS'j- tik>uve2-vou$ que parmi les premiers il n^ a, p^s 
leiukutant^defanatilme , d'ignorance , d'amour crè la ao- 
snifiitl(>a que parmi les autres? .... Les tu>n fcrmeptés » 
.VOtts-dit-oii , font des fanatiques qui troublent la ÎFlrant^'ej 
Cela i^éA pas vrai : plufieursnon fermentes font dès fana- 
tiques , j'en conviens ; mais ils ne le font pas tousf : il y n 
parmi eux d'honnêtes ^ens , dqs honimes vertueux , çaî- 
>6bles . . p • Que répoïKmcï-vous à celui qui vous di^o^ 
que^des fermentes font beaucoup .plus dangereux,. & 
qui vous le prouveroit par les ^aîts.? . . i mais qu'ini^r 
porte >'le*feftaiifme eft up feu qu'on attife en s'çç' oo^ 
«pirpant, il s'éteint de lui-nâêmç quand on fe irièprifç, 
•Attendez tout du temps, les lumières naîtront avec k^j 




lagî» fa«s -<bnger que krlégiil^Lteur porte fc^s ^ûg-^f^s 
•fiir îk Ijcls objets ; -que rexemple de fafTcmblée conftï* 
IMipmte vous inftruifej-^cHç a beaucoup parlé de loÙ- 




-tt^jpie JpïOte^on.', * . v Vous avet un cotlc pcaal , Ou yi 
^kémiàffa/AW'hs délîti' de tous ceui qui troabletit 
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Nulle loi fur les émigrations n'eft jufte; ctt 
elte frappe\Ou fur les perfonnes, ou fur les 



rotdte public , mais quç le mot pr/tre n'y paroifle )«- 
'mais ; (ou venez-vous que cette race d'hommes s'établit 
& acquiert de l'empire par-tout od Ton daigne s'oc- 
cuper d'elle j fouvencz-vous qu'elle s'anéantit par-tovt 

' od on l'oublie fouvenez - vous encore que dans 

cette révolution des hommes bien dangereux , & qui nous 
ont bien defTervi , ont été des priirts, • • • • & voyok 
parmi vous. 

Je voudrois qu'on rauppelât â l'aflemblée nationale 
que l'empereur Jofeph 11^ a beaucoup parlé de tolé- 
rance , & qu'il n'a pu l'introduire dans (es états. Fré- 
déric, le priope le plus de(pote de la terre » mais auiC, 
& fans nulle comparaifon ^ la tête la plus fortement 
organifée de fon fiecle, & peut-être de tous les fiedes^ 
n'a jamais prononcé le mot abfurde de toUranc€\ 
i car qui a le droit de tolérer ? } & tous les cultet 
étoient en paix dans fpii empire. Jamais les catholi- 
ques , malgré leurs principes intoléraas ^ n'oferent ex- 
ci tfr de pe^fécutibns^^; on penfoit, > on parloit, oa 
adorôit en liberté. Exemples mémorables & trop ré- 
cens y pour ne pas frapper les •o]>fervateurs. Si l'affem- 
blée conftituante a imité Jofeph II. & a recueilli de 
{e% erreurs le même fruit que ce prince , que l'aflem- 
blée légidative imite le %t2nà Frédéric» elle aura la 
mftme récompcnfe de (a lagefle. 

Tout ce que j'ai dit dans le texte fur' l'inutilité de 
le danger dun grand nombre de loiç, eft bien plus, 
applicable à la liberté religieufe qu'à toute autre . • • • 
Il eft impoflible au légiflateur le plus (âge , le plus 
éclairé , de ne pas favorifer un culte plus que les autres, 
foit qu'il le profefle, foit que dans fa philofophique 
indifférence , il le trouve moias dangereux pour les 
mœurs , moins déraifonnable ^ &c. &c. C'eft ain(i que 
le corps conftituant a conftamikient favorifé le culte 
catbolique conftitutionnel plus que le culte catholique 
inconftitutionnel • ... La différence qui exifte entre 
eux ne mérite pourtant pas qu'on s'en occupe ; il 
ae falloit penfer ai à l'un, ni a l'autre. Si la légifla» 
turc preod ce parti i leurs querdOks s'éteiadroot d'cUet» 



]^r6{>riistés i ai huile puifTanre n'aie droit cU 
contraindre les perfpnnes à refter dans un lieu 



fv: 



i»êmc5 , & la raifon prendra la place de toiis deux j k 
elle ^*eii occupe, l*ua des deux s'élevcta , deviendra 
'dotninant; & oui fiît <iû î'attêtcra (on empire j Cc**tw ; 
t'eft dsjà un allez grand facrifice fiait par tes ikges aniz 
prijugés , ail janféip0ne abfurde qui régnoit chez qucl^ 

3 ues' membres deraflembléej à la marne gouvernante 
p quelaïïcs kommes étroits y c*efl un affez grand û- 
CrMiéè savoir perdu tant dé temps i cdn^'rtfrr un 
clergé , pour n'en plus parler dans la conftitution • . iw 
Le' tempis n'ctoit' paj- venu de tout faire en ce genre ^ 
inaiu» le,temp5^ cft venu de tout xiire i & il fautrecon- 
noître qu'il a*y aura jamais >de liberté religieufe dans 
biïpays od lé IHgiilateuf daignera s'occuper des prêtres 
autrement que pour leiir iiîipofcr filénce âtous, fkn^ 
«Uftinâiioii de ie£le ^ dans un pays od' il y auca uft 
-Cufte payé par l'état. 

.4? reviendrai bientôt fur ce t;:cs-imp6rtàiit objet, 8t 
je çbis' par remarquer qu'il n'y à pas, dieu merci ^ 
moîni? dé ridicule dinS un: parti j^ue tlans i'âutfe. 

iJê donâoiâ des hommes qui de croient pas en J}ieui 

Hil au moins qui ont aff^^é de n'y^ p^s croire, qui 

n'drtt «jamais été à la méfie, & qui aujourd'hui (e plafj- 

ment de ne pouvoir aller a la mclTe des prêfres iioh 

Je cbnnôi^ ,• d^m aiitre céti , des hochitiès^ non nloioi 
fous , non moins fanfarons d! impiété y ie£qaels.iui«jH|^ 
4'huij.fjctftcutcnt ceux q,ui ne .veulent pas ^(GftcjTiâ la 
nieffe à^% prêtres fcrmenfes. 

-Que conclure de là ? que les fripons & les 4fitfîgans 
fo^t àupe. de tout -y qu'il faut bien fe garder d'être uur$ 
dupes ^ & que fur- tout il faut ^ter du milieu ae iious 
ccttp pierre de fçandaie y .an.nQ nous occupant plus 
àcs FjiÊTitiis. .. , ., ^ * ^^ 

Ces principes > uns doute , font ceux d'u^e affem* 
Uée qui a eu le très-bon efprit de rejetter l'idée d'ui 
comité eecUjiaJliqued II eft imfpojPTible qu'elle foit nxoinj 
«éclairée , moins uge que la municipalité de Paris; il 
cft MpftffifJc qu'eUe ne £c pénétre pas des principe* 
fi bîSn cxJ>ofês par M* la Fayette dans fa lettre â la 
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pSiiârqiTri dknf un autre ; nulle n-a lé droîl 
lËnkipoÊrD une propriété dIus qu'une autre* i 

La loi rendue a ce uijet par raflemblée 
conQituame.eft une des moins déraifonnable» 
qu*ori puiffe. fuppofetj elle eft poimant en- 
core tyranniqHemem abfurde,* quand ui) 
honEuire ie fait membre d'une fociété y il a 
-droit à la protedîon de cette fociéié; il lui 
doit fes fervices perfonnels; quand il l'aban- 
donne» la fociété eit quitte envers lui; il efi 
quitte envers elle. 

C*cft une erreur manifefte de dire que l'on 
doit impofer les propriétés des émigrés parcte 
qu'on les 'garde , tandis qu'ils: ne gardent 
M$ les autres; l'iaipôt fur les propriétés doit 
iuffire pour les garantir ; on ne ie paye que 
pour les garantir. 

Quand je fiiis en France . les François gar^ 
dent n» perfonne & mes biens-, je dois h^ut 
payer de ma perfonne la proteâion qu'ils lui 
accordent; quand je les quitte ils ne gardent 
ipiqs ma perfonne; je leur laifle mes bien^ 
qù^ils impofent comme tous les autres » parce 
iqu'il eft de leur intérêt de les garder c^mme 
tous iei autres. 

Tout raifonnement qui a pour objfet de- 

«nie nationale ; il eft impodlble qu'elle n^enteiide pat 
fc langage de i'éloqaeht & rerpeébftbie M. Marrotl. 

Je n'ignore pas an reilte qu'on (col i ces pAii^lpot 
Se i ceux profeiTés dans cet écrit » cette ridicule oIh- 
jeâion y fi ibuvent rebattue , que je profit un fyfiimu 
Oeft-U le grand mot des. efptits étroits ;. 4aas deutè 
^eft un fyftème , mais cIsR celai dé la laifen -; icélitf 
«e^la iiature» celtii de k «ronflitt^îon , ^lùi de totK 
les lioffluies é^aii^ » "& ttdttlÔt'tDêiiii 4b pies fjpHH 



^roava: qu'on doit plus iiisfK>fiB^ ^ 

émigrés » lieroit applicable aux biens dies '\\ 

étrangers; <^fttCoimci\-z encore porté k h> 

démence au point de dire qu'il faut .plus : ka^ 
pofer les biens des étrangers* 

* Qtielle feroit la condkion d'un honunepro*^ 
priétaire dans plufieurs états ^ ou on prêtent 
droit rîmpofer pkis parce quon garde fci 
biens dans chacun i Où réfîdera - t- il pour 
éviter ia double taxe ^ 

Règle générale & liins aucune exception t 
ît y a iiifitflice toutes les fois qu'on exige 
|>ius d'un citoyen que d'un autre citoj^en^ 
toutes les fois qu'on; knpofe une propricié 
|>las qu'une autre propriété. 

Mais, dit-on. y les émigrés uous menacenr^ 
il^ feront une învafion, &c., &c. A cela je 
l-épond, !*• qu'on fort de la thefe; je parle 
jd'une loi &r les émigrés ou fur l'émigraûon^ 
1& l?on me répond par une fuppofîtton d'in»- 
arafion ; 2^. que l'augmemation de comribu»- 
#îonr ou la défenfe de fonir n'empécfa^roix 
ipais i'învafioh i beaucoup:; moins tencorè £» 
meinacos* 

• >2^ Tome'' loi fiir Fénûgrattontèfi împo^ 
•tique* 

Toute lot inexéaitable eil^ imdolitique ; et 
il eft ifûpoffible d'exécuter. une ioi (ur l'énift* 
jgtationi il y a fi loiig -2iax^s «que celai eft 
«prouvé yi qoe les en^ittis iUrâme rie . fav^^ixt. 

Tottte Joi fer Faiiigradbn eft imic iotnae ' 
if ^jttftices ,' de :(irexGaions^ ide pet&cu^ 
xie^af>rai3s:|de.déta^ic|Bii{(»tt ^ïrvïs h&ff&ff^ 
tenrf ;oct il '.n^ft pasvbori ,efiarHMut ffensjjffi- 
9inpx>^ Ar'évisfadixiûV^quen^^ 
hsL 
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• -Mâîsïèn émmcpc des chevaux , des armes | 
; * . . Je veux le croire; défendez d'en fortifia 
H en fornra tant autant^ & vous a«rez do 
plus la borne de ydir enfreindre vos ioisit ^ 
^ Légillaieurs, bonorezt-vous affcz> honoref 
âffez la nation pour dédaigner de vaines cla-^ 
bauderies. Ne voye* ^ vous pas que depuif 
trois ans on nous entoure d'alarme , ^ que 
chaque jour dévoie amener une invaiion ? Les 
émigrés , dit -on, nous nienacent;. eh biei;i^ 
qnHIs «ntreni, ndus faHroos les repoufTer-, Q 
)a pévplution a, conicne cela çft démontré j^ 
i'aflentiment de la natipn , une poi^^ét d$ 
noblçs fugitifs Ta fera-t-elle échouer ? 

On recherche les caufçs des émigrationitis, 
Jk ^n ne vc^n pas les voir. Elles fpBt dians. 
•i'orgueil humilié, dao^le dépit, dans la ragé 
du parti vaincu ;. dles font dans les ^mecacecr 
inconfidérées &.in;ufte& des iàtrfites dapariii 
vainqueur, qui heurlent que* Içs nobles hcuV. 
•fugitifs répondront de la conduise 4e. ceux 
qui partent': morale bien étrange làns doote^ 
^mars digne des liona^mes lofainçs qui ont voulu 
dégrader & pervertir le caraâere national,, & 
>qui aùrbient désbbnové notvè rév<otutio1i, (i 
les crimes & les fureurs de quelques irulivi- 
dus mcprifés pouvoient porter là plus légère. 
atteinte à l'honneur d'un grand peupk. ' r 
' : Voilà les caufes cfes éiuigraiions j îl faut 
être bien flupidement ignorant pour lies méc- 
ronnoître; il faut être bien grofliereœem barr. 
.bare pour efpérer les arrêter autrement qn^ 
par le temps y le temps qui fait plus & nueujç 
que les hommes, le ^mps à fui y ftûvaQt 1^ 
.belle expre0ion de 1(1^ j^cker « il ^fe/m^^a^ 
mvkr fes Juççè^^ ' .:\ i 



Voos venez, de femer, & vont vodez déjl 
Kecueillîr; vous avea. dk : les François font 
tQtis. égd^x 9 & voiis Voulez que les aiîcienV 
privilégiés jépeteiu t Its^ français font tous 
égaux, igiiorezv VOUS' donc Fempire des pré- 
jugés , des habitudes , de Tédiication ^ de rin- 
tércif Vouiez-^vous cpxeles nobles foîent plus 
que des hommes^ eux qui, pour ia plupart^ 
n'étoiem pas même des hommes? £h t def- 
€ender^<dans votre cqBur> & juger -les de 
bonne $qi par vôtrs • mêmes r jugez - en par 
votre loyauté. 

On cherche à vous effrayer, & de quoî^ 
grands dieux 1 nous croyez vous donc affez 
lâchement v^ls pour tendre nos- bras aux fers^ 
qUe daigneroiem noa/offrir quelques milliers 
de nobles? On vous dit que nos frontières 
font dégarnies 9 & cela eff fou»; que nos 
places foni hois d'état de défeiife» & oelâ: 
efi faux». 

. On vous dir que les émigrés^ ont desprojcts^ 
^d^invafion; on nous dit cela depuis qu'il- y a? 
des émigrés >r& qu'ont-ils fait ? Mais, au refte ^ 
c'efi parée qu'oii peut leur croire dts projets* 
que vous avez armé des gardes nationales, que* 
vous avez.. réparé vos fortifioations , remplir 
vos magalins^ çhl* au- lieu de vous agiter 
ainfi, pa,jfe^ à Parère du jour ^ laifFez» nos 
fqidats & iios* payfanr ccMnbattre } donnea^ 
niMis uncôdcrcivil,. un bon mode d'éduca- 
tion ; (oignez, nos finances ;- faites- naus àtr 
bonnes lois ;> nous nous chargerons de- fes. 
£ttre exécmer 6r de les défendre. 

' Légtftateurs, au- nom de la patrie, au^ nom-' 
de la liberté y rie vous livrez pas à des ter— 
wnrsifrhcffiteafcstoiM^ les^reprifemanfr d^UM; 



gronde nation $ les niraf»br^ da corps ecaoÊh- 
tuant n'ont acquis qudqiie gloire que quand 
ilfr ont oiéprifè les eaneipîs de la Fiance; 
d^jàvous 4eye2 n'avoir plus d'inquiétudes 
fur içs pùifiances étraiigefesjdéjà les itmpés 
De.pomptentplus for Jeur appui.: que fecont- 
sis. donc feuls f,.. ils QiH 9 . dit-on » un parti 
en France; fans douie^ ils ^n ont un. Avez*- 
vous cru qu'il ny ^voit ^i de mécomens 
en France/ il faudra les copibattre ,••.:• .&ns 
do'U&i mais avez-voUs cru que la liberté s'é* 
tabllroit Tans efibrts > 

Voilà que tous 4es jours on nsonieà la trî- 
biine pour vQus lir:e de belles iedres^qui vous 
apprctincnti 1% qu'il :y> a. des. émigrés; a*, 
qu'ils ont des défîrs $c des |>rojefs de ven- 
geance ^.j^.qu'ils font des menaces ;^4% qu'ils 
ont des iimis eri Frauda; 5^ qu'il faut nous 
tQnir. fw nos gardes t. ^.)e ne. fais quetles a«h> 
très véiitcs toutes nouvelles, toutes auffi îm- 
MM?i<>f)(e^cqu'aiiroir prévu Tans^dôûte en 17S9 
l'IlQmfrierlQlpius ignoraàt «n cévotption 4 & 
i'oi9.!^u^ faît^p^ÔLUe aiiifi un teo9jps.pr^cieux; 
^.fl^ià Vç^ îe. demande , .non b|ss quelque 

JiiK^ iWf^iQrtidurCorpstégpJlanf, G' du. roi^,*fi 
n0US,y^i^ri$rtF€mlder eommh fuand'tottf cdm 

. /l^giflatQurs, foye^desihoQpmesiilaSSexiauk 
feffHi»és, ce% ridioivles' tef retirs ; ibyez des ' 
bointpes]^ & v^vi% .leromiiiibf€S*,..> r* ? - 

2^u,£txnplu», ce que/^eviôns ^t!itsa^ foriesi 
é^iigrations pem s^p plkftieiî' LfomiBsolesfarK ^ 
tiirs <je' l;adii>ÎF|i(l{tf(iéiB âr/derlfqQononik,rpè^ 
liiiqil^ Ce Q'^.|i»S!J[>ar de&loiscon^cltisfc^ 
qu^n £Ekk le boi^uc •des>f eii»|iies.ifxfeiVbA « 



tic le €Qinmercë« 

; J'eqten^ tous les jouis parier de loÈs poiir 
répricner l'agiotage , pour arrêter tes àcoapa« 
remens , pour encôiaràger telle ôVi telle braki« 
ches de cùhure ou <fe commerce; »•• H h^y 
a-pas de lots à faire far tout cclt* 

Il faut établir de l'ordre dans tes £riaflces ^ 
faciliter le recouvrement des contributions ^ 
accélérer par de l'économie l'extiniSfcion de 
la dette publique, &.Fagiotàge ceflèra. 

Laifftr faire ^ eft la maxime la moifis 
connue des gonvememens modernes; ils ne 
voient pas quVine ioi> même extetlemd, eft 
toujours Hn mai, & que par conféquênt , il 
on multiplie les lois, on multtpite les maux» 

Nul peuple de la êgrre n^avoit autaûtde' 
lois 9 6l des lois pliis £^$ en apj^ifHniMe 
qde la nation firançoiTej & pourtant IdâDs^ 
mil pays du monde, >il n^ avoit nrdifts^e 
règles fixes \ dt& <]^1 y avoit ïkakoùàf^ 
de lois 8t jpôint de li^rté. . . 

Il 7 a une belle idéç de M. de BuIRms 
il penfe qùé [Citémtl géomiirè nfti |fts kr^' 
rangé chaque partie des mondés c^ fôÎMént 
cet immenfe univers , mais qufil ar dériAé^à' 
la mil idre un premier ' môuveiàént & ^^^1 
lui a dit: arganifes-^m^ Il en doit 'êèe^^ 
même du iégiflateor^ mi'il dife à ùii p%ti|^tet; 
fiis liàn-j Çc qu'il iê laiflfe &ire-, t&iJt TS^V- 
nokgera; tout s*ôrdoniieia$ xSxacém, ptëtsètii, 
la qpiaccw 

/L^il^ràblée/cÀniM«9te (a tout f^It^pdkr^ 
l'agriQuittste 'efilbi^iitiiim k dfakftié » Ibt^ 
droits 'fêoàauni lé5.iâo'ihréw$ eâ^aV»rifMt^9< 
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liié deifticceffiom, k divifîqn des propriété» $. 
en encourageant par la fiippreSion de tous le» * 
privilèges! les grands terriers à abandonner le& 
villes pour fc fixer dans Les campagnes ; &c^ 
&c. Laijffe^ faire *j, oÇez feulement reconnoître- 
que VQWS n'avez pas le droit d'empêcher l'ex- 
ponation des grains, & l'agriculiiue parvien- 
dra en France à un -degré. Aaifplcndeur incon- 
nu à toute i'Europef. . ^ i 

On a pr.erque tout £ak pour lecomaierce» 
en fi^ppriHeûin les bawieres intérieures , er>i 
favorir^n^la circulation. Bter^tot , je Pcfpere i^ 
on fçntica q,ueles barrières fromieres même^ 
font un maU ou au i^oins une inutUiié v/ 
bieniôc iHifi adminiftration éclairée ^ réparera 
^çs fatiue^ d^ lancieii gouverneaiem^ y qiii ax 
commencé, au rebours du bonfens>, par les 
routes de terres, lefquelles ne devoiem être 
que le Aipplément des roucc^ d'eau \, 8c alorst. 
le cQtmi^cé. i^^érieur ( le feul yéritabknlenr 
iHile» :1e feulvéritablemem arantageux à une. 
nation ) , prendra une ^ande adivité-, & les^ 
f9bri<||ue$ s'éiaWiront partout où l'agriculture: 
ne fuSra f|?s d^x befoins des habitans». 
: Je J^ai iit «en coomiençant, no^s ne favons: 
pas 9flret) ^iC^Aie c'eftqiie- /i^^rre; nous ne> 
levons pas aff^z qud^la fociété^a le droit det 
cléfen^e fort peu de ebofe à (es^ membnes ^, 
& le.dsoit deUçur-en prefcrire fort peu. Dansc^ 
refférvefcten^ote- dfe la conquête- duj^cw/vdi/: le^ 
^lî/Z^fi/T, nous ^c^r cru. qur'it étoît beau de. 
tout faire , & depuis la repréfentation natio-^ 
nale & le trône , Jufqjqk'aiiii brigues ù figjgois^ 
^^ fpUats y n^yxy avôi^ tout réglé; cette! 
noai^e :p^«^: ayec^ Ir'expérîepçe. Ced auxr^ 
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lout ; cfeft à eux à prefcrire- te nombre ^ 
&si qai doivent ^nxpçt d^m le ûffu chfti0 
étofîe; à s'oécuper du rituet d'une é^.ife^ h 
fîdtré ooncrolér le beurié Mis^ le pprcfatç^ 
ie. charbon, '&C.&C, - • ^ 

- Comblai de choies auflTt fe refi^ntem <1q 
notre précipitation v & combien nous ^iavont 
perdu* de tepnps cin inut^hé^' Une loi ne de;* 
vroit être qu'un aâe général, utile, né«f-* 
faire à. tout l'empire} tout lerefie eft admi-« 
niftration v fi vous voulea qu'on refpeâ^ vo$ 
pracks, rendez-çn peu/ 

La foience des gouvernemens , dont le» 
charlatans, font un fi grand ,niyftere,e{lfnoini 
cempliquce qu'on ne la penfej une fois quQ 
^oii a détvnitf tout ce qui g^ne , le développe-^ 
ment & le libre çxetcice dés facultés j, 8^ 
ifuVan ffnaintient par - tout la paix , tout v^ 
bien ^ four marche à fan but, au but de U 
nature , le perfeâiormen^ent de l'efpece^ 8i 
l^ugoiëntatson de Son bonheur* 

Le corps conflituant a détruit prerqite t^ua 
\et çbftaclesqui gqioient i^xercice des droits 
naturels & fociaux-; le gouvernemMt n'a plus 
rien à faire qn^ maintenir la paix, à afiîirec 
à chacun la' joitiflance de ce qui lui appar^^ 
tient; «^HlreinplilTe cette tâche, fie tout ira. 
bien. 

Toute conditsition efl bonne dans laquelle 
chaque homme peut fake tout ce (fiHl veut^ 
pout^vu qu'il né nuife pas à autrui; tomo 
confiimtion eft bonne dans bquelte un hoàimé 
eft trani^ufile toutes ks fois qu'il ne 4rouUe 
pas ^dre public; or, ^pour cela, il fau| 
fbrt ^peo de lois -, quetquet règles générales^ 
|ks qktff&gxmi^ ^^ fous la t^mf 



il mt iam que cela^ &.un;goii¥«rnemeiii qitt 

^ Xe Toi , dans le. éificours iiiitiitneDt &ge 
qu'il a prononcé en ouvcant. ia légiQatufe, a 
pki^lé aencouraçer l'agriculture ^ reocbucâge- 
memii donner a' cette :^reiniece, à .^3ette uni«f 
«lie iKife de b (Nrofpédté pi^ique^ ;c%ft la 
Aminutioù des impots» Mais cette dimtnutioR 
nie peut être que le Wt de réconomie» & 
SirftcMit de l'cconpmîe des loî»^ de l'ordre f. 
de la fagêfle des légiSateurst de la confiance 
qif ils infpireroiK au \ peuple 9 & . enfin du 
lemos , du temps » fans lequel & nalgté k^ 
quel oh fie fait rien* .. 
0*1 a beaucoup parlé îadk» on parlera 

ru;*- £ire encdre de la gloire de la. nattoa^ 
nioi a^ [e veux qu'on s*accupe jde ft 
Sloire^ mats je vèuK qu'elle foit dans fini 
pnheur intérieur; pour les peuples comme 
pour les individus 9 les fouiflancer obfictiret 
#(^uf nalîeres font les* plus sures fc les fnieiU 
kûres. On fat^:;d«iilmut pour les auoei^ ofi 
eft hetireto pour foi. 

Jean- Jacques a^dit i que-Us Mbifts^^riaurtiffeM: 
Uurs €nfahsiy& pnr'cehifiut les mfkttrs^am&^ 
Ihrerwu Jç <Ks > raoï ,:»q«e l'efprît delà; êoji& 
titmion foit bien faifî par le corps légiCEati£è 
lié par : cela ^feiil ia £V«nGe ificsa iéiêlinfllai&iènt 
^ureufe ; les mconm Stxo^ Tégéitésées ^ . £te 
eacaSeré pei fedHoniié ». & tom^ ks gemos' 4r 
ImtdN^ûcikii fiHUiré^rvésw 
. '£ieox Mfui tofenc fig^ ipar- netta-finatifta 
furéfetnee» les biens ^ui potba^teiideca fini 
^^'Me toàjiéiMé'. lMei»r;fiiiai^em$iaiiroéem ^^ik 
fnéyttiaridsftâiQaide i'&3gieien8i^^liof(iue^ 



tes frères rouges , armée de bmgands fanaiîr 
qœs^ qui ccfies n'annonçQÎent gaetes ({ue 
h, tecre: qu'its baignaient de fang deypî/t 
btent&t eniaater le» Neurtpp » les. Locke!» les 
PrielUcy, 8cc.^&c? 

Un peuple peut toiMv i(>|iary«ent à tdpt» 
& ûip-tout au boaheur lotfqu'ii eft véritabte^ 
nemitbre^ lorfque x'.fidMjiiB n'y eft pa^ 
aviU 9 iorfqu'un individu n'^fl pas au«<teât^ 
d'un autce individu, lorrque le gouvernemenc 
le contente de ne rien gêner • • • • , ne rum 
giruu Voilà tout ce' que nous vous dieiisan^ 
4ons 9 patentiez* vous, gouverneurs des ]»oai» 
«es ? . ' ■ » 

L'hoinine tend au bonheur par infiioâ '^ 
par réflexion , par beibin ^ & puifque la n»- 
wre veut qu'il ^t beureux , elle lui a donné 
fes moyens de l'être; laiffe^ii^fairt , H le 
deviendra. / . , . 

. Tt»it cela a ^é dit fans doute $ ânâis il eft 
bon de le^ répéter 9 pour donner une règle 
«ûre, à Faide de laquelle, on pourra juger 
ïouies les opérations du! corps légîflatif >* rainr 
€€ qui fera, prakiiition^ éej^enfe$ de fonir ^, 
J^ aller , £ entrer^ ^tmporter ^ £ exporter ^ 4^ 
farbtr ^'difzttjkr^ éP écrira ^^ 4$^ euUîvet J de 
fainqmr^ &c. &c.^ fera contraire à, Pofdtfi 
éietaeide la nampe >■:: il fera don^ mnUv^if* 
l^'impoSbilné^ évidente 9 inévitable de iiiiBe 
iobfenrer ia ioii efi le ieill remed^ au pi|l 
^qu'elle fera;.. * Mats ce qui eft Ihm i&m^% 
^ell le sDépds quîeUe inipirpra aux fage^f OOK 
JteiegifiaièuEs. ' I 

• J^aipmeieDoore-quetdUtQe qiû f6mps<o^e>t 
fiivcttc^ jMcfwagQtnçRty jsnalrawttgtioti'iHi 



lue) 

VA i^iidqûë^-tins ailx dépens dé toiisV eà 
une lorte de priDhîbicton prerque auffi nuifîblci 
11 éft faux que la focieté doive encourager) 
^Ue doit du travail à tous^ dts falairés & 
^«tqUefois des récompenfet à ceux qui l'oni 
fcrvie. 

. ' Je ttie pérfuadé^qi>e ces vérités deviendront 
i>iemôt triviales ; le fîmple bon-fens les .diâfe 
leilement , qu'il n'y a pas un homme qui ne 
s'indigne & ne s'irriiè de toute idée de con* 
irainte. Déjà elles font des progrès )' & iorf* 
^e> coBceiKrées dans< les écrits de quelque^ 
-éges^' on ofoit à peine les profeffer en fccret^^ 
-on -n'efpéroit pas qu'elles feroient énoncées 
dans le confeildu roi» bien moins encore dans 
l'àffemblée nationale i car qui portoitalors/oii 
•«fpoir jufquesf-là ? 

•- Mais la vérité n'eft jamais perdue* M. Mar- 

ton a raifon t Cherehe^ lavérké , ^vous aures^ 

la liberté . • . Tout ce qui étoit . vrai hier j 

«ft vrai aujoitfd'hui ^ & fera vrai dertiaim J0 

ne fais trop ce que c'en que ces puérils mé^ 

nagemensy qui font héiker fiu: la manircfta»- 

tion de la vérité. Eh- ! quand donc la dira^^'on^ 

■fi ce n*eft quand tous les efprtts font difpofés à 

41'emendref r '\ ^ . 

V Légiflateurs» j^offe-ai vou^ le .dite. t toute 

loi fur les émigrés ou fur l'émigration» toute 

loi fur les exportations , eft hors de votre 

* droit} cen^eft pasià lemcmdat^ue'vousaveto 

reçu du peuple. Il veut la liberté» & tome loi 

prohibitive eft un attentat 'contre lÉ llbertéi 

^ué venez* vous parlerdeclrqonfiahces? . 4 < 

Il n'en eft point où il foit permis d^ctte injuflè 

'& abfurde, il n'en eft point où il foit peitatiis 

«leTioler les cfenieUesi les îofnQBfcKiptîbleâ 



lois de la nâtiite^ Souyen^it^jrattf ^^lé' M 
pardonne jamais à ceux qui rputragentsTon^ 
venez-vous que.; toute loi prohibitive eft'uB 
pas rétrograde vers l'ancien régime que vow 
abhorré tant. Qu importe à la France de per>- 
dre dix'ou douze mille nobles <p'ellç n'a paU 
le droit de retenir ,,& que lui .fameneroai 
bientôt la réflexion , la honte,, & cet impé«» 
rieux fpntiment qui rappelle toujours aux 
lieux où l*on eft né ? Cette défertic^ n*eft 
Xenfible que depuis que vous vous en occuf 
pez. Ceux qui /VOUS fatiguent, de c^s vainei 
clameurs vous font- ils 1 injure de vous fupr 

fofer aflez ignorans fur les reflburces de la 
rance, pour croire qu'elle ait. befoio de la 
perfonne.& de l'or de ceux qui ia quittent i 
Vous croient - ils affez ftupides pour ignorer 
que toute loi fur l'émigration eli oiâée par la 
lâcheté \ qu'elle augmentera , & ( prenez -. y 
^rde ) qu'elle justifiera les émigrations; 
qu'elle enhardira vos ennemi^ », découragera 
vos amis, & ceux fur tout qui ofent aujour- 
d'hui vous défendre contre les inculpations 
dont vous accablent, & les advçrfaires, & 
les timides défenfeurs de la révolution f • • * 
Non , vous ne trahirez pas. nos efpérances 5 
vous ferez dignes de vous & de nou^ ; vous 
rejeterez tout moyen deviolence9 de. force» 
d'inquifiiion,, de prohibition., Spuvpqeij-vous 

que SI LE PEUPLE PARDONNE QUELQUEFOIS 
'A CEUX QUI FONT UNE RÉVOLUTION, IL 
aiE PARDONNE JAMAIS A CJZUX QUI LA FRO* 
JU>NaSNT. 

Faux, ftis M€ti, 13 oêfohe 17^1. 
A, D.. Q. . 



Jfi. s. l'appnmis à Pinâaift. que RâSembMb 
«tiomte pi' a^driié à au]ôurd%di la diftufltoh 
^des mefuK^s a prendre pour artêfer les énii- 

Sations* It n'en efl qu'une ; elle éft dans ci- 
i qui répare les fautes ^ lest bévues des fé* 
^iQateursy 9t qui' feh dh' brén aux hommes 
Walgpéeux. Lb T£1ips^ le temps j dont la mar* 
xhe eft pure, & qiii amènera raptdement 
avec lui les lumières; le temps, qm ne par- 
donne jamais à teuk qfui n'ont pà's calculé (b^ 
itiAuence dans 1^ tévbtutibns , lui feul peut 
arrêter les émigrations ^ patce que hii téiîl 

Esut affermir ta paît i amiblir fîs préjugés^» 
s haînes^y les réfrentimèns , le déuf, & ^ 
befoin de Veiigeanee ; & metne à letirs véri- 
tables places & les hommes & tes çhofes. 

Ceci ne paroîira peut- être ijn'k J>rès que l^on 
«usa r^du un décret fur ce fufet ; pérrûad^ 
(jue je fujs qu'il eft impoflîbte (f çir rendre uti 

£ii ne fok pas tout a la fois tyranniqué /al:^ 
rde. A: inrtIéetTtablé', je défirc vivèméWt 
que ce éécrêt né devîénflé*jam^ii5 und loi; ^ 
te râppelfe avix légifTaveiirs ce mot terrible <\h 
iïIiG»>eau , qâi juroît, à la tribune,' </è rth 
jéLîiuiis ùhéir 2 une foi fur l'émigration. Qiu 
d^enu^x ofé fè cfcixé plus habile j plus cou-- 
fageuy, oluseorinpifibu^ enbommes , cfi pritt- 
cipes de gouvertiétaent , en révolution & tn li- 
berté? A. D. Q. 

- .. ^ !.,./';. ...,, •.-.:• \ — ^~r 

- ^0n. Joufmt jmirt ce: JêHrmal y i^i fA 
Têit le famêdi de chaque femaine ^ à'Féktt^^ 
the^i ^ VEMONriLl,S^^ . Impr^neur de 
r Académie Francoijfèf rue Chhi^îne; & che^ 
ÇATTir ^ Liiraire au Palais Royal. 
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Tfos , Tyriusvt mrki nuUo ilfcrlmku agitut^ 

viRo- ^ : • ; 

A QUï tîent-il donc que les troublei dfe là 
révolution n'aient enfin un terme ,. 4c que 1^ 
règne de la conûûutîon np commciicé ? pft-c* 
aux ennemis ' feul$ de ia conlUtution f Nba^ 
id^efl encore à beaucoup de Tes faux & prè^ 
tendus amis , à ceux même qui ^ avf*c des T^- 
tentioni pures fe laiflent enuaîner bu p^i fp^ 
blèfle ou par défaut d'inflbtuâipa à des opir 
nto)|$ toutes contraires à ceUes ^i^u^ils de^ 
yroî^nt avoir, & trop fouvent aux jplus dan- 
g^reàfes eirews. 

On ,ne peut douter qye lepairti Sovc^ df 
tou$ ceux 4om Pîméréc particulier a i^mioyj^ 
fert de la Tévolutioii, ne cofiûntte if j^^ fe 

f Jtfovemb. 1751.' T. IV. ' ' i^'^ -i 



{»iJ€& JQ£mbreux .moyens .m^ refleQt dâif 
c6re pew»îSrfyf%-'(i J**^^ îrifenfés ^ pà! , 

exemple, que foient les projets des émigrans, 
iisnuifent car cel*feul-qù5ls altèrent la con-. 
fiance , qu4ls^ déplacent , par une confomma- 

T : s-' / ^ i , 

x — XTt — :rt rr*:: ' ' 

(i) Le r^cit de^ derniers défordres d'Avignon fait 
fréii^r /d''hGrr|e*u^<; no^ n^ fmrill^rotfif pas cetto i^uUlo» 
j^'^reliie aifceUt!»n&i^t(Mitboâle^kéJïns cette aSdieii^ 
reufe ville, qu'il feroit difficile aujourd'hui de n'y pas trou- 
ver des çouggbles_dans tousjes partis. Je me donnerois 
bien éS. gàrdft ^arôufc^ ïuâ b£is cpidlrauti^e^ le ces 
nouveaux forfaits. Il eft inutile d'en rechercher les caufes , 
il fattf cpn^9V^e];^p^r Jl^s^aaiter: e'étoit là ce qu'od 
ftlurok" dA Ê^ire^e^uis lo^ng^-tef^sV^ef^ conciltatettiis n* 
fttffi(bient pas , il convenoit de les foutenir d'une force 
armée affez puiflantc *powrapptryeT le langage de la 
mfou , & â Ton défaut , faire parler avec vigueur celui 
de..l^.Ml9Î..:Qttel:spettfd^ :àvp0SK«3Us acquis, ii, juite 
ciel ! un peuple, auij^ va voir rougir & pleurer la Sainte 
Vierge des Cor^éiiers. C'eft pour la génération fuivaj^e 

S'^^ peui.x^£bnD2(blement, çoaxipter fur ks,heuri/ux 
ûs de'Knftrui^ipn j ,mais là génération adluellé* eit 
îrop giné^eiléè yé^fupérftitioii & de fahatîfme, poùt 
i&àkÏAoït^poiWlc^e 4-abakidé»âner d eflé-même ; ci 
^(SXcitfili condamiier.d une deftai6^i.on abfolue. Cette 
Jidle ^n^ée^fi'ç&e^déji plus aux, regai^ af:triftés..dtf 



voyageur QUI ofe l^trayefUr, qu'une„ terre dj^^aftee'& 
'preui'ue à chaque pas* dd ÙA^ (fé (es ' ' " " 



!|fiippo&Àt ^ti^nte hnt nous - n-eùflîdns pas prÎ5 d*autrc 
-îkélét"lqbe:4re(Ulî^de4â comp^ffion aux époavantabki 
4|^0x^ qui da^r^&dent dej^uîs les^. ^comokenoemens de 
notre ré,vpJiition., il^oit s'occupet des moyens de l'en 
prifervér,%tt'3ê les empêcher âii moins de renaître aum 
&éqiiemmenjt & toijjours avec une nouvelle furie, â 
pbntit^n'^-aa miliek-de hpus^ iiou& donnait fans ddute 
iBjdaoftipréahblei/de demaodet:i;/àinoi:ité.qui le goar 
^ni^|£^*ili^ofS;^dt.periiiis d!y rétablir l'qrdre , & de 
pur^er&a territoire 4e$ b^dits qui Tij^eftoieott ' 



tioU (étrangère '5 line grande (ffxaxmé àà tltN 
méraire; qu'ils înfttient fur l'intérieur en agU 
tations 9 en inquiétudes) qu'ils .infpircnt dcs^ 
^{(Mtpçoiiis fâcheux ; qu'ils nous càufent enfia 
, d'inutiles dépenfcs*. , ,-,•.. 

Ce genre de guerre, quoiqi^e fûnefte pout. 
eux " mêmes ,. en ce que nécèfTaîrement il te-» 
tombe en raine fur» leurs propriétés qu'ils né-» 
gligiçnt Se qu'ils épuilent à Ja fois^ n'en ré^ 
tarde pasr moibs.ierretpur de. l'ordre & du- 
€alme ; 60 c'eft fous cerappott qu'ils pepveiic 
|ufqu'à un certain point être contens.dç leurs* 
fuc;cçs% i ' i ' 

. Mais à qui Les- doivent - iU £es miférables^ 
focc^s f à no^s^ QUi^ à Jiôus*-mâmes4 Si nous^ 
avions eu la confiance que nous devions avoig. 
dans l'invincible linîondenos forces; fi nous 
eûflîbris toujours a^î^ & fi ftous Vôulrons fin-^ 
cSéretDcnt . agir .d'une miçiere çc^njforipe^'.f ^- 
prit ; de. catiè Ixre^RÏUtaiion ^ fW laquieiW ïxùu 
de gens font de fi beaux difcouM ^ & que fi' 
peu entendent; fi nous n'avions^ pas fonné' 
l'alarme dans toutes fes partiel de Tempire 
fur ces ridicules apparences d'invgfiôias , il y; 
a long- temps îdéjà- qù/il ne fi^oit plus qiief- 
lion d'émigrans^ Encore -une fois n^cdtifoni' 
que nous delà durée de leur folie. 

Il ru^fou, dans lé fentiment dé cette di*. 
^nit4 dont .il nQUS çonvenoit de prendre l'at« 
timde^ & de ca te force dont nous ne pou-, 
vions raifomîablement douter , dé teirir nos 
frontières dans uii état de défçp/erefpeâabléfc 
Ce n'etl pas d'aillemrs > çointçe oa l'a déjà lanc 
de fois obferyé.Y.p3C des Iqis^.'coercîtives (ei| 

î a 
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kac jErp^ofant même route h jnSice qu'eifM 
«'cm pas ) qii^on peut efpérer de rappeler 
ceux- qui oui fui ^ ou empêcher d'émigrer 
ceux qui refletn ; car ces iois portent toujowii 
avec eiJes un caraâere d'oppreflîon & de ty^^ 
ranme^ui dàirnécefiaicement produire furies 
difpofitions des uns & âts autres ud effet tour 
contraire à celui que vousen ai^endex, Fam^-il 
eacoiie vous répéter que vous ne faites ainfi 
qu'augmémer les craintes de i^homme patfi-^' 
ble 9 que ce motif a fait émigrer , &^ve vous" 
aigrtiez le teffencîment du uirieux que le dé^ 
fir de la vengeance a précipité fur une terre 
éu:angere (i) ^ Vous manquez donc relative* 
ment à eux d'abord le but que vousr vous^ 

(i) • • • • « n Od S pétenda, dans plufieurs pays, 
9 qu*il 11 étoit pa$ permis à un citoyen de fortk de la 
v contrée od' le kalkrd Ta .£ait naître : le fens de cette 
I» Ici eft i^Bkktaitùt : Ct pays eji /i "mauvais G fi 
1» -mat ff(fdverfié\, '^ ftous AéfendoÊts à chaque in* 
m diviau £en f^nir \ de .ptur qut tout U monde 
»* n*tn font. Faites mieux , donnez â tous vos fujets 
v envie de demeiurer chez vous^ & aux étrangers djf 
» venir i>. ( Volt. Queft.furPEncy^L ) 

Si je reviens :eii panant fiir cette ^tfeftidn déjà tant 
rebattue , c'eft parce que je voîs q.a'di» n'eft pas ,eQ«* 
Core bien généralement convaincu de la certitude des 
pûncipes aàprè^ lefquels on doit la décider. On peut 
eteineUement difcounr fur le droit que l'on a ou que roQ 
|>'i pas de faire" une loi contre remi^rltion ^ maïs il' 
ti*eft gueres pofCble > je crois, d'être d'avis diffiérens 
|uT les..manvais effets d'une telle loi : & c'ei^ fo^s ce 
pppart feul trop négligé dans la di{cui&oa , que j'en- 
vifage ici cette quemon. il y a beaucoup de gens poiv 
lêfqiiels une injuftice ne devient fenfîue que par bt 
im% ^es iBconvéniai» qui en r éfttttenu 
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itkz propofé ^ vous faites plus. , vxms wg^ 
mentez pour .voùs^^êmes tous tes défordre^ 
q«e fait naipre parmi vous Pcmlgratioi)» L'im*^ 
portance qvte vous mettez aux mefurcs que 
vous croyez devoir prendre pour arrêter cette 
épidémie, dénonce des incfuiétudes qui , quoi* 
que très-*peti fondées , n'en ont pa^ moîiisréfï& 
très-fâcheûx de diminuer cette confianêe pu- 
blique fans laquelle , avec loures vos lois & 
des miilioos d'hommes pour les Siiire^exécutec ^ 
vous n'aurez jamais de véritable puiifTanc^-t 

Voici donc Je mal que vpus^^ faites*. Xa eu» 
pîdité 9 toujours: attentive à toiit^ ce qui 
pe\it lui porter quelque profit , a bientôt fait 
d'exagéfér les motifs de vos inquiétudes ,, & 
de donner à votre faufle prudence to»l Tatr 
de la pçlif. Qti'arrîvé-t-it de là? que dans^ 
Jpiriftant même le çtédit public s'altère, les 
'embarras de la circulation augmentent , les 
Hippoits dus col»mèrc^ fe troiibtent t 1« P^î^ 
de tous les ol^ts de confommatîon joiurna-- 
liere s'accroît j bientôt ks plaintes recom- 
mencent , les anciens murmures fé réveillant» 
arrivent enfuKjç tes ennemis eacbés qyi ri'at- 
tendoiem que ce raoïiEient ppur renouveler 
leurs perfides attaques ; c'eft alors qu'ils ont. 
l>cau jeu pour Vpusînfpirer de fàuffes ârlarmes , 
poyr accrçditér les bruits les plus abfurdes, 
pour ruiner lourdement toute conifîanee dans:^ 
les agens de l'autorité & les magUlrats ;. e»ifin 
pouf préparer par ces infâmes & trop faciles 
ijsojKf ns de nouvelles fcenes de défoi:dres»^ 

Hemontez à présent au principe' preûiier 
die ces eixibanas fané ceflfe renai^ni ; voyes^ 
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tje bonne (qï qti^ de vous on dé>.os ennemis 
yous devez le plus, en accufer. 
^ Ce que je. viens <l«diré'fur ia qùcflion dc^ 
émigrans peiu-s^appliquer à celle flesprêtreil 
non<ifienD6ntcs(T).Caminem veutron avoir la 



■ (i) I) e/l difficile , jç Tavoue ^ de recoçaoître If^iaa;-^ 
•gage d'uE^ véritable ami de la çoriftitution , da^s . Yi-y 
tonnant difcoufs de M. Fznch^t y évèc^nt canfiituilon-r 
nel du Çàfvados, à la féance du môrcredi 16. Il in*a 
ièmblë, enlifânt Cette pièce d'^ëloqueûoe û vëhémenT 
tcment patriotique, qu'il étoit ii^p^lBble jfc parler 
avec pluj de Éamatifmc contçe le f^nj^tiûne, les incoa-, 
.i^quenccs. dont elle cil remplie', ont viahi\ent*de quor 
étonner. Gemment , pai exemple , après avx)ir dit qu'îj 
felloit éviter tes ftrjéouttons \ les' déptacèménf , op- 
pofer Us mnuj aux calomnies , la chargea la haine f 
çommeoit locateur peut- il iadi(tin£):em.eat nommei toulS; 
les pr^txç's non^ afliç^mentés d^tefiabUs qrlnrej. d^^ 
conjciéncts l jCette cxprefUon^ nVft rien moins que 
poHe & charitable.' Comment peut-rl les accufer toui 
également f âus»«àiïOiasife etcepdôii yëint>cistkr UUp ndg^ 
à ce qu'ils^ OffprûcAent y & de youhif. na^gcr dans it 
fjpig tlis, pa^riçfds l Cçsi iiqages peuvent être d'un Xrçs-; 
bel efiFet , mais Télprit de la religion & celui de la 
coaftitutlon en autoient préféré d^autrés. Quelle ÎSngu- 
Hére ckarité M. FauGhet oppofe à k baînè ^ QueitA* 
tage ne devoit-jl pas craindre ci'ino.cukr^ à foxi tour k 
(;eux qui r6(;outoient \ Comment n a^t-il ps^s |Çbi\ti 9u^a7, 
vaut tout , quelque raifon qu'on ait dVUJeurs , o|i perd: 
tous fes avantages en celTant d*être jilfte , & qu'il y. 
avolt une extrèms injuflice à èonfonm les Innocens &r 
les coupables dans de vagues- fie uoîverfelles accti&titttis:; 
fji y a parnî les préti^s non afiermentés^ Un très-graiMi^ 
i^ombre , (ans doute, de fanatiques. , d'çnragés, qui ne. 




^eod^tfï ^t Ur^^o^f^Ële, qç i^ k<nmp Ui^<4\ ^o«^ 



fta7Î 
fOub dftifsPiiitérîeuF^ àl'exteriëarâ^eetSecm^ 
^tinueiles difcuflions .lîir des craintes dé guette 
au. dehors &.des guerres retigieiufi^s au dedans,? 
£( qu'eUe ell donc cette étrange manîeitle toiH 
jours propofer des^ois comme desi^tnoyens 
de fe garantic.de ce double fléau (i)f Quoij 
.;_. ^ -. ' ^ • '\/' .[ 1. 

&ire rçpoufTer avec borreiidpiitc la (à^Xrîbe: de M* 
Faucbet; En tout , comment *%n âlfcours ^m\ 4^QS ïpb 
débats asâoncédcs^ vncsde paix & ^e -cteurîte , peut-il 

.findr par des profets (bpdrfecutloa? Jd'^roisTqûe IToi»- 
teur aura kfssx, 4e U.peiae. a Juftt&er cettp étrange 

^manière de raifonneu . . .^ ^. ^ . . . 

Quelle difFérence entre cette ridicule déclamation ^ 
pour n'en rien dire de plus , & le difcours de M. Tome, 
évéque cotfMttïttônnçl *dtf département du Cher , 'ili 

.'^aîdce du iendenàin s-r.-*!! dit auffi, ccMumA-M'/F^t- 

rdiçty qa*il £iiut oj^ferlh^-dharlté st la ha^d) mail 1)1 

* (oatinué félon ce même e^rit , ^^fniit par un projet 
;de décret tvés*-cppoié â K:eliâ de £>& c»>llegae, ^ 
^ cependant , èft partf du. même prinolpe ; ^«^iadcôH 
i'i^ ^vffianiirer i ce^ mé^et coaié^Bênoesw 

'Rien de ce cjui eft ihjilfté ne'peut famais être utile , 

«dit; dans une autre occafion, 'M. Condorcèt j tous 

les mis patriotes doivent lai favôir gré d'avoir rappelé 

< cette belle maxime trop oubliée. H feront bien a dé- 

'fitet qu'elle fât (ans cefle préfente aja fouVenîr des lé- 

giûateun i cette regfc ' ne les^ tromperoit jamais. Il 

• Uiffit, par eicem(fle'., de la coniiilter pour s'affurér du 
--parti ouîl convient de prendre, relativement aux'ptêtres 

non afiermentés , aux éhilgrans i &c. ; on eft alois 
tout étôniïé de froh c&mj9$ent tout ce que ces queftions 
peuvent avofe d'obfcur ,, ^'écl^rci^ 5ç devîeftt facile" â 

. (i) J« netconnola cueies «Ëi (yftéme pins fasdleen 

légîaa^ion, que cflum^dc cette :<miikipliâté de loia, 

-^mx*&.<ltQ..de moyeAft poffibUsd'appUcatiany tombent 

hsA une nuUftti abfirite. 41 ea xéMte néceffidxemqi^ 

H4 



imis fornittié^ péniëltetiietir doallîfés en feàes 
femrâircs &* troip vçrhablemeht ennemies (!)•• 
^Qiie tl'étra^igè's & fiiHeftes inçdnfécjuences ï 

^ (^ue iipus férViroit clç tant vanter cette con- 
quête dé Ift lïlîërté V ïi nous ceflloi^s cf être dî-^ 
gnés de la cipriiervér'j? prenons garde à ce mot 
terrible cf lin des premiers penfqurç du fiecle'^ 
}m ne la recçuvrè pas ^déiix fois* Kos vrai$ 
jpnnemis foht aii nriilieu denous^ fôrtit nou&- 
inêmes, Ce n^eft que par nos propres fautes 

3ue nous pouvons 'être déformais replongés;, 
ans çet'état profond d'aviUflement d^où nou« 
forions à péîné^ JSfoûs nç ferons libres & di-f 
filles dç lêtre que dans le temps ou nous fej^ 
rons ^égalçment animés de ce véritablè'efprit 
public dôrit nous femblons même ne pps^nôus 
doutef. Ce n'eft pas par leur conOi^uicm fi 
înfërîçure à la nôtre, mais c'çft par cet .efprîi 
public qu'ils bnt^&àun degré émïnentj, que 
les ^hgloîs ont nàaîntenu juuju'à ce jôÀr leur 
liberté 5^ c*elt à cela feul qu'ils doiveritjous léà v 
^vamangfes* dont ils jbui{rerit,& cjont nôû's âvoni 
été fi Jong-temps jaloux. Tant qiiè nous^/nfe 
1 aurons pas acquis^ quoiqu'il en ictt de la 
'fifpérîbrite fi marquée de nos tôis^ rioûs'nç 
Tcrbfts'de Ipng-teipps encore leurs égaux, 

^ • ji'aÇetnbléô Icgiflative C :?l:;çÛ::i'»^P<^rtani 
.quîelle le f^qhçj jeflk. circonvenu^ d^ijne mal- 
^wiiraiice qiuVquoique très^injufle fans!doiîte> 
/apit 'êtçe léri^uieqiçnt combattue. Cç^^qu'îl jr 
a4p bien étonnant , c'eft que diçs geo;^ qui 
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CNS au moins la it^-ap[)ardme préteiftiôn dtl 
patrioiîrtiie,i^arrag«nrcil5 iemiment^ & ne faflene 
awanè difficulté de- l'avouer. Sf c^ilé aflieiri-i 
blée nhrien fait encore qui doiv« Içur H]& 
pirer une haute idée de fes moyens ,' au moin* 
B'a-t^Qlle rien, feît qui- piiiffbjuftîfiôf'dèi pré^^ 
juges fi défavorables. Jnfqu-àpféfeni-elJe n'a 
guère été occupée que de fo» orgdrtîfation ^ 
ce n'eft que dece-momènt que tioxiÉ pour^ 
rons nous fc^ire lute idée jufte de fa mardis; 
Placée entre tpûsle« partis, au milieu dé toutei 
les opinioos^, queidq dangèa-s n'b-t^feUe pas "à' 
éviter? c'eft fur^toup dans fifsTappôri* avec* 
le. pouvoir exécuiifique les e4memi^' dé !a 
cbofe publique s^efFprceront'dè' fe^trbublcr; 
Si le cfefpatiî'me pouvoir renakre de fon dé- 
km de furveillBHcéfiir les agen^ de l'autorité ^ 
l^aarchiej «oîi'jmoins-Tedoùt«ibie , pourroîi 
s'élever auflî de cette funefte inaâitSwi du gou^ 
▼ernemèm^ qu'eHé nféceffiteroit' dle-niême 
par une inpafte nrfftance- Qu^tille fè garant 
liflfe avai-rf tout dés confeils trop vfoiehs de 
quelques-uns cte fids orateurs , & q^î'elle Bgnv 
nifle à jamais ces vaines difcuffionsf, dont ie 
oioiiîdre îiiconvént^m ell : celui ^ fa perte 
dHm temps précieux. Qu'elle 60jitte«ne dan| 
des limites qu'ils ne puiffent franchir , ces 
ncmbreu^^ coinitiéd qui ont ime tendance fi 
naturelle à envahir ifadniiniftraiion, • 

Que^ doivent fîgnifier aujourd'hui 'dès ^x-' 
pfedroms de majorité , de^^ 'minorité' , aux- 
quelles bn. s'eft trop accoutumés à n^ttachcr 
^i\e l'idée d'un efprit de parti' & d'oppofiiiou; 
abfqluQ» .Une majorité & une minoi'ité aiul^ 



fonçues exifloient dans V^Skmhlée nBÛmsÛ9 
fonflituapte» & cela étoit inévitable» car ç^l^ 
étoit conipQfée d'hommes dont les intérêrs 
& les opinions ne pouvôient .être les mêmesi 
çu , pour mieux dire^ c'étoit le combat de Tiu^ 
térêc particulier contre l'intérêt général; il eft 
facile de voir que ces caûfes n'exiftent plus^ 
î)e quelles claflcs d'hommes eil compofée 
ï'aflembl^c aâuelle? de citoyens qui ne tien-» 
nent plus à aucun efprit de corporation i.oî 
conféquemment à aucun imérét, ennemi pâe 
le fait feul de l'intérêt public; de citoyens i 
dis-je, qui ont prêté uir égal ferment déifia 
délité ^ d'auachertiem à la conllitution , qiti 
comme méthaphificiens^ râtfonneurs, pour*» 
ront avoir des^ fyltcmes diflPérens , mais qvA 
comme Icgiflaieurs ne doivent avoir qu'nad 
mcme opinion fur ce qui eft ;Oii ii'éft pal' 
conftiiutionnel. , ' 

. Ce feroit un grand & iihpardonnable tort 
qu'auroit l'affemblée de paroîire avouer elle-^ 
même ^ & de reconnoître dans fon fein l'exirr 
tence d'un- parti oppofé à la confliiution : 
elle doit févérèment rappeler à l^ordre ceux 
de fes i^ncrobres qui fe pcrmeitroicnt de le 
frapper réciproquement, des déncnnination^ 
cîe répitblicain, de nunfflériel; car cette dér> 
nomination feule e£t une injurie. On doit la 
regarder comme telle, puifquc néceflairemeoB 
elle comporte avec elle, ,& dans le fen^ le 
çlus immédiat, le reproche de mamfuet dq/ 
fadélité à foixj'erment, &..d'«trè un niaums» 
citoyen. En un mot, o© ne :dott pAs fHf>^ 
pofer, ni même donner à enteadre,> qii'il 



{aiiflTô exiiler dans c^te iégiflatuiè de parti 
contraire à la coniiitution. 

' Il n'y aura donc point de majorité ni de mi- 
norité hàbimelle, c'efl-à-dire, de coalition^ 
forriiées conftainment des mêmes individus 
toujours prêts a fc combattre; il n'exiÛera 
qu'une majorité fucceffive , dont les membres 
changeront à chaque nouvelle queftion. S'il 
en étoit autrement , il faudtoit défefpérer à ja- 
mais du falut de la chofe publique, puifqué 
nous ferions fans cefie à la veille d'une noù^ 
relie révolution. 

Je ne fais d'après quels principes tant dé 
miférables raifonneurs veulent toujours noui 
entretenir de la néceïïité d'un parti d'oppo- 
fition , d'une \)alance de pouvoirs ; c^ell 
fans doute dans le gouvernement angiois| 
qui n'a nul rapport avec le nôtre, qu*ils vont 
chercher cette tublîme politique; Mais 4^'ils 
apprennent d^c une fois que cette; opgofî- 
tion, cette balance dés pouvoirs, ahéaniiroit 
notre confliiutîon. 

Le pouvoir légiflatif fait le^s lois; le pou? 
voir exécutif les exécute. Je ne vois là aun 
cune tiécefljté pour eux de fe ^oafQbaitrel 
je vois au contraire que s'il venoit à s'élevW 
encre eux la plus foible caufe d'ppppfitîon » 
tous les deux refleroient abfolumeQt fans 
aâion, & que de ce feul état d'inertie s'en-i» 
Cuivroît néceifaîrement la diffolution de l'em^ 
pire. Combien de temps faudra-t-il donc en- 
core à ces gens qui fe croient fi habiles dans 
la kience des gouyernemens , pour bien 



eonrtqîtrei'efpfit de notre conftitution ? tomes 
ces'fauflfes idées .tomberont d'elles-mêmes ^ 
(5c. 9véc elles toutes ies pitoyables fedes & 
cofporatbns qu^elles ont fait naître j fi Taf* 
tembléej loin tQ les accueillir, a le foin de 
^ès repoli fler. avec mépris de fes difcuffions# 
Ainfi elle pourra parvenir à donner à Topi- 
nJon publiijue une diredion fage, & telle 
qn^elle n'aura plus à en appréhender aucune 
contrariété. 

. Ç^eÔ dçxnc j Je ne fauroîs affez le répéter^ 
beaucoup piqs dans notre .ignorance 6c les 
erreurs de npire faulfe fcience , que dans les 
plus mauvaîfes diippfitions de nos ennemis , 
qu'il faut rechercher la vraie caufe de nos 
lîiaux.ll feroit Facile de prouver que jufqu'à 
préfcnt^l^ ne noiis ont nui, 8c, ne peuvent 
lamjiis nous .nuire 5 qu*en profitant de toutes 
nosTottifes j tie leur donnons plus. cet avan-* 
tage ,. '&*, bientôt nous ferons étonnés nous-* 
^)ème de/rin-utilité de ^ leurs efforts* . Vdus 
Verrez ce que deviendront les émigrans quand 
vous ne ferez plus de lois pour empêcher 
de fortir c^ <îontratndre à rentrer; vous vérfez 
encore ce que deviendra ce fanatifme Contre 
lequel vous vous élevez avec une ardeur ait 
moins égale à la fienne, quand voni 'ne 
recobftoîtrez plus de différence entte les 
prêtres* ^ t 
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, pLU & d'une fois fai fait.connoîtrç moit 
X){>imoc]rrur:lq$rniférabi€s cié4ainationis <]u'ofir 
lait ent^fidre. contre les âg/ei^s du rpouvoic 
exécutif dapi^le fein de Jt'affeml^jée Jégiflative. 
Il e4 dé^piâifaa^ de revenirJviCiun fujet quoa 
a. déjà traité j ip^is la forme ^yfo^/zr nçuve*, 
dans laquelle on afait fubir ^tuerrogatoire avi 
miniftre de la guerre i la cpnftahce , auflî 
.âçfMigati^ ^ue. ridicule aveq^ jaqucUe cer^ 
tains hommes -^ compronÎQiient y \ par leurs 
^riâi//eriei.;qB^ili appel lent dénonciatiûhs ^ lu 
dignité des rèpréfentans du peuple ; enfin tout 
ce que j'ai ^recueilli pajr une obïervaiion atten- 
tive & fouteiuie .de la raaîrclie de quelqueis 
individus* qui voudroient bien qu'on les ^ap- 
pelât un puni ( i ), me déiefmine à jetet itx 



(t) Les hommes qui font i là têtte d^Hin .parti ont 
jnéceUaiiemeât une fone de iiéléhrité ^ que dans rivxefle 
de le. r amour-ptopre ils croient être de la g foin» 
Delà tons. les foins que nous^ voyons prendre' â quel- 
ques-uns pour fixer le s, regards, pour rafiembler autour 
<tèa% t6ut ce qui paroît difpo& à (e ranger fous le 
drapetii qu'ils ont arbgré depuis long-^emps^ delà 
rempreflement avec leouel d'autres moins connuç y oa 
tout-â-'fait iènorës, fe ibnt mis en avant , & ont ctu 
-que parier Mn haut y ce qui n'eft pas difficile , les 
teroit remarquer' aufli fû'rement que de parler bien : ce 
qui n efl pas aifé. Ik ont réuffi fous un feul rapport : 
en les a Ke/J*. Maison a bien apperçu qu'ils ne fe< 
^xoient probablement ja^nais qu'une coalition y 8c non 
pas un pafii. La dlOéseace entre les dent réfultats eft 
impontante 6c facile à fû&i. UAe coaUtioa peut exjJCi 



1 15^:^ 

quelques conjeSures qui pourront bien paroî- 
tre des vérités à t:cux qui connoiffent notre 
fituation. 

Je me fuis demandé fouvent, comme l>îen 
d'autres , s'il împortoit au faku public , fi 
tiiême il pouvoit paroîire utile à un efprfe 
tant foit peu éelairé d'ëtâblir une guerre habi-^ 
tuelle, une luue conflame entre 1^ corps légiP- 
latif & le pouvoir exécutif, ou fes ^èns , ce 
qui eft la même cho^e f 
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ter dans tous les corps délibérons , dans toutes lés 
rafiemblées , ^. tt'avolr jamais aiSez de force pour qœ 
fon moMVement le plus violent comnii^niqne au dehoi;? 
.la plus foible cominotion j elle eft par conféquent peu 
dangereufe. Un parti au contraire a des communica- 
tions extérieures , qui doivent correfpondre i toutief^ 
les extrémités du cehtre oA il (è trouve placé ; tantôt 11 
influeiice âc Êtic .agijr firs partifiuns du dehors ;. tantqt 
il eA guidé'y dirige par eux« Enfant de Topinion pu- 
Wque igaréè qu éclairée , U fait la changer y la mc>> 
.difier, quelquefois la créej i fon tour. U peut, s'il 
dirige fa marche vers un but dangereux ^ nuir beau- 
^CQup i la ^ofe publique. 

Il fuit de la diftinûioa que je viens de faire , qu'il 
■n'y % point encore de parti dans l'a&emblée légifla- 
tlvç ; quelque^-dns de fes membi^s ont bien , à là 
vérité , des relations, forment des rafiemblemens hoss 
'de;fi>n k\s^y aux Jacobins, par exemple 5 mal^cen^eft 
pik làmt naît ea ce moment, ou'exihe topiniotrjni*' 
Hiquék^ Paris , encore moins celle àct département ; de 
repiiiioB publique de la capitale, en la fuppo£mt même 
'très-prononcée, ne feffiroit pas pour faire ttioçiphor 
«n fttrti dans l'aiTemblée nationale •Elk traite des ià- 
téf^s de tout l^empire 5 c eft l'opinion qui fe compo^ 
dans toutes lespartiesf de cevafte enfemble, qui ieule 
|a dirigera. Et^ je m'abufe étrangement , «u m^Uecosi- 
'Jîtîoh laite des repréièntans du peuple , A'oUjiandim (^ 
long -temps 4'honaeur d'être regardée comme un i^Kti. 

Je 



Je n?aî pu mi'empêcher de fentir que f unîiéi 
<!e kur.adion cft l*atnc de Vddmmijlruiioft 
générale i que, fans elle 4. il n'y a point de 
gouvernement y <\\it\ïo\xiïï^y 2l point degoû-, 
vernemént, laloieft fans force, & conféqucm-i 
ment la liberté , la propriété^ la sûreté coiiipro- 
cnifes à tous les mbmens* 

J'ai bien aiféraent reconnu eiîfuite qu'il ne 
j^ouvoît y avoir d^accord entre le pouvoic 
exécutif & la légiflature 9 tant que les mem« 
brès de celle-ci ' pàrleroieni aux déppfiiaires 
de celui-là, ou les traiteroient avec.un oubli 
cpmpld, même des tîenféances fociales; & 
ce qui eft plus fâcheux, des principes de la 
Mn(Htution(ï)« ^ 
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. (t ) Je ne puis paffer fous filence la manière dont 
l'aflemblée a traité M. Dujportail miniftre de là gueïre \ 
tlùt Ta mandé pour répondre â des quefi^iôns impirëvues 
4St non communiquées, L'affemblée , qûaad une aÇÊu« 
fâtioiL.e(b portée & admife cofitie >unni2milre, peut, 
jû^ifi ctqtë , le mander pont répondre. Maïs quand fur 
des déclaoïations vagues elle veut des édatrcifleméÀs , 
, alors elle n'a .pas le droit de mander , elle viole la 
coûfBtution en le £dÊ.nt. Dans^ aucun cas, elle ne 
poovoit prendre ces formes , qui femblent ehiprun<' 
tées^ ou ^ ncore ^ncioa tede criminel , 011 dm Saibt- 
Office f de préparer des oueftions , pour (urprendce d^ . 
léponfes. Qu'eût fait Tauemblée , u le mimihe mandé 
tmtf la^ conftitution â la main, refufé dé fe rendre ^ ' 
ou Ji s'étâat ceodu , il leût f^cée â revenir fur fon 
décret, & à lui communiquer âravance les queftions^ 
oâ sll eût déclaré avec dignité qu'il ne pouvoit , en 
k^ feumettant â de telles formes , compromettre la di« 
gntté du pouvoir qui lui eâ confié* II. ne. Ta pas .voula 
peut-être pour ne pas fiûre naître dans ces. premiers 
mftans un ^combat entre Tafleinblée déjà peu forte dan9 

s Noy. 17^1. T. IV. K 
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De. ces vérités, généralement teconnues & 
înçônteïlables dans tout gouvernement repré*, 
fentatif , j'en Fuis venu à confidérer fi lafitua- 
. tîon aduellede la France ne pouvoitpas faire 
naître, dans quelques efprits, l'idée de la né-, 
ceQîté d'une exception momentanée , aux 
principes généraux quejîai établis plus haut. , 

Il m'a paru évident que ce befoin d'^union 
entre tous les pouvoir^ coriftitués étoit fur* 
tout néceffaire au moment, où on décriait, , 
où on calomnioit leur organifaiion , où on fe 
plaifoit à publier,, que leur aÔion fans cefle', 
croifée, fans ceiîe arrêtée, ne laiflerçit bientôt, 
apercevoir qu'une affligeante anarchie.' ^ 

Il m'a ïcmble que c*eft à l'ipllant où on» 
fcme des terreurs ,. que je crois vaines, mais 
qui alarment ceperictànf Tes "citoyens tran- 
quilles , qin .foupirent apt^s fe fepos j & véù- . 
lenten jouir à Tombre de fa liberté qu'ils ont' 
acqurfe , 5c de la loi qu'ils refpeâent , qu'à^ 
cet inflant , dis-je, il falloit fe preiTer, s^en^* 
t4ndre,fe concerter dans tout Tempire, pour» 
n!offrir à nos étinemis, quels qu'ils foient i| 
qu'Une mfâffe^ îndivifible , & dès-^ldrs inatt^- ' 
qjaable. 

Il m'a femblé que lorftjue 'les finances en-^: 
core mal eh ordre, lé revenu public encore . 
an-deflbus de la dépenfe , laiflent le créçlit'^ 

. . ■ i r- ' - ^ - ■ ■ ■ ■ ■ 

l'opinion '& le pouvoir qu'il ne faut pas laiflcr regar- 
der comme ^^funi d'avec elle : mais fi je ne me trompe , ' 
ce premier efTai fervi'ra de leçon au corps légiflatif , ou 
il en recevta une vigoureufe dans le cas od U retQiu* 
beroit dans la même faate* 
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încërtairi , ^rendent la défiance excufabie , il 
falloit j avant tout, chercher de bonne ici les 
moyens de mettre la recette au niveau des 
dépeiifes ordinaires , & s'entendre avec les 
agens, qui peuvent féconder, pat leurs tra-^ 
Vaux^ rexécution de cette mefiire urgente, aii 
lieu de déco.urager leu|: zèle ^ & de rebuter leur 
CouragCi 

Tout cela âvoit été dit à l'afleiTiblée légif* 
lative^ entendu , du lu , ou penfé'paf ceux 
de fes membres les moins favahs qui y par- 
lent journellement. Ils n'ont pu s'empêcher^ 
fans doute , d'en rccpnuoître la julleffe; & 
cependant ils agiffent comme $'ils méconnoif^ - 
fôient des vérités qui font inattaquables. Il 
fèmbleroit, à leur conduite ^ qu*ik regardent 
l'harmonie comme inutile entre le corps ié- 

§inatif & le miniflere ; ou qu'ils fe croient 
ans im d^ ces momèus de profpérité , de 
fécnrité j de calille, où on peut animer , par 
quelques tracàfferies peu importàrttes, la lon- 
gueur d'une fefîîon monotone, 6c faire comme 
les enfans^ qui joutent enfeirble pour s'amufer^ 
& fouvent aiment mieux fe battre que de s'en* 
nuyer*. 

L'ignorance n'eft pas la caufe decetiè ma- 
nière d'agité On ne peut fuppoler qu'ils n'eri 
Hpèrçoivent pa$ les immenfes inconvcniens* 
Ûné pajjion ardente à Guisfaire peur feule leur?, 
en voiler le danger, ou un projet conçu pro-^ 
fondement leur faire braver le péril auquel 
ilrexpofent la patrie & leur réputation* 

JJne paffion ardente ♦ « é l'ambition ^ le 



déGr de Éiirc bruit , Penvie d'cire ciié , peut- 
-être même celle de fe faire craindre par les 
hommes qu'on attaque; Pefpoir de faire dé-- 
iirer au minillre d^avoir pour lui d'aufli ar^ 
dens feâauurs ^ d*auflî hardis parleurs ^ d'ar- 
river à la fortune en infultant d'abord à ceux 
qu'on en croit les difpenfateurs y de faire ache- 
ter jufqu'à fon filence : tous ces motifs , que 
J'ai déjà indiqués dans d'autres numéros , peu* 
vent bien avoir leur degré d'influence , & agir 
plus ou moins dans la légiflature» 

Mais il eft pofllble auQî que des vues plus 
étendues, un plan plus vafte, un/ro/^/ conçu ^ 
& qu'on veut réahfer, foîent la caufe de tout 
ce mouvement, & que les déclamations, les 
dénonciations foient le premier pas s^% fon 
exécution. 

Je m'explique. 

Il n'cft perfonne ayant fuîvî avec qudqu'at 
lîduité la marche des affaires , & le cours de 
noire politique intérieure qui n'ait remarqué 
l'amertume avec laquelle on a critiqué les 
dernières opérations de rafTemblée nationale, 
& les inculpations injurieufes dont on a elfayé 
inutilement de flétrir quelques-uns de fes 
membres. 

L'aiTepblée étoit corrompue^ difotent plu- 
^ licurs feuilles périodiques , & notamment le 
'Patriote français : fes membres étaient dé* 
voués à la lifle civile ; les minifires les avaient 
fédaits ; ils avaient vendu au monarque la por^ 
tian d^ autorité qu'ils devaient réferver au peu^ 
pie. Tel étoit le fens des diaaibes qui fc ré- 



pandofent périodiquement contre le cQrp^- 
conftûu^nt, & qui n'ont pas empêché fa ma- 
jorité de feniir que, fupérieiire à ces fauflfe» 
imputations > & guidée par le feul foiuiment 
de ce qui éioit utile, bon & jufte, elle de- 
voit de donner au gouvernement, uiiejadioii- 
qui devenoiz nécej/aire y & ceflbÎLd'êiie^û/î- 
gereufe. 

Tels étoicjnt les principes de la majorité 
de l'affemblée canftituante, au moment de f'a^ 
diflbluiion. Il en étoit réfulté dans les derniqrs^ 
temps de fa feflîon , un rapprochement^ de 
Pautorité executive ; un enfemble de vues y 
un accroiflement de force qui a été le pre- 
mier pas vers le calme dont on commencc- 
à voir le retour. 

' Tout cela n'a pas échappé aux cenfeurs 
rigoureux, aux calomniateurs hardis de l'af- 
femblée conftituantè. Ils fe font dits à eux- 
lîiêràès: «La rééleâiqnn'a pas lieu ;,les dépij- 
» lés font pendant deux ans exclus des places- 
» dont dilpofe le pouvoir exéamf. Ces deu» 
» articles de la conftitutîon nous affurenr 
iBh que , ni dans l'affemblée Icgillative » ni 
V dans la maffe des agens du gouvernement 
«t nous n'aurons pas à combattre aucun des 
». hommes, dom la réputation faite, dont 
» tles talens connus pouvoient nous feirc ' 
¥^^ craindre l'influence. Ils n'ont point de. 
»VfôrTdîons publiques^ ; mais il ne s'enfuii 
>x,pas^nçore qu'ils ne peuvent rien; H lew 
p: refle mille moyens de combattre notre fyP 
>>têhiêfovpr4',de^ repouffer l'exagération de 
» nos idées^, d'en démontrer la fauffetc & de 
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» renverfer nos projets. Ils répandront les. 
» principes oppolés aux nôtres ^ ils les feront] 
» triompher dans l'opinion , tandis que les 
» miniftres, qui ne peuvent vouloir que le 
» fuccès de Ja conftitution(i), les mettront 
» en adion d'un bout du royaume à l'autre^ 
» D'un autre côte , notre empire aâuel peut 
» être court. Les membres du corps confti-. 
» tuant font éligibles à la légiflatur^e prochaine» 
y> & beaucoup fans doute y feront portés* 
» Alors quand même nous ferions réélus , 
» nous verrons notre influence s'anéantir ^ 



(i) Je ne puis, me défencîre de faire obferver a ceux 
qui veulent perfuader qu'ils {bupçonnent le miniftere^ 
de trahir la caufe publique , que de tous ceux qui 
font en place aujourd'hui , il n en eft pas un qui nç 
dût s'attendre à être la viftimç de la ^engeance des. 
émigrans , fi , contre toute poflibilité , ils avoient ja-î. 
aiais les moyens de Texcrcer. Sans doute ils n'oublie- 
_^oient pas, ces mécontens ulcérés, la conduite des mi-r. 
niflres, celle de M JDitpon furtout , au départ du roi» 
& dans des circonftances décifives , telles que la pré- 
fentation de la conftitùtion au monarque. Si M. Ca-» 
zalés a été mal accueilli â Coblent^ , H»iquement 
parce qu'il a ra:onnu la fouveraineté du peuple ^ 
quel traitement feroit réfervé a ceux qui ont conienti, 
dans des inftans de crife , â exercer une partie de celte 
-fouveraineté au nom du peuple feul, à tî\ fceller les 
a£les , i les fiaire exécuter , en rabfence & malgré la 
défenie de celai que ces partifans fanatiques du def-. 
potifmc. regardent , difent-ils, lui feul comme le (ôu- 
verain. Ne jugeons pas légçreraent les hommes en 
place; ne comptons pas toujours fur leur caradere 
perfotmel , , même le mieux connu ; mais comptons fur 
ce que leur intérêt, leur conjin^ande : ce garant là çft 
rarement infidèle. 



1^3 J ...., ^. 
if nos projets renverfés , nos prînapes ne^ 
» gligés , notre réputation détruite. 

D'après ces réflexions aflez juftes heureu- 
fement pour la prôfpérité publique , on. a du 
naturellen'ieni examiner quel fer oit le nioyeij 
le plus propre à faire changer un tel avenir, 
a détourner le cours probable des événemens; 

En effet , ceux qui font en fondions en ce 
moment , ont vu la révolution , fuivi ia mar-f 
che, 8c faifi toutes les nuances à travers le(^ 
qjuellps.on eft enfin arrivé à Taftion conftiiu<* 
îionnelle quoi qu'encore imparfaite des pou- 
voîrs. Ils ont vu la lutte défaiïreufe dès 
prôneurs de l'anarchie, contre les dcfehfeurs. 
de la loi; des apôtres de la licence^ contré 
les adorateurs de la liberté. Ils ont Jignalê 
les uns & les autres; ils les connoiflent, & 
les indiquelnt à l'oeil inatientif qui pourroit 
être trompé. 

Ils font connus des membres de ralTepablée 
coMflituante qui les ont mis à l'épreuve , qui 
lavent ce qu'on peut en général attendre d'eux^ 
en efforts, en zèle, en travaux, pour la liberté 
publique, & l'affermiffement de la conflîtu- 
tien ; qui par confèquent dans les dépar-i 
tcmens où ils font répandus , les féconde-^- 
ront avec une aâivité calculé fur le 'degré 
de leur eflime , auront moins de' ces dé- 
fiatKes qui arrêtent l'exercice du pouvoir , 
& même les féconderont au beloin aveq 
énergie* 

Ils ont la confîaTice dti roi-, qu'ils onç 
fer vil fur-tout au momeni de fon éloigne?^ 



ment t en .contribuant , par une honorabiflr 
défobéiflance , aux ordres d'un monarque 
abiifé, au falut de rempire & du trône. 

Avec toutes ces reflburces, les miniftrest 
s'ils fui vent imperturbablement la ligne que 
Jeiii trace ta conftituiion y font très-forts^ & 
peuvenr fe maintenir dans, une auîtude im^ 
pofante propre à faire jefpeâer le pouvoir 
dont ils font les agems , & qui doit obtenir, 
pour que nous foyons libres, la confidéra- 
tîon & le pords qui lui appaniennent. v 

Alors les homm€s^quî veu!f!nt faire enx- 
piéier te corps légiilaiif fur ramoriïé royale, 
^ui veulent, par une déviation de principes, 
infenfibfe & fviccefïïve, nous conduire à une 
forme de gouvernement plus ou moins> ré* 
f ubiicaine , mais toujours oppofce à notre 
conflituiion -, ces hommes ,dis-je ,, font trop fur» 
veillés y font combattus avec trop de fupé- 
riorité de moyens, & de raifons pour tenir' 
long-temps le champ de bataille; & la conf- 
«itution confervée dans fon intégrité malgré 
kurs efforts, triomphera de leurs attaques^ 

Si dans quelques points la borne a été 
déplacée , fi l'adminilîration n'a pas été dé- 
ïaiflcé fcrupule^ifemem aux mains qui doivent 
la diriger , fi quelques comités en ont faifi les 
rênes , & fait mouvoir lç& refforts, les mem- 
bres du corps, conflitnant qui reviendront 
à Idi féconde léglflature , atfurant aux principes 
féveres de fa confiitution tout leur.çmpire, 
replaceront les limites dérangées > rendront 
& chaque pouvoir, ce qui lui appartient, âa 
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réf>arant facîrement des erreurs récentes » iqaé 
dès hommes connus d'eux Jeur indiqueront ^ 
en effaceront jufqu'à la trace. 

Si au contraire les miniflres aâuels étôient 
déplacés dans ce moment, quel avantage n'au- 
roient pas ceux qui afpirent dans l'aifemblée , 
nationale à la gloire d'avoir un parti» Ils 
înfluenceroient de manière ou d'autre le choix 
des nouveaux, ou au moins ils nécefliteroient 
le refus de tous, ceux qui , oppofés avec eux 
en principes & en fentiiuens, ne voudroient 
jpas fe coniàcrer à lutter fans ceffe contre 
la déraifon , Pinjuflice, & l'intrigue (i)i çoa- 
îifés enfuite avec des hommes qui, foit par 
penchant , foit par foibleffe , céderôiént à 
leur impulfion, & ne feroient que des auto- 
mates dociles dans leurs mains; ils auroîent 
cette .puiffance à laquelle peut-être ils af- 
pirent, & dont félon moi riifage déviendroit 
rientpt fi défaftreux pour la France. 

TDes membres du corps conftituant auroîent 
bien alors, comme tous les bons citoyens» 

(î) On fait que le miniftre des afiaiires ^tran^eres 
étoit nommé. On avoit même • annoncé dans qaeîques 
journaux fon acceptation: mais la féance oïl M. Dut 
portail fut traité par rauerablée d'une manière fi peu 
oécente fous tous les rapports , a déterminé M. de- 
Scgur à refufer; &. peut-être cherche-t-on encore ua 
Lomme affez hardi pour ne pas l'imiter. Cette leçoa 
cil frappante; elle devroit éclairer. l'affemblée, & lui 
apprendre qu'il faut que le fentiment de Tinjullice 
^u'on redoute fait bien puifTant pour triompher du- 
défu: fi naturel de fe v'oir élevé j en dignité , revêtu 
^un grand pouvoir'^ 9c placé fur on grand thiéâue* 



fa hcfAtè d'urer de h liberté de la preffe j 
pour faire triompher la raifon ; mais ils au- 
roîent moins d'avantages, moins de reflburces 
poiir travailler avec liiccès , parce qu'ils fe- 
roient croifés lâns ceffe par l'aâion ou l'i- 
nadîon même du pouvoir exécutif j livré à 
ceux qui voudroient laffoiblir oa le diriger» 
D'ailleurs, il ne faudroit plus travailler lèu- 
iement pour conferver ce qui eft plusfecile, 
& amené moins d'agitations ; il faudrait dé- 
truire l'ouvrage de l'intrigue, ce qui exige 
plus d'efforts , & occafionne plus d'ébranlé-^ 
ment. 

Le roi feroit alors dans une fîtuaiîon bien 
différente de celle où il fe trouve, environne 
de miniftres nouveaux, dont le choix auroit 
été plutôt néceffaire que fponiané ; ils lesi 
çraindroit fans ceffe j il redouteroit leur pré- 
uimable coalition avec des hoQimes'^ui nont 
fos fa confiance. L'harmonie feroit détruite 
entre le trône & les repréfentans du peuple j' 
cette funefte divîfîon le propageroit bientôt^ 
& ameneroit des changemens à travers de& 
çrifes nouvelles & répétées. 

Qui fait même jufqu'où pourroîent allée 
' lés changemens, fi les efpérances du rétablit 
iement ote l'ordre & de la tranquillité publi- 
que étant trompés , fi l'ahération des principes 
tonftitutionnels , laiflànt l'arbitraire à la place 
des bafes fixes qui étoient établies,. le peuple 
Êitigué du défordre d'un côté, de Tautre le 
prince las de lutter en vain, avec des moyens 
ufufiUan&j^ contre les efforts de la malveillance^ 



ne faîfiroîent pas' l'idée d'une .nouvelle filia- 
tion qui leur feroii offerte à tous deux, i^ 
on étoit arrivé à ce niocnent teçrible, c'çft 
alors que les dçux fodions , dont .l'yiite v^u$ 
le defpotiroîe d'un feul, À l'autre le defpo-» 
tifmê de plufieurs, pourroient fe flatter do 
quçlqu'apparence de fuccèsj & pirtagçain la 
France, ou plutôt s'en difputant l'empire » 
réaliferoient àes malheurs dont l'idée feulo 
fait fréinir. 

Il eft pénible de fe repofer fur de tellest 
probabilités , d'appeler fur d'auflî affligeantes 
conjeflures les regards du vrai patrioiifme. 
Mais il faut bien chercher la caufe,de ce qu'on 
voit; on eft torcé, malgré foi, de tâcher de 
démêler quel eft le- motif caché des adions 
qui nont aucune caufe raifonnable & appa- 
rente. Souvent une intrigue a été déjouée 
dans fon enfemble, parce qu'on en a dévoilé 
une partie; fouvent des projets ont échoué, 
parce qu'on a défigné ceux qui avaient in-i 
îérêt à les former, 

, Or r^'eft-il pas très - probable > ne peut-iJ 
pas être vrai que des hommes qui n^aimeroient 

{?as la conftitution françoife, qui voudroieni 
a changer par d'autries moyens que ceusç 
quelle indique, travailleroient d'abord à éloi-^» 
gner des miniftres, qui l'ayant vu faire fou« 
Jeurs yeux, n'ayant pas été étrangers au mou'» 
yement révoluiionnaîre qui l'a préparée, fen^ 
tent mieux le befoin de fon exécution , & 
font portés à éprouver pour elle cette cfpece 
d'affeftîon qui s'attache aux biens qu'an ai 
acquis digcileiAçnt, 
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fiPeft il pas conftant qtt'nn homme îmrî^f , 
ambitieux, qui voudroii former un parti, re- 
doute celui qui le connoh , défire de dé- 
rober à fes regards fa marche & fa conduite, 
cil impatient d'échapper à ime furveiltance 
éclairée Se continuelle. 

N'eft - il pas incontedable qu'il eft dans 
le corps iégidatif plufieurs membres qui fe 
font trouves, avant d'y fiéger, dans une op- 
pofition qu'ils ont foavent fait éclater d'une 
manière trop peu ménagée avec le corps 
conftituant, qu'ils ont accufé d^être i'organc 
des intentions des miniftres, & que d'après 
cela, ils doivent chercher à déplacer des 
hommes dont ils fe font à l'avance portés 
les accufateurs. 

Ne peut-on pas, calculant ces probabilités, 
les mettre fous les yeux des bons citoyens, 
des légiflateiirs qui veulent le bien, auxquels 
il fuflSra de l'indiquer pour qu'il fe réalîfei 
qui redoutent le défordre, & auxquels ce fera 
aïTez d'en montrer la fonrce pour qu'ils la ta* 
riflent. Ne doit - on pas faire cbnnoître que 
des intérêts privés , un amour-propre exalté 
peuvent prendre le mafque de Thuérêt pu- 
blic 5 que te peuple peut être auflîTobjet de 
ce que Cicéron appeloit ambitiofé aut fucofœ 
éunicicia f & que ces feints défenfeurs de fes 
droits font fouveht plus à craindre que fes 
ennemis; qu'enfin les décigmations contre le^ 
miniftres ne tendent peur-être qu'à travailler 
à les déplacer, à. entraver pendant long-temps 
la marche du gouvernement» (^ à en faire 
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jp^fier les rênes à des gens <|ni le dirigent fi 
«lal , qu*on finiffe par s'en prendre à la conf- 
titiuion même, & qu'il en ioit plus facile de 
Tattaquer. 

Il peut y avoir dans le calcul que j'ai fait*, 
'dans l'aperçu q\i'e je viens de tracer beaucoup 
<l'erreurs & de méprifes; mais il peut y avoir 
auffi quelques vérités utiles, & je n*ai pu ré-' 
iîfler au defir d'exprimer ma penfée fur l'ar- 
ticle que j'ai traité. 

le dois le dire , cependant ce ne feront pas 
des auaques telles que celles qu'on lui a por- 
tées , qui nuiront au minifèere ; elles fpnt trop 
maladroites, trop ridicules, même à quelques 
^ards; elles lui donnent trop d'avantages ^ 
Vil vouloit les faire valoir, pour que je pcnfe 
jqu'elles leur enlèveront la confiance. Mais œ 
font les premières déclamations qui en amè- 
nent de nouvelles. Aux enfans perdus ,j qui 
jom les premiers engagé le coi^bat, fuccé- 
âent des troupes plxxs aguefries , ou plus ha- 
bïlts , qui frappent avec plus de fuccès , & 
préparent la yiâoîre. L'afliégé fe laflede ba* 
,tailler , il £e ceii^ede lui-même (i) ; où enfin 

(i) On dit que c'eft ce qu a v-oulu feire M. Du- 
portail, mii a ofieU fa démiiTion, que le roi ^'apas 
acceptée, il y a dtt courage peut- être â s'oftrir dé- 
pouillé de toute autorité , aux coups de Tes ennemis ; 
mais il y en a davantage à ne pas leur céder au pre- 
mief choc; & fi le minîftre delà guerre fe retiroit» 
41 auroit fait tout çé aue veulent certaines gens , H 
ce que redoutent de très* bons citoyens , *^ui ne le 
coonoiffent pas ., qur ne le jugent pas , mais oui ne 
yeuleat pas que des bommes , doatk titre de iéputà 



l^opînion publique affoibiîe peii à peM i où 
fucceffiveinem altérée , laîfle penfer qu'on n'eft 
pas innocent quand on eft fi loavent & fi conf- 
tamment accuiéi 

Il eft bon qu'on répète au (fi que le courage & 
la gloire ne font pas encore à attaquer les minit 
,tres; il y a au contraire quelque force de 
caradere , & un vrai mépris de ia faveur , à 
parler pour eux. Le temps viendra peut - être 
où il faudra les combattre à leur tour. A pré- 
fent ils font trop fur la défenCve ^ pour fonger 
à des conquêtes. J'efpere que cette vérité ger- 
mera dans la tête de la majorité de Faffem- 
blée j & y produira des fruits heureuic. Je ne 
Jne laffe point de le. redire j elle aura un bon 
efprit, cette majorité; elle fera taire toutes lés 
paiGons, murmurant autour d'ellfej bu dahs 
jon feiué La difcuflion fur \€s émigmns & fur 
les prêtres répare le tort qu'elle a eu-de i'oc- 
cuper des uns & des autres 5 & annonce* im 
réfultat auquel la raifon , la politique , & l'é- 
quité pourront applaudir ; fur ia difeuffîon 
même relative au miniftre de^ la guerre ^ fut 
cet objet , où la fageffe fe brife contre un vain 
amour de^popiilarité 3 la difcuflion feuie , les 
formes feules ont été affligeantes &■ inconftîtu- 
tionnelles, & le réfultat a éi^ auffi fage qu*îl 
pou voit l'être , d'après la faufle dïreâion que la 

délibération avoit prife* R.-D* S. J. D. 

■ > ■ * • ■ . 1 

fl^'attefte fonvent rien que Terreur des éledleurs de foii 
^partement , puilTent forcer le roi â changer de 
sniniflre, parce qu'ils auront trouvé bon de le calon»- 
^r, ou d^eii»p<nfonner fa coodàhc; 



On foufcrit pour ce Journal , qui pa^ 
rcît le famedi de chaque femaine , à Paris ^ 
^^he:^ D EMaNVi LLE , Imprimeur de 
V Académie Franc oifej rue Chrijline; & ches^ 
Cattmy ^ Libraire au Palais Royal. 
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L'A M I 

DES PATRIOTES^ 

- • ou LE DÉFENSEUR 
DÉ LA C O NS t I tUTION. 



« Il ne faut pas vous le diflimuler , l*efprît de ceiifurc 
va écouter tous vos difcours , ibivre vos travaux , épier 
lous vos projets. Vous iife devez pas vous attendre à 
tes excès d'cnthouliafme qui ont animé vos prédécef- 
^iirs 'y les obftacles font abattus , on ne vous demande 
plu$ û*efForls généreuk, on n'exige de vous ^ue de 
marcher d'un pas ferme dans le feutler de la loi ; vous 
n avez rien d'héroïque à produire ; mais ce qui vaut 
encore mieux , vous avefe des chofcs fages à exécuter. 
Ayez donc l'attitude qui convient â votre nouvèiis mif- 
fion. Ne préfumez pas trop de vos lumières j ne vous en- 
flez pas de votre patriotjfme pafle : c'eft le mérite de 
iant d^aulres qui ne font pas parmi vous ! Songe 2 fans 
Cède au compte que vous aurez à rendre â la nation de 
l'emploi des deux années , pendant lefquelles vous aurez 
été chargés, non d'étendre (es droits , mais défaire valoir 
Ceux qu'elle s'eft réfervés ». ( Conftitunons ^s princi- 
paux états de l^ Europe & des Etats- Unis de CAméri^ 

fue , par M. db la C&oïk. ) 
f 

i^ 'Assemblée vient d^emçloyet de 
Ion*gues& Hombrèufes féances.à difcuter, à 
aa Novemb. l^^u T. IV. L 
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délibérer fur des queflions qu'elle n^auroîl 
fas même agitées , fi clJe eût daigné remonter 
jufqu'aux fources des défordres qu'elle croyoit 
urgent de réprimer. Sa propre expérience lui 
apprendra fans doute, & anez à temps (nous 
rclpcrons), pour qu'elle puifle changer de 
marche , qu'en s'abandonnant ainfi à traiter 
6qs fujets de détails^ qui peuvent fe multi- 
plier à rinfini , elle ne remédieroit à tien , 
ïi'établiroit rien , perdroit le temps , uferoit 
fes forces, & laifieroit confolider Pctat dVmar- 
chie, auquel il faut bien fixer un terme , fi 
nous voailons fincerement avoir le droit dç 
nous raflurer fur le falut de la chofe publi- 
que. 

Quel a été le dernier réfultat de tant de dé- 
fibéraiicns»? de femer de nouvelles inquié- 
tudes, d'aigtir les reffentimens, d'altérer no- 
ire confiance dms nos moyens, de donner 
'jdu poids aux vaines menaces des ennemis 
-de la conttitiition , en montrant de Tinquié- 
tude fur leurs projets, enfin *de produire ua 
^ffet abfolument contraire à celui qu'on devoir 
.défirtr d'obtenir ( i). 



(r) Il y a fans doute des précautions que la pru- 
dence ne pernvet pas de négliger; mais il eft, BOUT 
«ces précautions même, une mcfure que la prudence 
HÎoit craindre de foccer , parce qu'alors il en rélulteroit 
'Comme jfi vjens de le dire , un effet abfolument con! 
-traite i celui qu'on déâreroit d'obtenir^ Je doate fort 
que ceux qui ont paru avoir le plus dlnquîéiudes fut 
ies projets des émi^^rans , fuffent réellement de bonne 
foi dans tout ce qu'ils ont bien voulu nous en dire 
parce -que je fuis très-perfuadé qu'avec la dofcla j^ui 



C eft une trîflc vérité à rappeler , j*en cou-» 
viens, que de rejeter fans cefle fur nous-! 
meules la plus grande partie des maux dont 
îious nous plaignons; mais aufli je regarde 
comme très-confolant de pouvoir fedire qu'ils 
ceiferpnt du moment où nous le voudrons ^ 



'légère de feûs commun , il eit impofTible de croire i 
CCS prétendus dangers. Ceft çonfequemment à cette 
opinion que j'aurois défîré de voir TafTemblée paffer à 
Tordre du jour fur le rapport d!un M. la Ségliaire ^ 
â la féance du mercredi i novembre , ou au plus le 
renvoyer â ui^ comité. Il m'a paru d'ailleurs , je Ta- 
voue, qu'il étoit peu convenable pour la dignité de 
raffemblée d'écouter jufqu'au bout un tel récit trop 
mêlé d'abfurdités , pour^ mériter une auflî férieufe atten- 
tion. Les repréfentans d'une nation qui a quatre mil- 
lions d'hommes prêts à combattre pour la défeqfe de 
(à liberté , pourroient , je crois , traiter avec moins 
d'importance les projets d'une poignée de mécontent 
qui fans doute , en les fuppofant réunis au double de 
ce que M. la Ségliaire nous dit de leur nombre , ne 
tenterout pas affurément de paifer la frontière; Céfàr^ 
i la tête de fes légions viâiorieufes', héiîta long-temps 
avant de paffer le Rubicon. Voilà un trait ahiftoirc 
qui peut contribuer à nous raffurer , fur-tout quand 
BOUS voudrons conûdérer qu'il y a loin de ces légions 
viâorieufes des Gaules . aux troupes des émigrans , Se 
plus loin encore de Célar à ceux qui les commandent. 
Quand renoncerons - nous donc férieufemeat à cette 
puérile mapie de nous créer des fantômes , pour, avoir 
leplaifir de les combattre ? N'avons-nous rien de. mieux; 
â kaire que de perdre notie temps ^ â differtei: fur des 
rêveries d'invafion , de contre -révolution? Légiflateurs,/ 
ç'eft fur ce foyer intérieur d'opinions contraires , de 
petites paffions rivales , de haines qui fe déguifent 
fous l'apparence (î perfide du pàtriotifme , qu il fauk 
porter toute votre attention. Voilà od font les daa- 
gers doat vous avei à nous préferver. 

La 



& qae cei état de paix & de prpfpérné après 
lequel nous foupirons » ne dépend ablolu^ 
ment que de nous. Que faut - il donc ÙLira 
pour y arriver? Seroit-ce d'attaquer parti* ^ 
culierement chaque défordre, de lui appli<» 
quer une loi coercitive, de ia £iire mémo 
tout Mprc$ pour la circonftance, fi elle 
n'cxiftoit pas f Non > car vous ne fiuiriez ja- 
Q'iais. Bientôt un nouveau défordre exigeroit 
i)ne loi nouvelle» 

Ce n'efi qu en ^élevant à la hauteur de la 
conllitution , & en abandonnant à jamais tous 
fes vains fujets de difcuflions, que l'aflem- 
blée nationale pourra nous faire jouir de tous 
lés biens que nous efpérons de les lumières 
& de Ton patriotifme. Le premier de Tes foins » 
& ne nous laflbns pas de le répéter , doit être 
celui de nous infpirer la plus grande con- 
fiance dans Tunion de fes rappons avec le 
gouvernement. Nos lois , fuflent-elles les plus 
lages du monde , que nous ferviroît d'en ad- 
ipirer & d'en vanter la théorie , fi elles ref^ 
loient fans exécution ? Jufqu'à quand laifie* 
rons-nous à nos ennemis l'avantage de pouvoir 
dire qu'elles font impraticables (i)f N'eft-il 



(i) C'eft U ce qu'en effet ils ne manquent pas de 
répéter à chaque récit de quelque nouveau détordre , 
èc avec un petit air de triomphe qui , tout en faifknt 
pitié aux gens infhruitSy ne lai (Te pas que d'ébranler 
un peu la confiance de ceux qui ne font que trop dif- 
pofés à s'exagérer eux-mêmes les plus légers fujets dln- 

Îuiétude. Je remarque depuis quelques temps que ces 
[£Férens ennemis de la conftitution profitent de cette 
nouvelle maoitf e de l'attaquer pour faite revivre lew 



pas !emp$ éé leur oter cette [5itoyabIç jSt (fer- 
liicrc refrource ? 



projet des deux chambres , projet qu'il leur paroît tout 
Ample d'exécuter,^ & fahs même , difent-ils , s'exporer 
à faire les frais d'iine féconde révolution. Ce (yilèiafe , 

Ëil eft Se- fera toujours fi facile de convaincre â'^bfui-- 
î y malgré, les prétentions de fes parties ^ n'a fans 
ite rien de bien dangereux ; mais comme lés miÛiers 
de fyftêmes , qui fc (accèdent à cbaqne inftant » il a 
au moins Tinconvénient de retarder ce ralliement d'o- 
pinion^ qui doit nous ramener le câline. Nos lois ne 
font point inexécutables ; ce n^eil pas dabs la copfti- 
totion qu'il faut aller chercher le défaut de leur adîion;^ 
an ne pourroit s'en prendre â cette ca^ufe qu'«iutant 
qu'une volonté générale Se bien prononcée en jfaveuç 
du retour de l'ordre Se et r(>béiâance â la loi > auroife 
levé tous les obftaclés qui lui font étrangers. Jufqnes- 
U BOUS ne pouvons raifonnablement Tinciilper. Noos 
femmes même en droit de ne pas répondre aux objec- 
tions laifonniables qu'il eft (ans doute polTible de faire ^ 
jufqu'au momçnt oà Téxpérience en aura démontré la. 
valeur; l'expérience feule nous éclairera filr ce qu'il 
fera convenaisle de réformer. Que foroît dévoue kt 
conftitutiôn angloife , & Ton av^it prétenfiu lie la juger 
que d'après fa théorie ? De bonne foi au£oît-on cra 
qu'elle eât pu durer même un fiecle } Que de beaux, 
laifonnemens â faire contre les vices de fa repréfénta*^ 
tion, l'équilitffe prétendu de fc» pouvoirs , la corruption» 
des repréfentans , &c. Cependant c'eil avec cette conf-* 
titutioh , quelque informe qu'elle- foit, fans doute ^ 
^c la nation angloife s'eft élevée , en dépié de tant de. 
préjugés religieux Se politiquas , au rang^ du premier 
peuple vraiment libre , Se qu'elle s'y eil maintenue*. 
Elle n'eft pas fans doute à s'apercevoir des défauts d^ 
(on gouvernement^ mais, elle fait trop combien il eft 
avantageux d'abord d'avoirs une conftitutîon ^ quelque 
âéfeâueufe qu'elle foit , elle iBiit trop encore es qu'ili. 
en èoiite dans une révolutton, pour qfu^èlle hafardàr 
4'altMper h^ttfqùemeixt ua ordre tle chofes . dont l'^&lt 



Ceft une vérité de fait cpie , dans pieCque 
toutes les parties de l'empire , les loisn*agif- 
fem que très-foiblement , & trop fou vent même 
s'ont aucune foned'adion* L'anarchie oppofe 
aux agens de l'autorité une réliflance qu'il 
leur fera inipotEbie de vaincre , tant que l'af- 
iemblée iégiflative ne les inveflira pas , & de 
cette confiance , & de cette confidération , 



WBk moins a été ic lui donner la liberté. Les anglois 
ont ce premier des 'biens ; ils attendent du temps de 
iàlntaiies réformes. Ils n'anroient probablement qu'on 
léger efibrt à Êdre pour brifer les liens de la femalité' 

Soi les gêne encore , mais cet efibrt y ils n'ofènt le 
lire , dans la crainte oi> ils (ont d'ébianler ce qn'ils 
voadroient con(êrver. Quand l'opinion, que je ferois. 
très-di^fê i croire peu éloignée , aura prononcé 
imiver(ellement contre ce dernier & pitoyable préjugé , 
S tombera de lui-même, iàns que Ton (c donne ht 
peine de l'attaquer avec toute la force que nous avons 
été contraints d'employer. U (nffira de le dénonoer 
pour qu'il s'anéantifle a jamais dans ce même abîme 
où le réveil de la raifbn humaine a précipité le âcC- 
potiGne & la fuperftitlon. Les partUàns du (yfiême dc^ 
deux chambres verront alors ce aue deviendra la cham-> 
bre des pairs en Angleterre. Jufqucs-li nous les prions, 
de nous permettre & nous en tenir i notre conftitu*- 
tion , Se d'inviter les neens de l'autorité à lui impri* 
mer ce mouvement qui doit bientôt réduire à la né-' 
ceflité de Tobéiflànce tous les petits rebeUes politiques 
S: fanatiaues , dont le bourdonnement eft fi importun* 
C'eft ainn que nous croyons très - raifbnnable de ré- 
pondre pour le moment à leurs obfèrvations. Nous 
finirons tout bonnement par leur avouer que l'opiaion 
qu'ils nous ont donnée de la profondeur de leur con-.- 
noiffance , de la reôitnde de leur jugement , & (iir-tont^ 
de la pureté de leurs intentions , ne Êuiroit en venté 
sous inipiier la moindre confiance dans leur thème* 



qai font les premiers moyens de Pautorhér Sur 
<^elle phéiffancepoufra-i-on compter? Quelle^ 
forte de déférence même les peuples auront* 
'ils pour les ordres émanés d'un pouvoir que 
l^ifemblée elle - même tendron fans ceffe àr 
încttiper, & à loojoitï's regarder comme fuf- 
peftr Cammem ne vcMt-ort pas, par exem-' 
pie ^ mie cette r-efponfabilité des miniftres , 
cetce làuve-garde de la liberté eft elle •même 
^éamie pacfémbrageiife furvcillance & le» 
înjitKftes dénork:iations d'un patrioiiftne auflt 
dangereufement inquiet > que peu éclairés ? 
Car que peui-on exiger d'un mmiûre que la 
méfiance environne ainli de toutes pacts , & 
dont les intentions même font expofëes- à la 
malveillance la moins équivoque f 

L'anarchie la plus cpmplette ne doit - elle 
pas eue néceflairemenij oc n'eîl-elle pas déjà 
en effet le iiiâe réfahat d'une aaiflr étrai>ge 
manière de protéger la liberté ? Ces confidé- 
rations méritent fans doute d'être foigneufe- 
ment pefées par Iqs meilleurs efprits de l'af» 
feiTiblée naiionale. C'eft à eux qu'il convient: 
de ftire valoir la néeeflîté de s'occuper très- 
prompremcnt d'utiles travaux. Il eft temps, 
qu'ils Te montrent, & qu'ik oppofent k vrai 
ïangagede la conftiiucion (k de laraifonaux 
fîitigantes dcclaniaiions quiont vainement renv 
pli tant de>féan€es. 

• Les innombrables quefliohs de détail , qui 
renaiffbnt fans cefle d'elles-mêmes^ difparoî:- 
trom fans doiue , au moment où l'aflemblée 
s'attachera à celles qui tiennent immédiate- 
Bieat au retour de l'ordre. Quand nous la 



( IA> ) 

p^rrofi$ prendté férieufeuient des aïo/ena iPaCn 
fiirer la perception des ioipôis , de répandre 
uiiiverfelleiuem 1 inftruâion» d'appuyer toute» 
les autorités çonlHtuéesi: ob I ^lorsia confiance * 
s'établira fur des bafes que toutes les cU^iéursl 
& les extravagant projets de tous les ennemiis 
de la conflitutipa-^ ne pourront dé&miai^ 
ébranler. Ne vous mêlez dï^nc plus d^s ab« 
fur des iracalfeiies de vos prêtres aiTerraenié^ 
Qu non afleraiemés^ & ne daignez pas ipèaic% 
prononcer le mot dem^grans (i> Encore un^ 



• ( I ) H y a tout lieu <Je croire ' que le» nouveaux 
détails que l'on a reçus de quelque? troaUes eaufé^f 
par ks. prêtres non attermentés^ feut uop^u exagérés^, 
au ciioîas convient -il de ne pas ajouter foi légère-.^ 
ment à de feroblables rapports , & de bien ^'affurer 
des faits dans le moment fur - tout oA l'affemblée eft; 
vivement jprcffée de prendre un parti décidé fur cette» 
malheureitle . queftion. J'avdae que les circotiftànce^ 
dans lesquelles on fai,t arriver ces nouvelles, m'infphreoti 
bien quelque naéfiattce. Il eft difficile de s'en d^'endre- 
quand on veut de bonne foi fe rappeller les petites 
manœuvres ufîtées dans d'autres temps. Les faits feuls 
que Von dénonce , portent avec eux un caraâere qui; 
ne paroît pass^ être abfolument celui de la vérité. 
Franchement eft-il croyable que quatre noiUe per?* 
fonncs aillent aind en procellîon , en troupe , conduite^ 
par des prêtres enragés , forcer à coup de liaches les 
portes des presbytères , des églifes , pour y chercher & 
maffacrisr les prêtres, qui, ont prêté leur ferment ? Eft-îV 
croyable qu'aux premiers mouveçiens d'une aufli abo*. 
minable fedition, la force publique ne fe n^ontre pas 
d'une manière affe? e$cacc pour les réprimer e Credat, 
Judteus appMa. 

L'affemblée nationale a fait ce qu'il Éalloit feîrè 
relativement aux émigrans. La feule mefare conili-« 
ti^tî^onnelle , & conféquep^ment la fqule , qonvçx^bl^ 



|oM 5. ne j»eitez. d'importance qu*à ce qnîePI 
ipérii;e .yçrital)lement ; impriniez le mouvc^ 
nient en grand 7 & non par fecoùffes fuccet 
iplves> à radminiilradoni les miférfibles grains 



^^•^ 



qu'il y avoit . â pétfdre ^*abQwl , ^toît de s'adreffct 
frès-dire^^emçQl: atix princes autour defquels les mér> 
çontens fe rallieat. Peu importe dé favoii fi Monfieui; 
centrera ou ne rentrera pas s mais il importe beau- 
èbup de faire exécutfer (e décret conftitutionnel <piî 
le déclare déchu de totis feà droits à la régence s'il 
ae f eotce pas. Voija le véritable feus da^s lequel il faut 
entendre U CDtiftitut{on & fout^nlr là dignité nationale; 
\ Le décret jdu mardi 8 novembre, ne peut » ce me 
femble , être regardé comme un décret contre les 
iSmîgrans 5 J)utf<jtie dans le fait il n attaque <^ue les 
rebellée armés coWtrè la patrie , & les forKftîonnaîrei 
publics çjvils ou militaires qui auroni abandonné leurt 
poftes. Ce. décretna donc, rien d'injuftes, & ne ç,onr 
tredii nùlltment les principes de la conftitution, 
• Qui jiourrolt de bonne foi refufer au fouve- 
taîri , à ht riatio^, le droit de traiter en ennemis dest 
hommes afiez. égarés & affea dépravés J>oiïr s'armer 
çuvertem^t contre elle, & lui fufciter une gucrr« 
avec les autres Nations ? qui pourroit encore lui con-r 
tefter le droit d*exiger des fondionnaires public? 
qu'elle raye , de dafts lefquels elle doit être fuppoféè 
avoir pkcé fà c6nâahce , qu'ils remplirent les fonc^ 
tioas dont ils fe font très -librement & très- volons 
tairement chargés. Il n'cft donc pas ici queftion d^ 
citoyens qui tout Amplement voyagent , ou vont cherr 
^her une autre patrie , mais de rebelles & de défer- 
icurs > & c'eft là ce qu'il ne faut pas confondre. Auflî 
je.jléclare que.dsuis -ce- que j'ai écrit contre un projet 
de loi générale fur les émigrations , depuis qu'on s'oc7 
cupe de cette quellion , je n'ai jamais prétendu dé- 
fendre que la liberté des citoyens qui n^ont ni projets 
hoftiles à fuivre au dehors , ni fondions à rempli^ 
dans rintérieur. Voilà ceux que l'on doit défigner loug 
îç nom d*éïnîgrans „ 3c çoi^trç Icf^uçls jç ne *croîs ya^ 



fié fable ^tri embarrafient fes rouage^ i ceffe- 
rontbieniot , en fe broyant, d'oppofer le plus 
foible obftacle. 

On nous répète fréquemment qtîe le fiotri 
françois eft fans confidéraiion chez l'étranger s 
que nos mîniflres y font vu& d'une manière 
peu convenable, &. qu'en tout , les traiiemens 
qu'on nous y fait éprouver font de ta dernière 
indécence. Sur cela l'on s'échaùfFe , & l'on a 
raifon : car quel ferpit aujourd'hui le françois 
afl'ez lâche pour voir avec indifférence in-* 
fuiter à la dignité de la nation ? H eft dond 
très-important; de prendre toutes les mefures 
convenables pour nous faire refpeâ^er au de-, 
hors. Mais quelles font ce$ mefures? Com- 
ment arriver à ce butf Sera - ce par des dif-? 
cTourà de tribune, quelqu'élôquens qu'oq les 
fuppofe f Non , ce fera tout fimpfenient en 
ctabliflant Tordre chez- nous; -ce fer^ quand 
nous n'aurons plus l'air de douter nous-mêmes 
des fuccès de notre révolution. La confidé* 
ration s'établit toujours en mifon de la véri- 
table puiffance,.& il n'y a* de véritable puif- 
fance que là où régnent l'ordre & la loi. Nous 
ferons craints & refpedés quand nous nous 
refpeâerons nous-niêmes.'Nous aurons beau 
rious dire un peuple libre & fouverain, on 
n'en croira rien, lapf' qiife la liberté fera fi 

Ml I i * ■ ' ' ' ' '' • 

qu'on puiffc faire aucune loi raîfonnable & jufte. 

La. peine de mort que ce décret prononce contre 
les rebelles, ne peut être blâmée que par ceux qui'^ 
comme moi, croyent très-fermement qu'elle eft tou- 
jours injufle pour tous les cas , & abfoluaacnt au Jeli 
de tout droit. « 



.-fréquemment confondue avec la Hcenee ,. 4c 
que notre fouveraincté ne parohra cire qu*uBe 

aDflraôîon méiaphyfique (i). 

Notre révolution nous a falfis au milîejt 
*^e toutes Tes habnudes 8c de tous les vïctt 
tie la fenvitude ( ^ ). Il n'eft doue pas éioiv- 

( I ) Ouï , vous aurez beau vanter à tous les {Peu- 
ples votre conftitutîon , tant que vous n'aurez pas de 
f;ouvcrnement , & que i*on vous faura dans ragitation 
u défordre , on ne vous en refpedera pas davantage* 
Pcrfonne n'ofe'rà même traiter avec vous , ni vous 
regarder comme une véritable puiffance. Car où fe- 
iroit votre garantie ? qui pourra compter fur vous , tant 

?ue l'on ne pourra croire votre révolutidn finie ? 
Quelle confiance , par exemple ^ les étrangers pour- 
iroient- ils accorder i la paroje des mîniflres dont vous 
paroîtrîez vous défier vous-même ?. Quels égards au- 
roient -ils pour vos concitoyens voyageun , ricgocîans , 
(dans lefquels ils' ne vcrroient que des miflionnaires 
de troublée & de défordres , fu(pe6is anx peuples mêmes 
înftruîts de vos divifions intéftines ? Quelle opinion 
voudriez -vous qu*ils euffent enlîn de. vous, de vos^ 
lois , & de tout ce que votre révolution fembloit 
aiinoncer d'beureux pour rhumànité entière , fi vous 
ne commenciez par leur oflrir le îlpeéïade de votre 
intérieur calme & généreux ? ' 

(x). Cette réflexion fuffit pour expliquer nïcrveU* 
leufcmint le patriotifme de tant dé gens qui ne coL- 
portent de toutes parts & n'exagèrent les nouvelle.^ . 
fâcbeufes, qui ne. montrent tant d'inquiétudes fur le 
fort de la cohflitution , que pour mieux vendre leur 
argent ^, acHcter à. plus bas, pd^ les effets de la place» 
On ne peut douter du très^vif intérêt que des patriotes 
de cette efpece prennent à la chofe publique \ il faut 
bien fe garder ici ae confondre généralement l'amoui; 
de la liberté avec Tio^our de la p^trîp; tous veulent 
être libres fans doute , maïs chacun à part foi, d'une 
.foite.de JUberté Jiidividuelle qul^ â la bien examiner 



iKam que ce foîi de nous^mêoiM qne naîflêik 
ies plus grands de tons les obftacies qui s'opf 



de près , n'eft aue la licence ; il en efi pét qui fâchent 
idéfirer d'être liores de cette liberté commune a tous., 
fur laquelle s'établit la véritable dignité d'une natiott, 
& dont la noble paf&on ne doit pas^alms. fèL^dlftinguec 
de Tamour de la patrie. Il en eft pçu çonféquepment 
qui puiffent faire à ce fentiment qu'ils n'éprouvenf 

Sas les facrifices qu'il exige , ou étouffer les regret^ 
es facrifices que les circonftances leur ont arrachéy.> 
Non , des hommes auflî corrompus ne feront jamais 
dignes de cette pure 3c fainte liberté j cela expliqua 
encore comn^ent parmi ceux-mémes qui fe croyent dfc 
bonne foi très-patriotes., on en voit très-peu qui nç 
tiennent , par quelques fouvenirs d'intérêt, à l'ancie^ 
régime. Ceux-là ne trafiqueroient pas des.eipbarras du 
moment, & ce ne ferott pas pour eu tirer quelque^ 
profit qu'ils cherclveroient à les accroître par leurp 
plaintes & leurs inquiétudes ; mais ils ne tenteroient 
pas un effort de plus que celui auquel ils ont été coht^ 
traint's par la neceffite , & nci vous feroienj^ pas gracr 
d'une lamentation. FrancHement il leur ferpît aflezr. 
indifférent que ksi chofes. revinflcnt^cpmmç dlcs et oient ^ 
c'eft dans les clafles les plus a^fées qu'on trouveià 
les hommes que je viens cfe défigner ] & cela eft tout 
fimple, parce que c'eft danj ces clafes qull y a né- 
ceuaîrement plus de corruption. Voulez-vous connoîtrç 
le vrai patriotifine , la vraie liberté , defcendez dans 
ce que vous appelez, le peuple , c'eft- li' que vous troip» 
verez de franches vertus, des intentions pures. Tout 
ce qui tient a fon coeur eft bon & loyal 5 les fautes ne 
font que lesL œuvres de ceux ' qui Pègarent 5 c'eft la îtA 
qu'il croit foutenir dans le moment même oà il agit 
contre la loi ; ce n'eft qu'en abufànt de fit crédulité^ 
& de fon ignorance qu'on peut» parvenir à le rendfl^ 
coupable. Per(bnne n'a. plus fouffert fens ^ute que: 
lui de la révolution 5 perlonne ne s*én efl moins, pkinti, 
perfonne n'en a fupporté avec plus de patience ,^ 8t. 
les fatigues , flc les privations, Hommes dédaigneux: 



pofent à notre régéncraiion» Voîfà ce qoe ]û 
crois très-néceffaiie de répéter & de bien faire 
entendre. Nous nous fommes impétueufement 
élancés vers la liberté ^ fans calculer la mefure 
de nos efforts î & de là d'abord Its excès de 
licence. Nous nous fornmes trouvés dégagés 
des fers dont nous avoient chargés, depuf$ 
tant de fîecles, toutes les autorités ufurpa* 
^ices; mais- nous u^en étions pas plus éclairée 
Tuif la nature d'une véritable autorité. Nous 
avions fecoué le défpotifme des préjugés} 
mais nous retombions dans de nouvelles er- 
reurs. En un mot, nous favions bien ce que 
nous n'étions plus; mais nous ne favions que 
très-imparfaitement ce que nous devions être* 
L^inftruâioa étoit donc notre premier befoin ; 
e'éioit là ce qui nous manquoit , & ce qui 
BOUS manque encore. Hâtez 7 vous de la ré- 
pandre 1 elle feule agira plus puiflamment 
que toutes vos lois de détail/Vous avez à la 
fois à combattre, & l'ignorance, & lafaufle 
fcience. La première enveloppe encore de 
profondes ténèbres les claffes les plus humbles 
du peuple, tandis que l'autre égare, dans les, 
feritiers fi multipliés des faufles opinions ^ 
les ciâfles qui ont la prétention de fç croire 



& corrompus , qui voulez être libres & avoir une pa- 
trie , îmitez-le , foycz auiE généreux & auflî francs ; 
ceflez de nous étourdir de vos plaintes & de vos mur-^. 
mures ^ ceflez de nous ennuyer de vps inquiétudes., 
▼raies ou faufles , ou reprenez vos fers , n vous ne 
vouiez pas rsnoQCçr aux TÎces & awc habitudes de« df* 
dàvpu f ^ ^ 



fes plus édairées. li faut à toutes une înfthic* 
tîon première, commune , qui mette à la portée 
des plus (impies , & qui rappelle aux plus 
habiles l'efprit de la conftituiion , qui ell réeU 
lement fi peu compris. Dès qu'il fera plus 
sûrement & plus univerfeltement connu, vous 
verrez avec quelle facilité l'adminiUratioti 
triomphera de ces peiits-efprits de parti, de 
ces miférables coalitions qui artêtenc aujour- 
d'hui fa marche à chaque pas. Les beaux-^ 
efprits du jour n'auront plus de fyftcmes à 
faire ; leur verbeufc éloquence fe calmera , & 
leurs intentions même prendront unereditude 
qu'elles font , je croii, très-loin d'avoir. 
• Légiflateurs , cette inftrudion aura même 
la plus heureufe influeilce fur vos délibéri- 
tiofisj car elle aura bientôt produit une opi-» 
nion publique, dont' la févere cenfiire lera 
redoutée de vos plus infatigables orateurs. Je 
.doute qu'alors" ils fe hafardent auffi facile^ 
ment , & qu'Us fe difputeni avec autant de 
chaleur les honneurs delà tribune. Ils recon- 
noîtront qu'il ne fuffit pas, pour avoir ledroiç 
de (è faire écouter , d'avoir de bonnes inten-» 
lions (i)'; mais qu'il faut y joindre encore 



( I ) Je vftéx bien croire que telles ioot les lateo* 
tiens de nos légiflateurs les plus axdens, de M. Chabot, 

£ir exemple,. car il n'eft jamais dans les miennes d'en 
ppofer de mauvaîfes à perfonne ; mais il faut convenir , 
qu'on pourroit avec quelque juftice , en avoir une autre 
opinion. Il eft probable que bientôt ils fentiront de quelle 
importance il eft pour la caufe de la liberté de ne pas 
la - compromettre avec la licence ^ - de tempérer unev 
czalta^tion qui n'eft lieo moÎAS que du patriotifoie , d^ 



( i(J7 ) 
des connoîflances; enfin que telle difleriaiîoa; 
qui auroit de grands fuccès dans un club» 

})em'être u-ès- déplacée dans une affembléô 
égiflative. On ne confondra plus ce patrio- 
tîfme brûlant qui a déterminé Ija révoliuion , 
avec 'ce patriotifme éclairé qurdoit affurer /e 
Tort de la confliiuiion. Ceft dans le calme 
aujourd'hui qu'il convient de délibérer; c'efl 
à la fagèfle qu'il appartient de coriferver no* 
tre conquête. Irions -nous rifqùer d'en corn-, 
promettre fa sûreté , en nous provoquant ré- 
ciproquement à de nouveaux combats f 

Il faut fans doute furveilier le gouverne- 
ment, mais non de manière à détruire i'aftiori 
du goùvierncmem ; car il eft évident que , 

mettre un peu moios dp chaleur d^s leurs difculKons* 
& de raUbnner davantage leur politique. Alors ils re- 
connoîtiont aifément que la dignité d'un repréfentant 
de la nation ^ige un autre ton, d^autres expreflîons 
que cejles que ie permettroii un dublfte , & que ce 
' iqui xkcù qu'une folie ridicule & méprifàble dans la 
ulle «d'un club , peut devenir un vrai âiVu national 
dlans la lalle de 1 aifeniblée léglIlatiTve. Je défure bien 
vivement que ces obfervations puifTent parvenir jufqu'â 
M* Chabot, 8c à ceux qui, comme lui, ne paroiilent 
devoir être très^férieuièment avertis du jagei^ent que 
leur prépare Topifuion publique ,- jugetaent contre le* 
ûuel il leur feroit peut-être flifiicile de revenir avec 
(uccès. S*ils ont de vrais talens, joints a de bonnes^ 
intentions, il èonvîent de les mettre à portée, par 
•d'utiles avis, de détruire les préjugés fâcheux qui pour- 
xoient en troubler Tufa^; s'ils ©"ep ontpas, il con^ 
vient, encore dje les inviter ,- par intérêt pour eux^ 
mêmes , à ne pas s'expofer à un il fi;rand jour. Dans 
tous les cas , il me femble que ces réfiexiojos ibnt trop 
€onftitutionnelles p<>ur leur déplaire. ' 
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lous lè pféièxte de la nécèffiié de cDmbattr<î 
Je defpotifme , nous tomberions dans h chaos 
de l'anarchie ; ik qu'aînfi ^ en prétendant fervir 
la conftitiitioD , nous aurions bientôt fait de 
la renverfen Ceft de Tordre intérieur (on né 
fauroit trop répéter cette importante vérité) 
que dépend aujourd'hui laprofpérité de l'em- 
pire , & cet ordre ne peut être que l'effet de 
l'exécution de la loi. Vous aurez beau de-* 
inander à vos n^irtiflres. de vous rendre des 
comptes : que vous apprendront - ils ? Que 
les recouvremens des impodtions fe font mal i 
que l'indifcipline règne dans votre flotte Se 
dans votre armée ; ({uq leurs ordres ne font v 
pas exécutés i que vos tribunaux n'ont pas la 
force néceffâiré pour établir l'empire de là 
loi, & de la loi leule ê • . . Eh ! ne favez- 
vous pas tout cela f qu'eft-il befoin de le leui* 
idemander ? Vous croyez avoir tout fait, lorP* 
que vous leur avez dit d'agir? Mais laif- 
fez4eur en donc les moyens , & ne vous en 
prenez plus à eux de leur défaut d'aâion , 
qu'autant qu'il votis fera bien prouvé qu'ils 
font véritablement coupables^ 

Je fais bien ce dont on peut avoir le droit 
de les accufer j c'eft de ne pas vous articuler ^ 
à vous-mêmes , ces importantes vérités avec 
toute l'éiiergie qu'il fau droit qu'ils euffent ; 
c'eft de ne pas vous rappeler vous-nsêmes à 
la confiitution ^ qui vous impofe le devoir 
de détruire tous les obftacles que les conti* 
huelles tracafferies de quelques membres de 
Paflemblée oppofent à l'adminiftration ; c'efi 
4e ne pas rcfufer de vous rendre publique- 
ment 



iBcnt Ici comptes que vous exigés^ , lorfque 
kur publicité peut: invire aux intérêts de la 
patrie; c'cft enfin de ne pas vous fommer,. 
avi noiîi de leur «fponfabilité & d.e l'iuipor- 
taUce que vous devez meure a Puniou nécef* 
f^ire des deux pouvoirs de les déclarer dignes 
4e la confiance de la nation , jufqu'à ce qu'il 
YQUS foit prouvé qu'ils doivent la perciré.i 
Voilà ce qu'il faudroit qu'ils .euiTent le cou- 
rage de vous dire, en réponfe à de vagnés &^ 
puériles dénonciations^ en vous chargeant^ 
a- votre tour , fur votre refponfabilité, de tous 
les. maux qu'il ne feroit plus alors dans leuCf 
puiffaiice d^iréprinier J. A.,P. 



Une importante pétition a été préfent^ à, 
Iraflcmbléd nationale fur les finances , jJat' 
)?n homme doiu le nom déjà connu par. 
4è$ ouvrages eftimés fur cette i^atiere ^ 
cloute eu core du poids à une opinion éiayée, 
cj(e:jnK>tîfs & .de raifonnemens qui paroiffent» 
irès-forts, v^-t . [y 

Je fuis loin cependant de croire ^vecJA. 
Qlavîerb qu'il Toit fage de fufpendre. adueUet^ 
j^oatious les rembourfemens dou^ il vçujC^ 
qu'of) arrête le cours. 




qii 

qu'-av^c- 

^fi^e de les adopter, 
. Mais M. Claviere a-t-il hkx^ réfiéchi que. 
cl^s. combioaifpns politiques doivent s'unir ^ 
ajtix calculs de finance, dans le momem d'une, 
réfplutiou^r fous peine de lui voîi: faire Jiu. 
iQ^uyciaient rétrograde , capable de ^oi^le* ' 
Vierfcr la (oïiupç publique. y : 

12 novemb^ ^79 ^^ Tom. IV* M 
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" le ccAiviens avec lui , qu^î} eut été Imit 
ftvatiugeux de pouvoir faire , fi je puis 
ainli parler^ le bilan de la nation. Chacun 
fent quel heureux effet pouvoit produire fur 
\t crédit la préfenuiion d'un état général des 
dépenfes ordinaires & annuelles d'une pan^ 
& des dépenfes extraorduiaires de l'autre 9 
balancées les premières par des perceptions 
proportionnées, \^% fécondes par l'évalnation 
précife» ou au moins très* approximative 
des biens nationaux deflinés à les remplir. 

Il eft évident que nul fujet de déoance 
raifonnable n'eut pu refter alors dans \t% 
efprirs , & que nos -ennemis n aiiroient pasL 
pu s'armer contre nous de Telpece d'obicu- 
rite qui paroîi envelopper encore la fortune 
j^ubK^ue. 

Mais faflemblée conflituame n'a pas pu 
fnivre pour les dépenfes extraordinaires cette 
marche fr facile en apparence , & fi difficile 
en effet , quand on confidcre de quoi le- 
«^ompofe la dene non conflituéé, & les moyens 
d^ (àiisfaire. 

-Xa dette étoit formée des anticipations^ 
*6es tonds d'a\^nce, des compagnies de Ck 
ly^nce, dies camionnemens des employés^-, 
des finances des offices , de celles des mi^*-' 
Mfes,'' du fonds des dixmes inféodées 1 des 
Hreveis de retenue; &c* &c 

On ne pduvoit avoir firr la plupart de ces 
objets.,, que des .notions pur à peu prés. Le* 
ifrpntîÉrtt des anticipations , des fonds d'avan-^ 
ciefs'ou camionnemens^ cft l>ien,coniiU3 mais 
celui de^ finances d'ciî^ces a donné lieu aux* 
phik gratides 'erreurs; 'mais celui des juraades 
ne- petit ^e fixé encore ; ^lui des dixoie»* 
uifiQék'9^^ ièn très-long a évaluer^- mêtoe 
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paropproi^imatîon, d'une aiamete fatisfaifanr^ 
parce que le mode de leur eilitn^tÎQn en« 
tcaîoe des difficultés & des longueurs, dont 
le temps» le travail, & l'expérience peuvent 
ieuls triompher* 

, Les moyens d'acquitter la dette n*ont pii 
eue détermines noa pl^s .d'uqe manière po-«> 
fitive. i\ Les bafes de l'eliimation des l^iens 
xwiooaux ont varié à l'infini dans les dépar** 
temens \ Se ont été inexaâes dans. tous. Il y 
a eu dans cettte opération une [ ejrreur gêné- 
file qui eft provenue de ce qu'on n'a pas 
pris en confidération le fur-hauffement uni*- 
«iwcfel que le nouvel ordre de chofes & l'é^ 
aiiffioii d'un papier monnoie apportoit dan^ 
les immeubies. 3?» Il y a eu aufS un vic^ 
provenant de l'intérêt particulier des munit- 
cipalités, dont on ayoit calcujé le bénégcc 
lîir les acquittions, qu'elles feroiçnt , dans I4 
^copoaion de. la crue, au deffusde l'eftimar 
non. D'où il efi réfuité ,que les municipalité^ 
^ni vouloient acheter ^ faiipiem aprécier iç 
plus bas poffible ce qu'elles a voient defleiiji 
d'accpiérir. 

■ Cependant l'aflTenxblée condituanje ne der 
woit pas, ne pouv^oit pas ?iûenclre qu'elle eut 
fiif CCS deux pomtS) des lUptions ^brolumen^ 
ttaâes pour commencer la liquidation ^ 8c 
Vacquittemeot dé la dette nonconftitqée (i)» 

<'■ " > * ■■■ ■ < M ■■ ■ ■ » ■.■ 1 . ■■ I ■ t H iii ■ Il ■ iii n^i^j «■ ■ ■ ■m 

• (t) J-cfttend^ par dette non coûfti^.uée , i®. tout ce 
oai -étott dû .par l'état au moment de la convocation 
•Oes états généiaux ; i^. tout ce que TaiTemblée natio- 
nale à rendu 'exigible par Tes décrets de fuppreflïon. 
La fomme â laquelle fe mbnte la première partie, eft 
Bien plus coniîdérable qu'on ne rimagine^les antici- 
Mtions , Tarriéré des départeoocns., ^ celui dcis rpntes^- 
f(9(a9Îcpt jfeuls.iyie mafle ,vràsr:Confidérable. 

' ' ' ' • Ma 



J'appuierai d'autant plus volontiers fur eetd 
vérité , que je crois l'afleaiblée légifiative 
dans 4a même pofition , à peu de chofes 
près, où fe trou voit celle qui Ta précédée, 
& que les raifonnemens , les motifs , les 
tonfidérations qui ont décidé la pemiére, 
doivent influer fur la détermination de la 
féconde. . . .: 

VaJf^mUét <onfiituante ne devait pas at* 
tendre &c. 

.En effet, les affaires d'une nation, quel^ 
qu'immenfes qu'elles paroîfl'ent, en effet, par 
leur maffe & par leurs détails, doivent fe 
traiter comme celles des paniculiers y comme 
celles, par exemple, dune grande mai(bti 
de commerce. Or, fi un établiffemem dé 
banque, pour fuivre la comparaiibn, avoiç 
des affaires embarraffés, fî des arinemeits qu'il 
auroit faits , lui préfagoient deS; retours con^ 
fidérables , mais pourtant incertains encore^ 
s'il n'avoit pas enfin , une démonftration. éviw 
dente du montant de fon aâif , & que de 
l'autre, fon pallîf fût incenain; que des affu«> 
rances ou des contrats aléatoires maritimes ^ 
laiffaffent du doute fur la quotité de fes 
dettes evemuelles ,' il ne cefferoit pour cck 
fespayemeos;iliui fuffiroit d'une probabilité» 
telle que la fageffe & la raifon peuvent la 
défirer , pour continuer de payer tous ceux 
qui fe' préfenteroient -, fi fes fonds n'étoient 
pas fuffifans dans le moment^ fi fa carffe fe 
frouvoit épuifée, il n'héfiteroit pas à iiferdc 
fon crédit, & à réalifer des fonds, en mettant 
des effets fur la place. 

Si les diredeurs de cet établiffement étoient 
Idges., ils fe garderoient bien de fufpéndre ua 
moment leurs paiemens 3 i:ûr dès4ors oxt le» 
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teg^dierok comme en .faillite» & ils les^fui^ 
yrôiént au contraire avec la pliis fcnipaieufe 
exaâimde. 

'. En un mot » ils diroiem i.Nous nedevonsi 
pas ceffer nos pai'emens^ parce, qu'il ii'ell 
pas évidem que nous aurons de qùoiacquiuer 
tout ce que nous devons au moment de l'é- 
chéance ; mais nous devmir les continuer aii 
contraire, des qu'il eft probable que nous 
aurons de quoi le faire ; dès qu'il n'eft pas 
ividtnt f^\^ les reffources nous manqueroiis* 

Ce cfue des négocians , des. banquiers/ag«$ 
i8c imelligens auroicm fait, l'aflfemblée cônf» 
muante a dâk faire. Elle avoitun moiifde 
plus que les dirêâeurs d'une maifo4i dé com^» 
jneree, pour s'y décider. 
* La fortune d^in individu eft bornée^ celle 
îd'une nation qiji veut être libre , & par coa- 
féquent qui- veut êire jufte , ne l'eft pas. Le 
corps de repréfentans, quiavoit mis ladeue 
publique fous la fauvtrgarde de thoaneur & 
île la loyauté françoife^ devoît chcfcherdans 
ides reffources extraordinaifes un moyen de 
l'acquiuer fans grever le feupli pardenou- 
I veaux impôts. Mais les reffources épMtfécs > 
il devoit fe dire que V honneur & la loyauté 
<îu'il avoit donné pour garant du paiement 
-des créanciers de l'état , commanderoient Se 
obtiendroiem des facrifices pour combler le 
'déficit , s'il s'en trouvoii. 

Ici Je fens que M. Qaviere m'bppoferoit 
fon argument pris de l'in juftice qu'il y a à payer 
ie premier un créancier; tandis qu'un autre ^ 
/égal, peut-être préférable en titre , finiroit, 
.en dernier réfuiiat^ par ne pas l'être faute de 
moyens. 

; H iccla , je réponds i s*, que cette taifon ^ 

M 3 
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tptilicable à des fortunes privées # ne l%ftpat 
À la fortune publique , & fur^tout à la nattoii 
ftançoife , qui , libérée d'une dette immenfe ^ 
par lé moyen des biens du clergé , trouveroît 
^n elle-même de quoi en acquitter le foible 
refte ^ fi cela devenoit néceflaire ^ 2^ que M^ 
Claviere , par la mefure d'une fufpcnfion gé-* 
nérale de l'acquittement de la dette non conC» 
tituée 9 fait une bien plus criante injuftîce. — 
Il ne pfopofe pas la fufpenfîon du paiement 
des arrérages de la dette conftituée ; & certes 
ce n'eft pas pour l'en blâmer que je le reniar- 
que« Mais ignorert-il que dans la dette que 
nous appelons non confiuuee^ il y a des créances 
vraiment hypothécaires , & entérieures endatt 
à celles dont il veut qu'on paie exaâemrat 
les intérêts , tandis que les autres ne les rece- 
vroientpas, & épr ou veroient , fur cette partie 
de leur créance, une fufpenfîon de fait f 
. Un titulaire d'office , dont les auteurs ont 
verfé » il y a cent ans ou plus , une fomme au 
tréfor public, nVt-il pas, dans fa quittance de 
finance, un titre hypothécaire tout aufli facré 
que la quittance au porteur de l'emprunt de 
cent vingt-einq millions, ou de tout autre f 

Un homme qui a verfé un cautionnement 
en efpeces , qui a acquis des dixmes inféo- 
dées qu'il ne perçoit plus , n'eft-il pas dans le 
même cas ? Et comment M. Claviere ne feh^ 
il pas que'^our être rigpureufement jufte, il 
faudroit, fi on lîifpend un feul paiement, ïe% 
fufpendre tous, régler l'ordre d'hypothèque 
etitre ceux qui en ont, & ne faire attendre 
que des créances ou ta portion des créances ^ 
t^i ne peuvent être déterminées que par b 
liquidation ? 

Je fais que tous ne peurent êarip liquidés a 



h fois ; lespaîemens retardent par cela mètùei 
Mais ce délai, attaché à un ordre de chofes 
qui ne peut être changé , ce délai , eoramaddé 
par la néceflicé de la vérification dbs titres» 
n'efl accufé par perfonne* L'ordre des numéros 
qui doit être fuivi , eft une chance de hafard # 
qui a été établie entre les plus dittgeas & les 
plus tardifs, & perfonne ne s'efi plaun de ce 
qti'on l'avoit adoptée. 

Je cohcius que l'afiemblée nationalQ^ afiur 
rée par des aperçus qui étoient prefque des 
calculs pofitiis » d'avoir» dans les biens nario*t 
naux, repréfenié par les alfîgnau, un uioye^ 
de liquider la dette non confliiuéé ; sûr que 
s'il fe trouvoit un déficit, les moyens de le 
faire difbaroitre ne manqueroient pas ; que 
Paifemblée nationale» dis-je ^ne devoitpasîvii- 
pendre de$ paiemens » cVd-à*dire f faire un 

Eas y qui eft ordinairement le premier vers la 
anqueroute » & qui auroit iêmblé U pré« 
fagcr. 

. Ce qu'elle ne devûk pas enpriiictpe& eci 
|u(lice, elle ne {^pouvait pas^^ en ciroHiftance 
& en politique. 

Chacun lait que fi l'idée d une révohmoa 
eft dans un certain nombre de têtes fortement 
èrganifées , le réfultat du- raifonneinent ^ fî 
1 exécution des. plans ^ la réalifatton àes vues^ 
de ces hommes profonds eft l'ouvrage de quèfc 
qucs autres amis de la juflice ^ adorateurs de 
la liberté, prêts à tous les-facrifices-, ces hom^ 
mei ont oefoia d'être fécondés rpar une 
claffe de citoyens qui peut fcHiir par ii)flanj|. 
lebefoin d*êire libre , mais qui calcule conf- 
lamment les moyens d'exifter^ qtii eft^ quel- 
quefois dirigée par le^patriovifme, mais piuçi 
i»wirei3t par fou intéiêt.. j: . :■ 



dette cfeffe a fervi putffamirient là révcd^ 
tion; des motifs rel^aSables ,, purs i ^définie- 
reflcs Pont fans doute guidée. Mais auflî la (iip- 
preflîondesdixmes, de la gabelle , des aides | 
des traites , a fingulierement fortifié fon pa-r 
triotifme. 

Les nombreirifes fupprefllons de charges > 
d'emploi avoient fait une arrmée d'ennemis 
à la révolution ; la liquidaiion , le rcmbourj 
fetnent des finances ou des caution nemens , 
en ont- fait des amis, & ceux même qui n'ont 
encore que des efpérances font contennus pai 
«lies feules. a 

II ne faut pas croire d'ailleurs qiie ces lU 
qbîdations n'iniéreffeni que ceux lur la tête 
defquels elles fe font. ' î 

Un homme qui a une charge ou une créance 
ifuelconqae de 50,900 iiv. en doit fouyosnj 
Ja majeure partie , & fes créanciers qni ne «fij 
plaignent pas parce qu'ils font .payés o\i ont 
refpoir prochain de l'être , groITiroient le nom* 
bre des ntécontens , s'ils ne dévoient plus l'èire 
qu'à un terme incertain, ou éloigné. 

Voilà ce que l'aflemblée coijftuuante a par- 
faitement fenti dans un moment ou elle étoit 
toute puiflante,& où environnée d'une grande 
force d'opinion , elle pouvoit obtenir des fa- 
crjfîces, dont Paffemblée légiflaiive, qui de- 
viendra puiflante aufll , mais qui laiffe en- 
core une forte d'incertitude fur Je degré de 
5 )©uvoir qu'elle a fur les efprits doit mieux 
'eritir erttore. Voilà ce qui doit i'élçigner de 
fufpendre un^iwflam les liquidations (i^. Elles 
j .1 ; 

"■ " ■ ■ ■ , ■ ^ , r 

*(i) Je ne réponds pas à Tobjeélion que M. Clavî^ere 
ft ptis de fufage qu'ont feit quelques parlcmentaîréi 
àe leur» rembourfemens^ pour aller joindre jfis. inii* 
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n'ont déjà qcfô trop' été retardée^ > ^ Je^ inur* 
mii^s coïnip,f5nçe«tà fe faire 'entendre dans 
un temps où la révolution qui eft faite & la 
^OAftitutiôn qui rf^^ pas affermie ont plus que 
}9^)ais befoin^ de parti&ns. 

Que la liquidation fe;Continue donc, que 
ï^$ renibourlemens fe faflemj & que. fini ul- 
tanément on adopte la mefure propofée par 
Mm Claviers j ce fçra réunir deux moyens 
fiirs de crédit; d'un côté ^acquluer. exaâe- 
i?icnt Içs engagcmens, les .dettes. A mefures 
qu'ils échoiront'ou fe liquideront; de l'autre, 
«a mefurer l'étendue, calculer celle des ref-' 
fourccs pour l'y proportionner; voilà ce que 
l'intérêt public & l*honneur national me fcm- 
blent commander, également. 

.Ces obfervaiions exigeroient de plus longs 
développemens'; il y a un granu nombre 
d'objedion» que j'ai omifes, d'autres qx^e je 
n'ai fair qu'indiquer. Mais mes idées fe pref* 
fcnt, & le temps me commande. . 

^D'autres développeront, peut - être 'cette 

courte réfutation d'un fyftême infpirc fans- 

. doute par le même fentiment qui m'a port^ 

à le combattre , & à éveiller fur les dangers 

l'aiteniion publique. R* D. S. J, D. 



Je n'ai pas aflez d'efpace dans cette feuille 
pour en changer la deftihaiion , &én confacrer 
une partie à des articles^ de-variétés. Cepen- 

grés, & giofîlr cet irapuiffant raffemblement des enne- 
mis de la révolution. Ua aiiflfî bon efprit que lui au- 
roit dd lentir combien peu Tabus qu'un individu fait 
de la juftic€; qu'on lai accorde , doit empêcher ' une' 
liatioa de conti0uer â la leadre â tous. 



ïlant je ne puis me réTufer à cfohnèr une plseé 
aux regrets de l'amitié , fur là mort de M. Go* 
dard , député de Paris. 
^ IJ fut auffî mon ami. Je m'hotlorois d'avoir 
obtenu de lui ce fentiment , & j*ai donné. 
. des larmes à fa perte; faime à rendre térooi- 
cnage à fa mémoire attaquée par des hommesf 
a qui fans doûte fes vertus faiibient ombrage,' 
& qui voy oient en lui l'ertnemi de l'iniri-^ 
gue (i)-, la poftérité exifte déjà pour lui, & 
On peut le louer fans intérêt comme fans' 
pafîîon. 

« Permettez que je d^ofc dafns votre feuille 
les regrets de l'amitié , fur la perte d'un ci-^ 
l'oyen que la mort vient d'enlever.à la patrie 
& aux lettres, dans l'âge où fes vertus & fei 
telens leur devenoicnt également chers & 
^ utiles. 

» Jacques Godard, né en 1762 à Sémur, 
département de la Côte-d'Or, vint de bonne 
heure à Paris fréquenter le barreau , pour y 
courir une carrière vers laquelle l'entraînoit 
& fon penchant nanirel, & le fentiment de 
fes propres forces. En" 1783 , il fat infcrit 
flir le tableau des avocats de la capitale. Ho-« 
moré , dès cette époque , de la confiance d'un ^ 
grand noriibre de citoyens qui l'àvoient déjà 
choilî pour leur défenieur dans plufieurs eau-» 
fes importantes , fon nom s'aÔbcia bientôt 
aux travaux & à la gloire des plus célèbres 

( I ) Je n'ai entendu dire qu'avec .indignation que 
dans une afTemblée refpedbble il s'étoit trouvé des 
bomnxes qui avoient porté l'animofitë Se llmpudeur , 
jufqu'i applaudir à la nouvelle de la mort de M. Go- 
^rd. lis me font inconnus ; car (1 je favais leur nom » 
f ain^c^<^ls ^' lc& dénoncc^r au mépris & i l'indlgnatioii 
publique. 



tMtturs du' palais, paraii lefqueb îf càtnpU 
ton de% amis. Pour parvenir à les égaler , ^ 
fieut-cne à les furpdfler tin jour, il conçut 8c 
exécuta le projet dune de ces afiembtéeîPt 
connues alors au palais fous le t^re de corz- 
férences jiudiciaires ^ dans lefquellesies jeunqs 
afpirans au barreau fe préparoient, par des 
eâais , à traiter les grandes queftioirs de hà 
JQrifpradence civile & criminelle. Ce fut-là 
qu'il acquit cette facilité, cette clarté de diC- 
cuflîon qui cara^Jérife fur-tout fes difFércïls 
ouvrages. 

n Déjà fa réputation s'étoit établie par la 
.manière dillinguée avec laquelle il avoit 

J plaidé plufieurs caufes dans les tribunaux , 
orfqu'en 1787 panu le fameux ' méniaioe 
pour la réhabilitation ,. de deux, accufcs ^ & 
.pour la judiScation de trois autres dans l'af- 
taire de l'hermite de Bourgogne, mémoine 
écrit avec autant de force que de folidité^ Se 
dpnt le mérité plaça dès-lors fçn auteur au 
rang des plus habiles confultans, comme des 

!)remiers écrivains du palais. Tout le monde 
ait quel en fut le fuccès. La mémoire de 
Claude Gentil & de Guillaume Vauriot fut 
réhabilitée : Claude Pajot , Antoine Loîgnon 
:& Jean^Baptifte Gentil, furent abfous avec 
éclat, & M, Godard fut chargé de diftribuer 
aux familles de ces infortunés le fecours que 
Je roi leur accorda , en réparation des erreurs 
de magiftrats cruellement abufés. 

» Quelques mois après , le vertueux Dupaty 9 
cet éloquent apôtre de l'humanité, dont les 
talens 8c la brûlante philamropte étdient di- 

fnes de la révolution, le fenfible Dupaty pu* 
lia la Juftiffcation de fept hommes condam-^ 
nés par le parlement de Metz en 17(^^9 ftir 



T i«o ) 

les feules dépoGiions de foifs phîgfians.r Ponr 
paroitre au jour fous ia (àuve-garde des for* 
ines & de. la loi » cet écrit deyoit être revct« 
.de la fignature d^ln pirifconfulie. La difgrace 
-récente encore, dont l'ordre des avocats avok 
payé le courage de M. le Grand-Laleu qui , 
.dans une circonilance à peu près pare^ie, 
«n'avoit pas balancé à donner au mémoire du 
même magiArat, pour trois hommes condanr- 

• nés à la roue, le caraâere public dont il 
.avoit befoin , cette difgrace pou voit effrayer 

un jeune homme à peine entré dans une car- 
rière où des préjugés abfurdés & des ufages 
defpotîques i'environnoient de toutes parts» 
M. Godard ne fut point arrêté par cette ti- 
mide conQdération , & drefla la confultatioa 
qui fuit ce mémoire. 

» Un autre écrit qui ne l'honora pas moins, 
fîit la défeniè du nègre Julien , tnjnftemem 
réclamé fur terre françoife par des maîtres ac* 
coutumes à tyrannifer des efclaves au - delà 
des mers. Malgré cette belle dcfenfe» où re(f- 
pirent avec l'atnaur de la liberté les fentimens 
de l'humanité la plus éclairée, M. Godard 
perdit cette caufe dont la grand'chambre da 
parlement de Paris étoit juge; mais il la gagna 

: dans l'efprit de tous les amis de la liberté & 
de la juflice. 

» La révolution arriva. Dès le 1 3 juillet 1785?^^ 
M» Godard parut au milieu de fes concitoyens» 
qui lui déférèrent fucceffivement phifieurs 
marques de confiance; uomrtié Tun des re- 

. préfenians de la commune, il devient bientôt 
préfident de leur alîemblée. Ce fut à. cette 
époque de fa vie publique qu'il compofa un 

• écrit, connu fous le nom de pétition des Juifs 
i raflèmbiée nationale^ dans lequel ceux 



toèm^s qui n-en adoptent pas tous les prîhcr- 
pes , reçonnoiffent du moins un ouvrage 
plein d'énergie & d'humanité. 

» Avant de fe réparer, cette affemblée voulut' 
piiblLer un expofé de fes travaux, depuis le 
mois de juillet 1789, jufqu'au mois d*pâobre' 
1790. M. Godard fut chargé de le rédiger^ 
& cet ouvrage peut être regardé comme un 
nîodele, par le caraâerc de vérité & de fim- 
f licite que l'on y remarque. 

» Au mois de décembre i7po, des troubles 
^eïFrayans furvenus dans le Quercy, dans le 
Périgord, & dans prefque tout le départe- 
ment du Lot, déterminèrent l'affemblée na-^ 
lionale conftituante à rendre un décret, pac, 
Jçquel elle ordonnoit que des commiflaires 
civils, y. fcroient envoyés par le roi , pour y 
-calmçr , par leur préfence & par leur fagefle». 
là violence des défordrps & la fermentatioa. 
<|es eTprits* . 

. I» Ma Godard fut choifi le p«iimier, Se Mw 
fiobin Léonard, aÀTocié à fes devoirs & à, 
ISk périls. JL.-un & Tautre par la prudence- 
de leurs mefvires,. par la fermeté de leur 
conduite , parvinrent à rétablir l'ordre & le 
règne de la loi dans ce département , qui , 
depuj^, 9 préfentc conftamment le fpeâacle. 
de la. pius parfaite tranquillité. A fon retour^ 
M. Godard drefTa le rapport de fa million » 
<}u'il remît lui-même au roi, en préfence du; 
lainiftre.-de la juftice. 

» Bientôt apf es, & à fon înf(ju, il fut nommé 
accufateur public par le tribunal criminel 
ptovifoirc des dix » étaWi au palais , & con- 
traint de refafer cette pénible fondion , pour 
l^xercise de laquelk la loi exige uente ans :^ 
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M. Godard ^n^enavott pas alor^ tpui i Ê|k 

vingt-neuf. 

» Enfin y le choix de l'afTeniblce éledorale 
du département de Paris l'appela à la légilla- 
lure. A peiné il' étoit nommé , & formou les 
pretniers pas dans cette nouvelle carrière » 
îbrfqu'ii fut atteint d'une maladie mortelle » 
inévitable réfuitac de tant de travaiix & de fa« 
ligues; l'habitude funelle qu'il avoit contraâée , 
de dérober à fon fommeil une partie de fe$ 
iKiits pour la co'nfacrer au travail , n'a pas 
^eu contribué à abréger fa vie : triûe leçon 
pour les jeunes gens qui, ardens pour l'înf- 
trudîon comme d'autres le font pour les plus 
dangereux plaifirs , trouvent dans l'excès in- 
confidéré de leurs efforts la peine de feur im-.. 
prudence ! 

» M. Godard na pas laifTé- feulement des 
tàlens à regreuer. Ceux qui, comme moi» 
Font perfonnellemem connu, diront combien 
fes aâions étoient pures, combien 'il refpeôa 
les mœurs, combien ia vertâi attirôit fcn'bom-^ 
mage. Egalement éloigr^é des préjuge de la 
foibleffe , & de kl ridicule ari^gance dat 
charlatans de la morale , il fît f eligieufement' 
k bien, & remplit fes devoirs; il aima la 
gloîre ; il l'aima avec élévation , -comme M.* 
de Buffon , fon illuftre compatriote , qui l'a-- 
voit honoré d'une afflfeiîlidn particulière. Et- 
qui ponrroit lui faire, im crime de cette iio— 
ble paillon, fi ce. neft quelqu'un de ces hom-- 
mes obfcuréraent jaloux de tous les Païens &• 
ille tous les [uccës ; quelqu'un de ces hommes 
4ut, dcfefpérés de leur nullité perfonnôUe,! 
»e pardonnent pas aux élans d'unccfttne gé-^. 
néreufe & pleine d'efttme pour elle-$neine ?j 
{«'amour de la gloire a .pxQ4uiijd^ grarukfi. 
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aAion$9 k-àrnmé dans tous tes cempsfd'mlle 
ferviteurs à la patrie ; & il ne peut devemt 
taii fn jet de reproche que contre ceux qu*îl 
ëgaroit aflez pour en obtenir des ftcrîhces 
d'honneur 5:..dc coufcience. 

- »^£t il eft mort^ & c'efi dans le moment 6à 
la patrie pouvoitefpérer de lut de plus grands 
feryices encoure , où i'affemblée nationale ve- 
noit de le placer au comité de jégiflatîon ! 

- H Je m'arrête ici , mondeur ^ faxisfait d'avoir 
payé le dernier tribut à un ami ; je le liv:re aiix 
regrets de? hommes de. bien i tant de familles 
dont il a défendu les intérêts , tant de ^auyre^ 
àont il fur Ip iQUtten & la cpûrplàtion ir répaa;^ 
^rqnt des larmes fur fa tombe , 8c cpnferveroofi 
le fouvenir. d'un 'citoyen digne d'offrir plus 
long-temps un' modèle de vertus ». 

" ' ^ .:JlÊgm'J^B^I^X».BiiLÛC0CQ; 

P*ajprè5 les ^icxtt» 4e raÇemblée nationale fur lè 
ft&dmé de réimk en nn féal foinc ioûtéi les partie^ 
<k rindaftrie nationale ,4iSn.qa«Qllc$^pvû^eQt s'accroître 
^.fe fortifier les UDes par les autres , le roi a créé 
It ,%f-^ du^moh dernier un comité (bus là déoominatioa 
de bureau central dVdininiftratiou du commerce , "pour 
s'occuper , fous ïss^ ordres du minjftrç' de l'Intérieiir , . 
desbeloins, cit s întçréts , $. des rapports des différentes 
branches de coiamerce & d'ioduAiie../., 

Ce comité eiî cbargjî i^. de fuivre^V i<>us lev ordres 
dfl.mîaîllcé de rintérieur , Tezécution de tous les dé* 
crets rendus» Se â rendre fiir le commerce & l'a gricul«* 
4Urc, & fur tous les objets qui y font relatifs. 

i^« Il s'occupera de^ tout ce. qui.pç.ut lutérefTer lé^ 
lBao.afa£lures , le commerce intérieur ' ic extérieur , là 
navigation & les pècbes ; il rechefcliéfa t^s moyens du 
les accroire j <)ç*les faire profpérer , 4t ri propofera Im 
dîfiribtttion la pl^s utile des encouragèmèns que la 
aatiofi deftioc aux progrès de rinduftrie jBç du com- 
jneccc. 
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Ytatiom , ^nepré^Atations 491 (çfODt ^ites ^u roi , foit 
]p^r les. corps adiiùnUtratifs , foit par les. paciicaliers , 
Si, il étài>iira lé rapport des convenances générales avec: 
celles de^ localités. ! 

4% Il recueillera les informations le^ plus exaébes I 

lot le commçrce. des ëtrangets ^sur.jsps relations avec 
j0az, sur IfiiirS'ioifi Icars ufages , leucs impoiition$( 
& fut les fraitemens qu'ils h>nt aux commerçans â{p 
ôavigateucs lançais , afin de déterminer les méfures re- 
latives aux intérêts de la natroL' 

5^. Il rendtà comptes des ai^antagts . joa ioconvé- 
Jiiens de.ûQS traités de commerce exiitaus , & les c<>ii*> 
^çnances de ceux qu'il y aoroit â fairfs. ' 

, 6*. Il coinbîpçra les droits d'entrée ht ,dc forfîe pour 
ïairè modifier , s^l'y a lieu ; Ics' tarifs dft la riia- 
'siere larplits'conréQable àPagrtcûIéuKya llnduAtieh^ 
^|{ â la navigation* . > 

. 7*. 11 p^ofi^a (es ob&cvaUofif. fiir Its réfnltatf 
it la balance ^dcmos échanges ^ jç fut ^;i vaçiation^ dé 
DOS changes *avéc rélranger;" *** **w. . * "/^'U 
*j:nfitt.:tt.&cirid^â.éta£lit m i^Aêmc national de 
commerce , qui par fes avantages pourra être oppofé 
avec foccês au» ■ fyfttmes .fiûjauBfiCfiUtu des Nations 1 

rivales.. . .... .... I 

' C O M P OS I T I O i , p ir ;B,|J R'È A^l , 

L» Ministre db l'ihtértbdii'', jpcjffi^çdf.' • ' -"■ 

M. Blûmoei:,. vice-Préfiderif. ; * . . *î .^ : 

. M. pURAfiD, aticien confui 'àt France, & oAcité 
municipal de la vîUc de Paris. • ' * ' ''']* 
M. GoSSELiK, député du commerce.' 
M. MowHtROK , négociant de Nafûte^ ' ' ^ 

. JU. Ri>STA^iiY*, député du commerce.' 
M. ToyRNAéHON , député dii comnierc©* 
Cet étatlilTeAèht fera de la plus grande «tlllté » 

en le créant , le roi a donné ime noruvellc preuve da ! 

défir qu'il a. d'employer tout le pouvoir que la «coul^ 

litution Id donne , au l>onheur des ftançois^ 

' On fmifcnt' pour te Jvumal y qui pa^ 
rtît le Jamedi de chaque" Jemaine^^ à Paris j 
cliê^ D E^M ONVÏZLÈ\' Ifh frimeur dé 
V Académie Françoiji^ rue Chrijline; {/ cheja^ . 
Çattst ^ Libraire ûu Palais Royale 
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N^ VIL 

L'A M i \ 
t)ËS PATRIOTES^ 

où LÉ DÉFENSEUR 
iJE LÀ CÔNStltÙtlONv 



( i ; ; £/t ^{/^ dijvordià ciPes ^ 
Perduxic niîferos, ; . ; à Vîrg, 

JLi E S ttîâlhéuts de là côlônîé dé Saint - Dd^ 
iningiie j quoique fort exagérés , ne font que 
trap déplorables Se trop certains; La caufe ert 
fcft ignorée » qiloi qu^il en foit des atroce^ 
acpufatiôns dont fé frappent rétiproquemènt ^ 
félon leiir ufagé, les difFérens partis. Les 
hommes non parfionnés fulpendent jufqu'à 
leurs foup^ons , Çc s'efforcent de calmer ces 
têprifes d'animdmés & de haîiies , qui , loin 
d'apporter aucun rèmede à des ni^iux dont 
tous les bons citoyens doivent gémir , né 
peuvent qu'en raviver les caufes , & en faire 
taïaîirc de nouvelles (i); 

(t) il. eft , ce' me fettiWe , très-diffielle de croire aU 
jpatriodtine de tant d'accufateurs ^ de délatçurs , qui fem^* 
Uent ne rechercher que toutes les occaûons de ka^^ 

ip Novcmbi 179 lé Tt IVé îil 



A l'une des premières féances, où îl fut 
tjueftion de ces malheurcufes nouvelles , je 
ne fais plus quel membre s'avifa de crier : 
Voilà , meffieurs, où nous ont'conduits les eVa- 
nomijles. Celte exclamation , comme il eft aifé 
de le croire ,* ne parut que ridicule. Cctoit , 
il faut Pavouer , remonter un peu haut , que 
d'aller, à cette occafion , inculper les écono* 
miftes, donc les opinions vraies ou faufles^ 
n'ont jamais renfermé des confeils de rébel- 
lion. Les économifles n'ont même que très- 
foiblement agité la qûeftion de la liberté des 



^e nouveaux troubles , ou de donner plus d'intenfîtc à 
ceux qui exiftent déjà. Je voudrois bien que ces cxcel- 
lens citoyens daignaffent une fois me. dire comment 
ils croient fervir la patrie en , fe décliirant avec cette 
incroyable rage , & ce qu'ils efperent voir réfultet . 
dTieureux pour la chofe publique , de ces funeftcs di- 
vifîons ? A peine les triftes nouvelles de Saint-Domingue 
ont- elles été un peu répandues , que dans l mftant même 
nous avons vu tous ces malheureux partis fe lancer 
réciproquement leurs décrets d'accnfation , & tous fous 
ce prétexte fpécieux d'amour de la patrie , & d'horreur 
du défordre. Comment , je le répète , ne pas voir av& 
cet amour de la patrie & cette horreur du défordre, 

S l'une auiïî étrange conduite tend précifément à trou- 
er fans ceffe le repos deia patrie. J'avoue, quant à 
xnpî j que je ne reconnoîtrai jamais comme de vrais 
&. fidèles amis de la conftîtution que ces hommes mal- 
heureufement fî rares, qui croiroient fe flétrir eux- 
mêmes en fe permettant d'accufer légèrement de crimes 
odieux ceux qui ne font pas entièrement de leur opi- 
nion , & qui ne me paroiuent occupés que des moyens ■ 
de rétablir entre leurs concitoyens tous les rapports 
d'eftime & de confiance que tant de partions contraires 
ont détruits. Quel nofn donner â un prétendu patrlo- 
tifine qui ne fe compole que de haine & de malveil* 
laàce^ 



nègres î ils n^oht jamais tonfidéré les colorttei 
que dans leurs rapports d adminiflraiion & dé 
couimerce avec ia métropole} ils en ôntpefé 
avec une fcrupuleufe exadiiude les avantages 
& les défavamages (!)• Mais jamais , je le ré*^ 
pete , ils n'ont rien dit ni écrit qui pût fournit 
le plus foible prétexte aux fcenes effroyable* 

■ ' . Il . ■ li n I . . I n, I i | . ■ |M 

(i) Il ^ft vrai que les écanomiftes en pefant les 
avantages & les déiavantages des colonies , n'ont pas 
fait pencher la balance en faveur des premiers. Mais 
c'eft là une ^ueftion de calcul qu'il faut foumettre â 
l'examen y pour favoir s'ils ont tort ou raifon , fans 
croire avoir pour cela le droit d'en conclure que leuc 
opinion peut avoir contribué a faire incendier les ha^ 
bitations & maffacrer les blancs. Il y a loin, certes , 
d'un fyftême , quelque feux même qu'on le fuppofe en 
politique ou en adminiflration , à des plans de conju- 
fation. Comment eft-on obligé de répéter fans ccffe 
des vérités de cette évidence? 

Depuis qu*il n'eft plus queiftion des écônomîftes que 
pour les infulter, piuiieurs écrivains fe font pçrmis de 
Reprendre leurs calculs fur les Colonies , & on en 
poufroit citer qui ont trouvé à peu pics 4cs mêmes 
ircfultats. M. Calaux, par exeniple, a publié, quelques 
temps avant le décret qui lai (le aux coionies le ciroit 
de régler ce qui leur convient, un petit écrit fous le 
titre A'Argumens pour & contre le commsrce dés 
Colonies , dont la conclufion pourfoit bien être que 
.ce commerce , coniidéré en lui-même', n^eft pas auflî 
avantageux qu'on le Croitw Cela peut fe foutenir fans 
que l*àuteur d'une telle opinion ait à rifc^uer de paffer 
•pour un incendiaire & un brigand , fur-fout quand îl 
•ajoute, Comme Font fait M. Cafaui^ & prcfque tous 
:ccux qui ont écrit ayant lui fur cette matière , que 
l'état politique des premiers états de l'Europe eft au- 
jourd'hui tellement lié à la deftinée des colonies, que 
■ ce 'commerce doit être foigneufement protégé & coo- 
-fervc , fi' Ton ne veut pas s*expoler â de grands dé- 
. fàftres. 



idont nous venons d'apprendre les détailsi 
J'invite rameur de Texclamation que je cite ^ 
à lire leurs ouvrages » que tant de gens au« 
joilrd*hui paroiflTent dédaigner , après y avoir 
puifé cependant ce quils peuvent favoir dô 
plus certain & de plus utile en poiitiquQ 
ou en adminiftration. Il y trouvera « non 
des raifons pour les accufer de fyftêmes 
de révoltes & de deftruâion , mais il recon- 
noîtra quelei plus importâmes quellions d'ad- 
ininiftrationj de commerce, d'agriculture , de 
iégiflation même, y font traitées avec une 
fagefle & une profondeur de connoiffanccs 
que les meilleurs efprits ont toujours trouvée^; 
dignes des plus juftes éloges ;îl y reconnoîira, 
dis'je , que la révolution leur doit ainfi d'a- 
voir préparé l'inllruâion fur des matières juC» 
ques-là fort étrangères à prefque toutes les 
claffes des citoyens , dont l'étude fembloil 
être excluGvemeni réfervée à deux - là feule- 
ment qui, parétat« tenoient à l'adminidration; 
que fans cette inflruâion première , nous au- 
rions peut-être perdu beaucoup de temps à 
rechercher les vrais principes, d'après lef- 
quels nous devions traiter les queltions les 
plus fimples en apparence; quec'eft elle qui 
nous a faitfî hardiment prononcer le renver- - 
fement des barrières, la deftruâion de tous 
ces modes informes d'impofitions arbitraire?, 
& qui nous a généralement éclairés fur la ma- 
nière de remplacer tout ce que nous venions 
d'anéantir. Il fera contraint d'avouer que fi 
Ton croit pouvoir fe difpenfer de reconnoîtrfe 
les éminens fervices que les écrivains écono- 
ixufies ont rendus à la chofe publique ^ •& 



t!ans un temps où il y avoît cîti cotnrage à s'en 
occuper, il n'eft pas d'homme inftruit qui» 
au moins lorfqu'il fait tant que d'en parler ^ 
puiffe regarder coipme jofte de les citer arec le 
ion du mépris & del'accufatroné 

C'eft fur-tout aux ami^ de Thumanhé, aux 
Simis des noirs , à tous les philantropes quel- 
conques qui ont manifeflé leur opinion con- 
tre l'efclavage des nègres ,^ que l'on adreiïe 
les reproches les plus fcrienx fur la révolte 
de Saint-Domingue. On les aectife avec une 
forte d'affurance cjui pourroit en impofer , fi 
Ton né remarquon que c eft de leurs principes 
•feulement que Ton parort tirer le droit de les. 
dénoncer comme coupables , fans daigner ad- 
miniflrer aucunes preuves de fait, les feule», 
cependant fur lefquelles il foit raifonnable- 
mem permis de fonder une accufatton» Il n'elt 
pcrfonne qui ne voie cfu'avec cette manière de 
procéder ^ on ne puiffe aifrmenien venir juf- 
qu'à inculper ley vérités même les phïsfacrées^ 
. & que Ton ne finîflTe par rendre la philofophie^ 
rcfponfable des maux dont les abus qu'elle 
attaque font ^ avant tout , la première caufe (i)^ 

(t) C'eft ainfi.que nous entendons tous les fours 
encore attaquer la conftitutîbn , en Tacculànt de tous 
les maux de la révolution. Il eft très-vrai que les prin* 
cipes de la liberté & de l'égalité une fois bien connus 
& bien répandus ,. dévoient opérer la deftru^lion des 
abiis^ que le retour de la raifon profcrivolt , & que 
ces mêmes principes ne pouvant fléchir devant TorgueiL 
it ceux dont ils combattoient les prétentions^ il de* 
voit s'enfuivre malheureufement de très- grands mal- 
lieurs. Il eft donc très-vrai que rëtabliflement de ce- 
nouvel ordre de cbofes a été on ne peut plus fâche uj: 
four les d'devantnQhlcs, le çlerge » & tant dTàu'treiE^ 



. 7e ne dirai pas que , parmi les .amis Ae^ 
noirs , il n'y ^it des hommes coupables de cç 
dont ort les accufe , parce que je n'en, fais 
lien , & parce que je lais que, fous le pré- 
texte de Thumanité ,^ela philofophie, comme 
fous celui de la. religion , on peut cacher les 
plus perfides cjcfleins, ^ exécuter les plus 
hordhies forfaits. Les exemples de ces atrq- 
testés font trop multiplies, pour que l'homme 
Je moins difpofé à les foupçonner puiffe ci} 
douter ; mais je dirai qu'il y a une immenfe 
diflance d'une afferiion philofophique à un 
plan de rébellion , à un complot d'incendies 
& de maflacres ; que l'homme qui confond 
îndiflindement des crimes avec des opinions, 
fe rend coupable lui-même des excès qu'il 

. ' M .1 < . if ' " ' '■ ' m . , 

^ui fans douté avoient bien leurs raifons pour tenir à 
1 ancien ; mais que Conclure de là ? Apparemment cju*il 
falloit refier comme nous étions, & faire Me facrifice 
de la régénération de rémpire aux habitudes, aux petits 
Intérêts , aux petites pafTions de quelques individus 
dans la crainte que leur fôUè réfîftance n'attirât fur 
eux de grands maux? Que la promulgation de ces vé-» 
jités leur donnoit évidemment le droit de nous accufer de 
tous ces maux , enfin dé dire que nous étions des hommes 
abominables , des afTaflIns , des fcélérats ., par cela feul 

Sue nous avons voulu être libres &: égaux en droits. 
[ cft aifé de voit quel cas on doit faire de telles con- 
féquences. Eh' bien ! ceux qui accufent les amis des 
itiioîrs fans preuve de' fait , s'ils n'ont â leur reprochet 
que Içurs écrits ou leurs difcours contrd Tefclavage , 
fêtre les auteurs des défaltres^dc la eolonje de Saint- 
Domingue , jcaifonnent avec atftatit de jufteffe & de 
}afti6e que les ci«devant nobles, clergé, parlemens , 
financiers , & autres ariftocrates de toutes les efpeces ^ 
qui accufent indiftinâ:ement tous les amis de la confti^ 
lution des excès ^ autres défordrcs 'de la réva}utiaa« 



|)rovoiqpie par Pinfoutenable rnjuftîce d'une 
telle accufaiion. Une vérité cft toujours vé- 
rité , quoi qu'il en foit des fuites fouvenp fâ*^ 
cheufes de la deftrudion mên^e des abns qu'elle 
a préparée. C'eft à ces abus & à tous les ef- 
forts que Ton fait pour les défendre, loin de 
s'occupier des moyens de les réformer , qu'il 
faut fouvent s'en prendre^ & jaiiiais à elle^ 
de tous les maux dont on n'eft vraiment en droit 
de fe plaindre » qu^autant qu'on n'a rien à fè 
reprocher. 

Ainfi, les hommes qui ont écrit que la traite 
des nègres , que Cefclavage des nègres étoient 
d'abominables inftitutions , ont dit la vérité (!}• 



(i) On a trouvé , dît M» de Blanchelande dans fit 
lettre au miniftre de la marine , des prêtres parmi les 
jrebelles ; mais après avoir jette cette femence dé 
foupçonsy il en reftc là. tn tput, cette lettre m*a para 
fort extraordinaire ; êc j'en dirons bien mon avis , u je 
ne craignois de tomber moî-m|me dans le défaut que 
je viens d'attaquer^ c'eft-à- dire , de faire naître , d'après 
des conjeûures qui ne pourroient être que très-hafîirdees , 
de dangereux foupçons. Je me bornerai à feire obferveif 
qu'il eu bien étonnant que la colonie de S. Doipingue ,' 
agitée depuis long-temps de troubles > -n'ait pas été 
convenablement pourvue d'armes , de munitions, & 
que M. de Blanchelande , qui obferve qiie les milices 
Tiationales ufent plus de poudre que les troupes de 
lignes , n'ait pas tait^ ce calcul patriotique avant l'in- 
furre^îon , qu'il au roi t je crois été de fa prudence de 
fuppofer poffible. Cette forte d'incurie ne me paroit 
pas très- facile à juftifier, à moins qu'il ne prouve que 
te gouvernement lui a refufé ce qu'il a demandé dans 
ce genre. Attendre un tel moment pour envoyer cher- 
cher des armes & des munitions chez les étrangers ^ 
|e Tavoue èc bonne foi , cette conduite a de quoi fur- 
prendre. Comment ne s'eft-il apper^a eue dans ce mo« 
ncnt même , que la vUlt au Cap pojédoit dans fort 
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'Ceux qui s'en font tenus là om bien iném4 

de l'huçoanité e/itiere t & fç font rendus div 
gnes des plus juftes éloges. Je ne verrois iç4 
cl'injufles & de barbares que ceux qui per^ 
£fterotent à foutenir le contraire de cette vé-s 
xi^é , en lui fubftiiuant dçs^ raifons dç calcul 8q 
d'intérêt. 

Si 9 après être convenu de la néceffité de 
remplacer la iraiie & l'efclavage par d'autres 
pioyens, on demande de ne rien précipiter, 
de préparer , avec un peu de temps & d'inCt 
truâion , ce changement, de manière à n'er^ 
pas faire u ne dangereufe & cruellç ré/olmionj^ 
certes on a raifon ; & ceuj^ des. prétendu^ 
philofophes qui s'oppoferoient à dé fi utiles. 
inénage*(nens, feroient fans doute coupables » 
à leur tour, des défordres que Içur faux» amoup 
de l'humanité pourroit (aire naître. L.e paflaga 
d'une longue erreur , foutenue par un grand 
intérêt , à la vcri^ , exige des précaution^ 
qu'il feroità la fois irHufte & cruel de négligea 
de prendre. Aiafi , point de doute , aux yeujî 
de tout homme vraiment fenlible & raUbn* 
liable > qu'il ne faille ^ reUtivemem aux co< 
lonies s ufei^ des plus grands ménageniens 3^ 

' " ■ *' . . . ' I , , ■ ' I « ^ ■ ... ■ '■ ■ j j ■ I 

filn un nombre, çonfidérahlt (^ennemis dangereiix die. 
icutes les couleurs ? Comment . . •••l Que de ^uef-. 
fions à faire! 

Quoi qu'il en foit , il refte pour démontiré qme Yoa^ 
se lanroit imputer au dernier décret fui; les coloc^es 
aucuns de ces maux ^ puifqu'ils lui font antérieurs.. U, 
Oi'eft pas moins démontré que les gens de couleur ne 
peuvent être accufés d'y avoir contribuç , puifqu'i^ 
ont réuni , avec autant de bgravoure que dp loyauté ^ 
(Qi^. iiears, e^qxts i ceux des blaji^cs poiiç les açrêtqic.. 



tpelâ liberté fubitemehr accordée à des èC» 
f laves ignorans-, groflîers , & peut-être avides ' 
de vengeances, ne foit , dans de telles difpo- 
(îtionsy le préfent le plus funefte qu'on, puiflb 
ieur faire pour eux-^mêmes. Il faut, non brifer 
tout à coup , mais relâcher peu à peu leurs 
chaînes» De quelque part donc que viennent 
îes horribles défordres de Saint - Domingue » 
icurs auteurs, quels qu*iis foierit, doiverit 
être regardés comme dé très^grands coupables 
que rien ne peut juftifier , fous aucun prétexte 
de philofophie & dephilantropie. Les prêtre^, 
les ariflocrates , les gouvernemens ^ long-^ 
temps rivaux du nôtre en cupidité , en fots 
& cruels calculs d'intérêts, en crimes politi* 
ques, font auffi accufés dans l'opinion publi- 
que. Ainfi, chaque parti moins attaché à dé-* 
montrer tout fimplemeni qu'il n'entré poirtt 
dans cette ligue infernale ( car on ne peut guette 
douter que cette înfurreâiôn ne foit l'oeuvre 
d'un complot )^ fembîe ne s'attacher qu'à, 
yejeier toutes les accufetions fur un des autres ^ 
partis « fans cônlidérèr que' cela ne fuiBt pas 
pour prouver parfaitement qu'on n*a pas te 
droit de lui faire au moins quelques reproches 
fur Ip zjele à défendre d'une manière outrée 
Certaines opinions. 

Quant aux prêtres , je répéterai d'eux , ce 
que j'ai dit des amis des noirs , ^u'il eft 
9uffi abfurde qu'injufle de les flétrir d'uiie 
îiccufation univerfelle, & de les rendre génc-. 
paiement fufjpefts & odieux fans aucune dif-< 
linâion^Je ferai 4a même réflexion fur ccu^ 
f^q fon défigne «ncoif iQu$ le nom d'ft(i& 



tocrates ; en tout il feroit bien a dëfirer qne 
l'on eût la bonne foi , de toutes parts , de 
ne plus ranger dans, la même clafle les opi- 
nions & les forfaits, & de convenir qu'il n'7 
a nulle comparaifon raifonnable à faire entre 
les reproches très-jufles qu'on peut fouvent 
faire aux opinions imprudentes ou exacérées , 
ic les véritables accufations qu'on doitintei>- 
ter contre les crimes. li eft donc d'une extrême 
importance de fe méfier de l'inexcufable & 
dangereufe facilité avec laquelle on fe permet 
daccufer tel homme d'après fon état, la cor- 
poration ou la fociété à laquelle il tient. C'efl" 
d'après les faits feuls 9 qu'il convient d'établir 
une accufatipn. Je me garderai donc bien 
de préjuger que cet homme puifle être , avec 
raiion , foupçonné coupable de crimes atro- 
ces, par cela feuL, que comme prêtre, ou 
reconnu pour ariftocrate , il n'a pas en tout 
une opinion conftitutionnelle; ou que comme 
ami des noirs , Il 2 écrtt » & parlé contre 
Fcfclavage ; je me garderai bien encore , à 
plus forte raifon, d'accufejr,, & tous lesprêtrqfs 
non conflitutionnels , 8c tous les ariftocrates , 
& tous les amis des noirs des horreurs de 
l'infurredion dont il s'agk^ parce que, dans, 
l'examen de ces caufes, cm aura trouvé, & 
des prêtres non conftitutionnels , & des arif- 
tocrates , & des amis des noif s vraiment cou- 
pables (i). 

(i) Uaffemblée nationale a trés-^gnement repré* 
fimté le peuplé françois , en votant des remerciemens 
à la oauon angloUc , au gouvemement mêote , av 
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-Je croîs rendre un vrai fervîce à la chofe 
publique, en-appuyam fur ces obfervations, 
qui, jel'efpere, pourront contribuera dimi- ' 
fiu^er ia fomme des cruels préjugés auxquels 
nous devons tant de haines profondes & de' 
vengeances panicuiieres. 

Viennent enfin les foupçons fur les manœu- 
vres des gouvcrncmens , jaloux de l'opulence 
de cette beile colonie. Il eft aifé de voir , pour 
peu qu'on lait fait quelque attention è mes prin* 
cipes , que mon avis leroit encore de ne pas 
établir légèrement une opinion de cette impor- 
tance. Elle pourroit avoir le déplorable effet de 
réveiller entre deux nations, faites pour s'efli* 
mer & s'unir, d'anciennes animomés, dont 
il faudroii pouvoir à jamais étouffer le fou- 
venir. 

Dans le cas même où il feroit difficile de 
fe défendre de quelques foupçons fur ceiiQ 
caufe, je crois qu'il feroit jauflî jufle que pru- 
dent de diflinguer irès-foigneufement aujour- 
d'hui' les nations des gouvernemens, & de rie 
pas les confondre » comme on l'a fnalheu- 
reufement fait jufqu'àce jour, dans une mêriie 
accufation. Cette idée mérite d'être dévelop- 
pée : je compte m'en occuper. En attendant, 
je prie les vrais amis de l'humanité de ne pas 
la rejeter. J. A. ?• 

commanclant de la Jamaïque , peur les fecours don- 
pés â Saint' Bomingue. Cela n'empêche nullement que 
1*00 ne rende , (juand on en trouvera Toccalion , toute 
la juftice due aux petites atrocités- diplomatique»^ 
floUti^ucs, miniftéâeUes, de riUuftre Fitt. 
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L'aflcmblée. nationale avoît rendu une Iq% 
contre les François raffemblés près des fron- 
tières: une longue difcuHîon Tavoit préparée j 
Popinion publique , mûrie par le temps & la 
réflexion , auroit dû être fortement pronon-^ 
çée pour ou contre , au moment de i'émiflîoa, 
du décret. Cependant elle a paru incertaine 
& vacillante encore. On eft généralement 
convenu que le corps légiUmî pouvait faire 
une femblable loi; qu'elle ne bleflbit pas le^ 
principes conflituiionnels , & n'avoit aucune 
reffemblance avec une loi contre l'émigra- 
tion. Mais on n'héfitoii^ à penfer Qu'elle fût 
bien adaptée aux circonflances. Elle ne pou- 
voit être confidérée que comme une mefure 
politique. Dans la plupart<ie fes difpofitions p 
& fous ce rapport, il n'étoit pas aifé d'en 

Srouver l'utilité ; il étoit poffîble peut -^ être 
'en indiquer les înconvéniens. Cette façon 
de voir, qui a été celle d'un grand, nombre ' 
devrais amis de la révolution, a finguliere* 
ment amorti l'enthoufiafme de quelques ci-* 
toyens, ou de quelques fociétés , qui , en- 
traînés par te feniiment ^ & ne prenant pas la^ 
Î)eine de raifonner , ne voient que ce qui les 
rappe dans le décret, au premier coûp-d'œil» 
un ade de juftice & de févérité exercé contre 
de grands coupables, moralement reconnus 
pour tels» 

Cèft dans cette difpafîtion d'incertitude & 
(d'agitation , que le refus de la fanûion royale 
ai trouvé les efprits^ & naal^é les dé^nces. 
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Ifûe confervent quelques patriotes , malgré le 
foin qu'on a pris pour exciter de la fermenta?* 
lion , l'exercice du veto royal a été générale- 
4ïient vu vf un bon œil. 

Il n'e{l pas inutile d'examiner la caufe deis 
mouvemens , des ofcillations de l'opinion ^ 
des divers périodes qu'elle a parcouru, & 
du réfultat auquel elle a paru définicivemeni 
fe fixer» > 

Un préjugé défavorable s'étoit élevé contre 
l'objet de la difcuflîon du corps légillatif. Oti 
le Croyoit occupé (Tune loi fur lesémigruns; 
on fe rappeloit tout ce qui avoit été dit fur 
rinjuflice d'une telle loi ; on fe rappelait le 
ferment fait par Mirabeau d^ défobéir^ & on 
îregfettoit le temps employé à préparer un dé- 
cret qu'on croyoit injufte de rendre, & inlpo^ 
fible d'exécuter* 

Cette prévention a bientôt diminué , parce 
que, dans^prefque loutes'^les opinions, oti 
a vu diflinguer deux claflTes d'émigrans* La 
première, compofée de ceux qui ufcnc dii 
droit naturel daller ^ de venir ^ de r^er^ oM 
At partir au gré de leur volonté; de renoncer 
au paâe focial, quand fes claufes contrarîeijt 
leurs femimens , leurs opinions ^ ou même 
leurs préjugés^ La deuxième , compofée de 
ceux qui ne veulent ni vivre fous le gouver- 
nement qu'a voulu, que veut la majorité de 
la nation , ni abandonner tout à- fait le payg 
dont les lois bleflent leurs idées, ou cho* 
quent leur orgueil; qui affurent que lamajo-» 
rite n'eft pas là où elle fe trouve efFeôive- 
ment; qui veulent s^armer contre leur patrie*^ 
i&. prétendent 7 rétablir, les armes à la main ^ 



les abus détruits dont ils profitoient , ou les 
monumcns renverfés du derpotifme qu'ils 
exerçoient. 

Alors la ihefe change ; il n'y a plus d'in* 
)uftice à faire une loi contre des hommes qui 
Te montrent en ennemis (i)^ il y a delà la- 

• (i) Dans cette féconde claiTe d'cmîgrés, il y a en- 
core plus d'une difUnâion à (aire. Un certain nomhce 
cft mû par on déiîr de vengeance » par le fentiment 
cf un orgueil irrité ^ qui voit avec fureur , dans la con£« 
titution , le nivellement de tous les citoyens ^ & ne 
peut (buffnr lldée de Tégallté politique ; d'autres, 
aigris par le fouvenir de leurs pertes , ne peuvent fe 
réngner d la privation d'un fuperfiu dont l'habitude oà 
l'amour-propre avoient fait , pour ainil dire , on né- 
ceflaire : tous ceux là ont pu fonger à bouleverfer l'em* 

S>îre, i, répandre dés flots de fàng, pourvu qu'ils put 
ènt , fur les débris du nouvel ordre de choies , réta- 
blir le gothique édifice dont ils regretent les ruines^ 

Ils ont d leur folde un ramas de vils ftipendiés » 
troupe mercenaire, que l'intérêt conduit; célibataires 
infoucians , qui n'ont ni parens , ni patrie , & n'au- 
ront jamais d'amis ; hommes fans morale, toujours 
prêts à vendre leurs bras à ceux qui autont des for- 
mats à commettre, & l'efpoir du pillage à leur don- 
ner. 

On retrouve dans ces derniers per(bnnages, qui (ont 
a Worms , à Coblentz , à Etteinheim , les mêmes 
figures qui nagueres prêchoîent le défordre & le meurtre 
au Palais Royal & aux Tuileries , en parlant de pa- 
trîoti(me. Des hommes dignes de foi en ont reconnu; 
tant il eft vrai qu'il exifle toujours dans les révolu- 
tions des êtres afiez profondément avilis , pour appar- 
tenir (ucceflivement à tous les partis qui Voudront ùi^ 
larier leur bafTeffe ou leur crime. 

Enfin il v a parmi les émigrés réunis des hommes 
"lignes de pitié plus que de refientiment, d'intérêt plus 
«que dlndiniatiDn* Ce font de paifibles citoyei^ d-devant 
^mobles , amigés des défordres qui ont eu jj^^dans quel- 
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gcfle à fetnettre en garde contre lenfs pro-» 
jets; il y a: de la dignité à ne pas foufFrir 
qu'une poignée de mécontens in fuite à la' 
volonté nationale; il y a un grand intérêt pu- 
blic à faire taire les alarmes dont ils eiivi-- 
ronnent les foibJes, & qui nuifehtau crédit, 
à la profpérité publique ; il y a enfin une 
uxilité manifefte a faire ceffer la dépenfe des 
arméniens extraord naires , que la prudence 
a fait ordonner pour la défenfq de nos fron- 
tières, & à ne pas donner de l'argent à des* 
gens qui l'emploient àlever des troupes contre» 
nous. 

Il ne s'agît plus que d'examiner quelle ell 
la mefure la plus propre à remplir ces quatre 
ob|ets. En y réfléchiffant , on trouvera que le 
décret de l'aflemblée nationale manquoit fon 
but, éioit fans utilité^ & avoit des inconvi* 
nienSm 

Il y a long ^ temps que nqus favons qu'il 

ques contrées , & qui pourtant feroîent reftés dans leurft 
foyers. Mais on a fait retentir a leur oreille Tantique r 
mot à' honneur y (i fouvrent profané , fi fouyent employé 
à déîîgner ce qui biefle V honneur réel y & les infor- 
tunés . entraînés par un gothique préjiioçé , croyant 
que les princes convoquoient le ^un & larriere-hari 
aa delà des frontières , n'ont pas cru pouvoir , fans fé • 
déshonorer , luivre le penchant qui les portoit à reftet 
en France. J'en connois qui ont en gémiffant vendi; 
l'attelage de leur charrue, & ont, le cœur ferré , dé^ 
laîffé leurs femmes & leurs enîans , pour aller chercher 
fur un fol étratic^er uti déshonneur véritable, la mitère 
&des regrets. Plufieurs de ces derniers font déjà ren- 
trés ; Je préfume qu'ils feront fui vis de beaucoup d'au- 
très, & je ne crois pas qu'ils recommencent cette GjK>i^^ . 
fedc modcmc. ' 



%xiàe en France un ^arti dicîdémcnf oppôTé 
â la révolution ^ & ennemi acharné de la 
conQitution* On n'ignore pas davantage qu'ils 
ont , non pas tramé des complots , non pas 
formé des conjurations ( ces expreOions font 
trop relevées ) ^ mais machiné de miférables 
intrigues dans le fein de la Francci 
nPar^tout furveillés, par-tout déjôtiéij par» 
tout découverts, reconnus fous toutes les for- 
mes qu'ils ont revêtu y ils rî'ortt réuffi qu'à 
exciter quelques mouvemetis pafTagers^ qui^ 
dépourvus d'enfemble, n'ont lervi qu a mon* 
trer leur impuiffance dans l'intérieur* 

Une grande faute politique dé l'affdtribicë 
conftituante ^ une grande erreur en légifla- 
tionqui lui a échappé^ a faVorifé leurs vues ^ 
en leur donnant moyen d'armer le fanatifinô 
en leur faveur ^ &de perfuadér à des hommes 
dévots & crédule^ qu'ils fervoîent la çaufé dd 
H religion, quaiîdilsn^fêrvoiént î^aelts psf* 
fions des homijies* 

. Tant que la fermentation n a régné i taftt 
que les cabales n'ont agi que dans le royaume^ 
des mefiires en légiflation , en admiriiftration 
éioiertt fâges ^ fuffirantes ^ néceflaires. Les ad^ 
miniftrations j les officiers publics veilloient^ 
d'après le vœu de la loî^ Ils pouvoient dé-» 
lïoncer le crime aux tribunaux chai'gés de 
le pourfuîvre & de le punir. En un mot ^ dans 
l'intérieur de l'empire, la loi pou voit parler 
avec févéritéi s'armer avec fiiceès de fort 
glaive & de fa puiifance , parce qu'ellcf pou- 
Vôit atteindre & frapper les coupables >,parcd 
que lëîlr délit comaiis fur le territoire françôis 

dévoie 



êevoît y ètrç jugé & fuiti d^une pétnepropot- 
tionnée. 

Aiiifi 3 quand dès prêtres prêcboient la re-- 
bellion^ il falloit les dénoncer ^ & les faire 
juger : quand des officiers quiuoient leur 
^ofle, défcrtbiem leurs drapeaux, il falloit 
que la cour martiale prononçât contre eux 
la peine décernée en pareil cas : quand 4es 
emoaucheurs faifoientdes enrôleniens dans^os > 
villes , il falloit leur faire fubir le châtiaient 
porté par la loi : quand un homme falarié , on 
penfionné par l'état, le quitioit pour aller vivre 
ipus un autre gouvernemehi, il fallait luiôtec 
fon traitement, ou fufpendre fa penfion : les 
décrets des mois de janvier & de juin dernier jr 
auiorifoieut. 

Et remarquez que tous ces aâes de févéritô 
& d'équité font commandés par (\es lois déjà 
exiliantes» dont il ne s'agiflbit que de provo* 
jt^ut^ Y^cmon ngouïeuit, fans tomber dans 




légidateur , l'incurie ou l'impuiflancé du gou-^ 
yerneuient. 

• Quant aux raflemblemens hors du territoire^. 
Irançois^ aux projets hoflilesqui fe méditent 
chez nos voiûns, près de nos frontières , qui 
peut douter qu'ils çie conftîtuent un crime 
grave f Mais pourquoi faire une loi nouvelle 
contre le crime projeté , commencé en Fran-^ 
ce , & continué fur une terre étrangère f If 
en exiftc unequi ne peut l'atteindre; ellç elî 
împuiflante , par la difficulté d'acquérir des 
preuves; & fî les preuves éioiem acquifes^ 
i^ Novemb. l^^l• O 



j^e le {efoît par rimpoflibîiité d'ezécatier fe( 
• jngemens* 

Les émigrés raflemblés , conjurés contre 
la France, & coupables envers elle» (ont donc 
dans une pofhion où ce n'eft plus ia légiflatîbn 
tniérienreytnatsdes réfolutions ^ des nierures 
de politique exicrîcure quipeuvent les frapper. 
tJne loi contre eux nViu autre chpfe qn^une 
grande inuthïU^ propre à figurer près des ûr- 
ttu de nos anciens parlemens , qui condam- 
noient à mort un prince qui avoit des troupes 
& du canon. C'étoit une bataille qui décidoic 
du mérite de f arrêt : & on peut dire de la loi , 
comme de l'arrêt, que quand il faut une ar- 
mée pour les mettre à exécution , ce n'eft pas 
la peine de lestsendre. 

ouppofons que le terme poné dans la loi 
du 8 novembre , que le premier janvier eft 
arrivé , fans que les princes & ceux quile^ 
entourent foieut mtrés en France. La peine 
eft encourue par euir. Le fait même de leur 
abfence les rend coupables; ils font condamnés 
à mon par la haute cour nationale, qui déclare 
qu'ils font criminels. 

Que leur impone ; ils fauront bien qu'on' 
né viendra' pas les chercher pour exécuter le 
jugement fur un territoire étranger , ou qu'on 

- u'y viendra qu'en déclarant la guerre à la puif- 
fance qui leur donne afile. 

Or iU fe feront aifurés des di(po(îtions de 
cette puiffance; or cette puiflance fe fera af- 
furée , à (on tour, des moyens de défenfe f 
fe fera ménagée des alliés avant de fe déter- 
miner à protéger les françois rebelles : donc il 
faudra fe batae;.donc le fort des armes déci^ 



éera dé Pexiîcution de la toi>; d'elle fa toi ctoit 

inutile. 

' Les feutes difpofîtîons qiii foîent exécuta* 

bles , font confîgnées dans des décrets anté« 

rieurs* 

Unelo» du mots de jufn , qmeft en rigoeuf 
& s'exécute , défend de payer les falak^ ou 
les penfions aux abfens hors du roj^unte ; ii 
eft de fait que les revenus payés aux princes pae 
Pétât r fe .diOribuent entre* leurs eréanders» 

Les hommes qui ont des fondions publî-» 

ques» les militaires quiquittem fans permifliori 

ni congé leur travail ou leurs drapeaux , per- 

- dent leur emploi, fuhrant les fois mêmes de 

l'àncipn régime*. 

La loi rendue le . . .d'août, fur le rapport de 
M. Emmery ,. porte des peines contre les offi* 
cier$ dc&rteurs p & oblige à con voquer lescours 
màrctales^ pour les prononcer.. 

Les embauçheurs ont d^out tempsété punis 
deiiiort. 

En un nrwt , en. y réfféchîflTanr, on Voit que 

frefquetous les articles du décret reflemblenc 
une compilation,, à un plagkt des lois exi& 
aanres» 

Une feule démarche refte à ajouter aux pré- 
cautions déjàprifes^ c^eft de l'adrefler aux puif- 
fences qm foufiVent'& aùtorrfent les raiïemble- 
mens fur leur territoire, pour les requérir de les 
€H^>€Jcber» Celles-ci prendront alors un {^arti ;fî 
elles font fages , elles refpefteront la paix d'un 
peuple qui ne veut pas troubler celle "dbrtt 
joùifleiu leurs états; fi elles font imprudentes i, 
.elles fouiiendront les hommes infenfés; qv^i 
vèuleni faire la guerre pour recouv|[er ce 

O a 



quHIs D^obtiendront jainais , mêfné pair dés tkS 
foires (i). 

■ Dans le premier cas, fes émigrés dirperfés 
aurons à choifîr , ou de rentrer au fem d^lné 
patrie indulgente » dans laquelle il faudra le$ 
feccvQÎr .comme des ènfans égarés qui retour* 
nent près de leur Emilie , on d'aller traîner dans 
des terres étrangères leur obfUnation & leurs 
^reurs. 

Dans le lècond cas, ils combattront avec 
leurs alliés , & ils feront vaincus. Heureux 
alors ceux qui relieront fur le champ de ba- 
taille; car les autres , fans loi nouvelle , & ea 
îuivant le code pénal eziflant, pris lés arme$ 
a la main contre leur pays, perdront fur l'écha^ 
faud, la vie que le Ion des batailles ne leur aura 
pas enlevée. 

Paime à penfer que ce fera la preniere dé 
tes fuppofîtions qui feréafiferâ; que l^setran- 
gers rcfpeâeront la modération denotre fyftémè 
politique , Se que dfes françois n'auront pas à 
répandre lefang de leurs frères. • * 

£t, dans cette fiippofîtion , combien ne 
▼aut-il pas mieux n'avoir jpas à révoquer wiç 
loi rigoureufe & févere, n'avoir aucim ob& 
tacle à un retour qui caimeroit les craintes^ 
lameneroit le crédit , ferait renaître la paix f 

Ceft fous ce dernier rapport que la loi 
avoit Ats inconvéniens ; le corps légifiatif 

(i) Je fuîi perfiiadé que quand /les ftaoçcMS émigrés 
simerpaent contie la France aiTez d'états pour obteak 
aoelqnes (accès, le retour i Tordre de dbofes ^'ils 
^firent n'en feroit pas moins impoffible , & qu il ne 
lent refteroit que le remords d'avoir en vain déchiré 
le fein de leur patrie ^ aincné des calanûtés iimtilcs ^ êc 
fiovcqné des crimes jsfrttftocisz* 
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devok-il, comixie autrefois lé /jpadethem'de 
Paris, s'expofeir à revenir fur Tes pas, &^ 
dans un court efpace , révoquer 6q% loii 
qu'il/aBroit &kesà Si la loi eût été fanâîonnée; 
ie 1*' janvier arrivé, tous les étnigrés raflem^ 
blés éioienr. coupables j dès-lors nul ne ren* 
troit en France; aucun motif ne pouvoit fy 
décider; la mort , qui l'auront attendu , Ten 
repouflbit à jamais. ' 

Il eût fallu pour chaque ittdiviilu voulant 
abjurer fon erreur , un décret d^abfolution: 
Ainfi,.îd'un côté Taflcmblée nationale vou- 
loit punir les révoltés , & fa loi ne pouvok 
être exécutée fur eux ; de Vautre, elle défi- 
Toii qu'ils rentraflent, & elle leur en ôtoit 1^ 
liberté ; au i*' janvier ils ne le pôu voient plus. 

D*uri autre côté la févériié, la rigueur '^ 

juiles au fond, du décret du 8 novembre au* 

roit pu iméreffer en faveur dei émigré^. Le 

terme; fetal arrivé , ils auraient dit aux puif-r 

Tances qui femblent le ipoins éloignées dç 

les protéger : « Voyez notre:affreure pofiiioh^ 

» nous k»iunes p^rofcrits de notre pays; la 

»> mort nous y attend; ici le béfoin nofu^ 

» pourfuit : fecpurçz-nous , arrachez -noui? 

» a l'horrevr diurne telle Ct^açion ». On eft 

•porté à fecûurir celui que le malheur acca^ 

oie; & les françois, réduits à une telle pô^- 

fition, tmrolent peut-être phisaifémeht trouvé 

des fecQùrs; au lieu qu'on pourra leur dire 

toujours , dans les cours qu'ils importuneront 

■4e leurs înllances : « Rentrez dans vos foyers^ 

> vos biens vous feront rendus ; vos perfonne^ 

» feront en fureté; vous y jouirez de la ;paîx; 

p ypu;^ û'.êtes pas perfécutéj > c'eft vous qui 

» voulez perfécuter les autres *• . j 



faotfj 

Le roi a donc bit ce qo^I y avoit a fiiire 
utilement ; il a atteint le but que le décret da 
fcorps légtflatif a voit manqué; il a rappelé les 
émigrés par tme proclamation vigoureuie(i); 
il a requis nos voifins de ne pas fouflSrir leurs 
raffemblemens fur ûos frontières : leur déter* 
mination fera la nôtre; nous leur enverrons 
lin miniflref.^ui ponera dans les plis de la 
robe ou la paix^ ou la guerre : ils choiGront» 
Ceil b feule manière de maintenir la dignité 
du nom françois^ d'afltirer enfin la tranquil^ 
lité menacée , ou de déterminer la nécelEté . 
de combattre pour l'obtenir. 
• I - ■ ^ ■ . • *• 

. (i^ La pcôclaxnadon da roi a été déaopcé à raflèm- 
Uée nationale le 15 de ce mois. L*aflend>lée n'a pas 
permb an dénonciateiit d'achever ; elle a paffé à Tordre 
da jonr. Le lendemain , one coalition affez Ëidle 1 
apercevoir , a prétendn <|a*on n^woit qoe différé^ ft 
son nas refujé d'entendre. Cette veifion étoit celle df 
M. Coodorcct, elle n'a pas rénffi; & L'afliemblée ^paC* 
lànt i l'ordre du joar de nouveau , a. coniâcré £m» 
équivoque qdé û vôluité étoît de ne pa$ écouttf une 
dénonciation qui étôit \c fcaridaU à€% vrais patriotes. 
Que M. Condorcct s'q>ai(ê donc en «foplitfaie , â: 
entaflie crreors fur erre.i^^ il ne perfuadera â auc^n 
nonmie tant foit pev capable de rétfaxîoos, que la 
proclamation du roi eft inconflitatîonneDe. Le roi à 
droit de rappeierà Inexécution des lots par des aârs 
publics^ il a donc pu, il a donc dâ rappeler à Tobéif- 
Ènce , & cbercker à préfêrver de la rebellibn les* émi- 

Îrrés que menace , fTm perfôverent , la févérité de la 
oj. Cfeux-ll font hors de la cooftitutîon , ceux-là mé- 
ritent d'être dénon^.és à i opinion puàlifue, qui fem- 
fclent dévorés da défir de voir renq>ire ébranlé par dés 
fecoufles violentes y f^xà s'irritent des mefiiies &gos 
capables 4^ les prévenu , qui ofent parler de lois Cof 
claies , en manquant , par une indgne mauvaifc foi , â 
celles de la morale, & qui feignent de s\fBiger de nos 
ins^ux polit iijues / ^uasid ils ne s'oâtnpent <jfi*i les 
envenimer. ..:/.-. 



Gès téffexîons , qui ont peut-être été fahey 
par béaiKOQp d'autres avant tnoip ont fans 
cloute décidé le refus dé fanâion du roi , & 
ii^é far la «laDÎere dont on en a reçu la nou« 
VçUe daas le public 

Peut-être aufli , il faut en convenir^ uvtç 
confidératioH d'un ordre diflérent> at-eile 
porté à voir fans peine l'exercice du vet^, 
royai. Le roi n'en avoit pas encore fait ufage» 
& les ennemis de la conftitutîpn en argu- 
mentoiem contre fa liberté. L'ufage qu'il vient 
d'en faire repouffe toutes les faunes idées 
qu'on avoit Jiris tant de pbiûr à répandre » 
& fous cet alpeâ, les patriotes n'ont pu qu'y 
applaudir. 

Dans l'aflemblée nationale même, ou quel*- 
ques jours avant , le décret dv^t été couvert 
des applaudîflfemens des tribunes* La nou^ 
velle de rappofîtion du veju> fut reçue (ans 
tnurmures^ & le développ<çfpént donné par 
M.,Co>uthoa auic motifs qui^,devoiem le faire 
refpeâer fut accueilli avec une forte d'en- 
- thoufiafme» 

C'eft que la réflexion ayott un peu di-? 
minué le pvemi&c engouement en faveur du 
décret^ & que la circoinilanceoù le yet0 s'exer- 
çbit 9 lui afliiroit une faveur qu'il n eût 
peut-être pas eue dans, un autre temps. . 

J'aurois bien déftré, qu'au lieu de vouloir 
^rpliquer les motifs du refus du roi de fane- 
tionner le décret 9 le miniflre de la juftice 
eût fimplémént rendu compte des mefures 
prifes par Je roi , au dedans &' au dehors par 
fa proclamation , & par fes lettres^ aux princes 
(es frères^ & fes réqùifîtions auj^ puiiïances. 
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Ceft alors (j^l'aflcmblée oaflam à l'ordre 
.du jour , comme le vouloit AL Merlin , auroii 
moiltrjé (es égards pour la prérogative royale j 
& appris au peuple à refpeâer Pexerciee d'un 
pouvoir dont fon repré/eniam fait ufage eu 
ton nom , & pour lui. 

Le tumulte qui s'eft élevé, à ôté , à ce 
moment ^ ce qu'il pouvoit avoir d'irapofant 
& d'utile; & toujours la dignité du corps 
légiffatif & du pouvoir exécutif lera com-* 

{)romife , tant qu'on ne confervera jias dans . 
eur correfpondance mutuelle» & même dans 
leurs débats réfpeâifs, cette mefure de décen-* 
ce, cette modération qui donne du poid^à la 
raifon , de dont l'oubli ravale ceux qui fe le 
J>ermettent & aflfoibtit le rentinf>ent de Ja vérité 
même qu'ils défendent. 
' Il n'eft-pas furprenant, d'après ce que je 
viens de dire, quVn dernière analyfe, l'opi* 
iiion publique ait accueilli la détermination 
du roi: il ell naturel qu'on aie généralement 
penfé que l'aflemblée n'avoît pas excédé les 
bornes de fon pouvoir, qu'elle avoit droit 
de rendre le décret j mais qu'il étoit inutile 
dans plufieurs points , & que rintéfêt national 
fe trouvoit p1,us réellement dans lesmefures^ 
prifes par le roi , que dar« tes articles du dé- 
cret qui of\t déterminé S. M. à l6 rejette^ 
tout entier. R.^ D. S. Je D. 

On foufcrit pour ce Journal , qui pa-^ 
rûîc le famedi de chaque femaine , à Paris , 
che:^ ï) EMONVI LLE ^ Imprimeur ^de 
V Académie Franc oife y rue Chrijfline ; "& c^e^ 
Cattmt ^ Libr^irt m Palais"" Royal. 
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L'A M I 
DES PATRIOTES, 

ou LE DÉFENSEUR 
DE LA CONSTITUTION. 



« Pour méaager le temps G, précieux (dans les diètes)» 

"w il fkadroit ticher d'Àter de ces affemblëes les vaines 

p difcuifions qui ne (érigent qu'i le faire perdre ; fans 

doute il y faut, non feulement de la règle 8c de Perdre, 

1 9 mais du cérémonial Se de la mtjefié* (Rousssav, 

[Gouvernement de Poiogne). 

N F I N nous croyons pouvoir efpérer que 
is n'entendrons plus parler ni des émi* 
tranS) ni des prêtres ; ces fatigantes queflions 
[aroiâent terminées (i). Je retnarquerai feu- 

/t) Sans entrer dans aucune diifettation fur le non* 

|u décret relatif au ferment des prêtres y je me con- 

Itérai d'obferver que ce qu'il y auroit de mieux i 

t , feroit de ne plus exiger de ferment de perfoone 

\6 Novemh. ij^i* P. ^ 
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ieiiienty 8c pour n'y plus revenir , qu'après 
beaucoup de lemps de perdu en difcuffions 

Se CùVLS aucuû prétexte. La tcligion du ferment me 
paroît avoir beaucoup plus d'incoovémens que d'avan- 
tages. Car , de deux chofes^Tuney ou l'homme qui 
le prête eft dans Tintention fîncere de le tenir , ce qui 
fappofe qu'il ne repoutfe pas la chofe même pour la- 
quelle on le demande, ou il n*eil pas i dans cette inteti- 
Uon , & ne fe prête qu'à regret alors à cette formule , 
prefifé par la neceilîté ou par des conddérations d'inté- ' 
rêt quelconques. Or , dans le premier cas , le ferment . 
eft inutile , puifque fans lui , lliomme de qui oh l'exige 
ne s'en chargeroit pas moins Se très-volontairement des 
fonâîons qiTil coa&nt â remplir. Dans le fécond cas , 
le ferment ne peut point raUurér fur les difpofîtions 
de l'homme qui ne le prête que parce qu'il ne peut 
faire autrement; car alors il eft évident qu'a la pre- 
mière occafîon de le rompre furement » il le fera , & 
tTautant plus facilement , qull pourra, en quelouQ 
forte, fe juftifîer i lui-même fon p^jore, en raiioi^ . 
tie ce que le ferment aura été inévitable. II. me femble 
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obligations qu il contraâe par ce feul fait , on eft au(Ç 
plus en droit de le punir: car alors on peut lui dire, 
la loi n'a mis , fous aucuns rapports , votre liberté ou 
d'opiiùon ou (fe confcience en opçofition avec. votre 
intérêt. On vous a donné avec conliance la place oue 
vous êtes venu demander très-librement ; vous faviez 
quels en étoient les devoirs. Leur infraâîon vous 
rend donc coupable , & fans que vous puidiez riea 
alléguer de jufte pour votre défenfe. Je crois donc que 
l'on doit conclure avec moi de ces réflexions,* que la 
preâation d'un ferment obligé efl tout â la fois inu- 
tile , impolitique même , & dangereufe dans tous le» 
cas poflîbles. U faut encore obferver que la loi du fer- 
ment eft une loi intérieure que la fociéte n'a pas le 
droit 4c Élire; rien de ce qui tient â Tiatérieur o'eft 
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trcs-îninîles , on s'eft trouvé jufte au poîat à 
peu près d'où l'on ëtoit parti, c'efl - à - dire , 
que les chofes font abfohiment dans le même 
état où elles étoient. Ce n'eft pas là ce que je 
défapprouve, affurément j mon obfervatioa 
ne tend qu'à prouver ce que j'ai déjà eu oc- 
çafion de dire plufieurs fois; c'eft que lorf- 
qu*il n'y a rien de jufte & de raifonnable a 
tirer d'une difcudîon, il faut fe hâieif d'eu 
fortir & paffer aux queftions utiles. 

Ce n'eft plus le temps de diflimuler à l'af- 
femblée des vérités qu il lui importe tant dq 
connoître, & de négliger de l'avertir des pra- 
grès (î triAes que fait chaque jour cette défa- 
veur d'opinion dont elle n'a pu douter, 
dès les premiers inftans de fon établiflenient.. 
Je vais lui parler en homme libre , & avec 
tout le relpeâ que je dois , comme citoyen , 
à fon caraétere & à ics intentions ; mais ea 
Blême temps avec toute la franchife d'un aiiii^ 
véritable de la conftitutiotu Ceux de fes mem-^ 
bres , fous les yeux defquels tomberont peut- 
être ces réflexions, feront aflez juftes , jeTeP- 
père*, pour y voir, non de la malveillance ^ 
mais bien au contraire le défir le plus vrai 
de la fervîr utilement. Je dirai donc, .fans, 
faux ménagemens , le mal que je vois ; ce fer^ 
affez pour indiquer le bien qui doit le rem^ 

de foti (fomaîde; elle n*a d'autorité à exercer, en ré- 
cotnpenle ou en punition , que fur lés àé^es extérieurs. 
Elle va donc au delà des limites de f^ véritable puifr 
ftece, quand etk veut l'étendre jtifcm^aux penfées & a» 
JBtentioAs. Et c'eft U ce que fait robiigation du ferment. 
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placer, Se que beaucoup de gens ne voient 
pas , ou fembleni refufer de voir. ' 

Il y a fans doute , & il n'eft pas d^homme 
de bonne foi & inllruit qui puilfe en difcoji- 
venir, il y a, dis-je, à parler généralement, 
dans Taflemblée nationale , de vrais lalcns , des 
cohnoiffances folides , des intentions pure?, 
un pairiotifme incorruptible, un attachement 
bien prononcé pour la conftiiution : comment 
fè fait -il donc qu'avec d'auffi heureux clé» 
mens, raflernbléé ne Toit pas, dès ce mo- 
ment, tout ce qu'elle peut & doh être>Com- 
• inent fe fait-il qu'elle lemble , à ptaifir , don*- 
ner tant d'avantages contre elle dans une opi-^. 
nion déjà trop univerfellement formée , à fes 
ennemis , ou aux ennemis dç la chofe publi- 
que, & qu'elle laiiTe fî peu de moyens de la 
défendre aux vrais patriotes , qui favent que 
la confiance, dans le pouvoir légiflaiif, eft 
la première bafe fur laquelle poJent les deC* 
tinées de la conftitution 8c de la pairie ( r) f 
Où trouver les caufes de cet état de langueur. 

(i) Je faifis cette occafîon de. reprocher â beancoup 
de gens , qui fe donnent cependant pour d'excellens pa- 
triotes, Textrême légèreté avec laquelle ils fe permet- 
tent de'parler dés torts , mê/ne fuppofés vrais , de TaC- 
femblée nationale. Ce feroit un étrange patriotiCne 
en effet, que celui qui.tendroit i lui ttilever la coa- 
fiance de la nation , 8c à nous plonger dans un abîme 
de défordres dont Tidée* feule éit frémir d'horreur. SI 
raiïemblée nationale s'égare, il faut l'avertir; il faut 
ne lui cacher aucune des vérités qui peuvent lui être 
Btiles , euffent-elles même un peu de cette Ctvéïui qui 
aç plait pas toujours â ceux qu'elles legaideni ; mai» 



& de dîfcrédît âans lequel tombé Faflembfce 
nationale, s'il ne faut les rechercher ni dans 
le défaut de fes moyens, ni dans le défaut 
"de fon patriotifme ? Je crois ei> reconnoître 
quelqiies-unes d'abord dans cet oubli de for- 
mes extérieures qu'elle auroii le plus grand 
tort de continuer de négliger, dans cette pe- 
tite lutte qui s'eft établie entre de prétendus ' 
partis , qui ne font devenus tels que parce 
qu'elle les a laifles fe former, & qu'elle leur 
a donné elle-mcme une forte de confillance 
qu'ils n'auroient pas ; eue » s'ils euffent été 
livrés à eux feals* Nous trouverons de ces 



on pcnt an moins tâcher <i*en adoucir Tâpreté par les 
formes. 

L'invîolaUlité 4c (es membres ne èoit point gîtraiitir^ 
& fans doute ne garantira pay de la cenfure publique^ 
ceux qui s'écarteront de cet «rdre de chofes fur lequel 
il eft iiilpoilible d'avoir aujourdliui deux avis , de la: 
conftitution enfiii* Plu/îcurs font obfervës avec foin: 
les regards des vrais amis de la liberté s*attacbcnt i 
toutes leurs démarches ; ils prêtent une extrême attei»- 
tion â leurs difcours : défà ils leur ont fait paffer plu- 
ficuirs confèils falutàîres y ic il eft jnile de dire que- 
quelques-uns en ont fait leur profit. 

Mais je reviens â ces prétendus patriatss , par les- 
quels jV commencé cette obfervation. Je me permet- 
trai de leur répéter que s'ils ne veulent pas fe WiSct 
confondre avec les ennemis de la confiitutlon ,. il coti-— 
vient qulls parlent avec plus d'eo;ard& & de refpeé^^ 
puifauil faut dire le mot, de l'afTemblée nationale»; 
Quiis retiennent bien, que continuer de rattaquev 
comme ils le font toujours dans l'opinion , par des 
difcours aulli peu.mefurés, ce feroit non fervir lapa-» 
txle , mais coaûj: le danger de tout boulcvetfer. 

P3 



eaufes encore dans la dangereufe faciliié 
^^vec laquelle raflemblee reçoit les dénoncia- 
tions contre les hommes chargés du dépoi. 
de TauLorité ^ & les réc^s de prétendus faits 
non avérés; dans le peu d'égards qu'elle té- 
moigne généralement aux agens du pouvoir 
exécutif; dans ce défaut d'harmonie qui de- 
vroit unir les deux pouvoirs -, enfin dans l'çx- 
ceÏÏTve importance qu'elle met à traiter des 
queftions ou dangereufes ou inutiles (i)f 
* ■ ■ ■■ I II " I ■ 1 1 ■ ■ ii ' i I ■ ■ * 

(i) Ces glands ol^ets d*utîUcé publique , font les 
fnance & rinftruôîoo. 

. Ce ncik pas par des lois, encore moins par des fpé- 
culations philofopbiques , que Ton pourra détruire Texé- 
eraWc |eu de I agiotage , établir une égale concurrence 
entre les allîgnats &le numéraire » caLmer les inquié- 
tudes des eens peu înftnûts> répondre aut bbjeaî^ns 
ipécieufes d'autres pins habiles , maïs très- mal inten* 
tionnés , accélérer la vente des biens nationaux , réta^ 
blir endn dans tQute;s.les parties de l'empire oe calme 
i dé&ti , heureux* câet de la ç<m&mce j ce (èra en 
aiTuiant la perception des contributions , en tenant fidè- 
lement tous les ecgagemens qu'a pris la nation, en 
montrant un compte exaél & prelque journalier des 
dépenfes, en ne laiiTant plus aucuns doutes fe for- 
mer à tort ou â raifon fur la fureté du gage de 
la dette publique. Voilà - comment ii fout repondre 
aux ennemis de la conftitution , à leurs plates injures , 
i leurs fottes confpirations , & à tous les efforts qu'îk 
font dans llntérieur & aux dehors pour nous ramener 
de ces jours malheu^eax de troubles & ' de défordres* 
C'eft encore là le premier de tons Its moyens qu'il 
convient de prendre pour nous faire refi>e£lcr, & n'a-* 
vcHr rien â appréhender des projets , quels quils foient, 
des cours étrangères. Nous pourrons nous mettre fort 
à l'aiiê en politique , & prodîgîenfêment abréger tous 
les travautz de notre dtpii>miitie> quand nous feroœr 



tamîrs qiieïes grands objets dSftîlhé publique 
■font négligés avec une froideur que fes e^ 
' nemis nomment une infouciance abfolue. 



.vraiment libres & puiffans chez nous ; car on ne cher- 
. cte querelle ordinairement qu'aux gjens que Ton croit 
pouvoir battre. Ce n*eft pas Cm ae vains traités cjue 
rôn rompt avec tant dt facilité , qoand on trouve Toc- 
' cafiori de les violer Êms dangçr , qull faut étaUir cîes; 
affurances de pûx : non , il efî de la dignité d^Uûc 
grande nation de ne les fonder que fur elle-même , fur 
cette union de moyens & de forces qui cù le prodil& 
de l'ordre dans l'intérieurv 

Llnflrudlion y. Se nous Tentendons répète? fans cède y 

,cfl un des moyens qu'il faut^ le plus £b hâter d'em- 

. ployer y û nous voulons affermir la conflitutîon. Je ne 

j^arie pas de cette înftrudion fur laquelle on a déjà 

fait tant de plans , mais de celle ^ui tî«ot de fi près 

aux clafTes les plus humbles du peuple^ de cette inf- 

-trud^ion première qui a pour unique objet la connoif- 
(ànce bien entemîue des droits & des devoirs qui peut 
garantir l'homme le plus (impie des excès^ de la lii- 

. cence , des piégés de la fuperftition Hc du lanati&ie. 
Vous a auriez eu que Étire de tant vous occuper ddsî 
tracafferîes des prêtres , fi le peuple de pluficuis de vos-^ 
departemens étoît plus inftruit , & les prêtres les plus 
tutbulens n*etij3rent ofé riea y tenter de tout ee , qu'il»- 

:p,nt imaginé. Voyez quels fuccès ils ont à Paris 4c 
dans toutes^ les contrées où il a pu percer .quelques 

ji-ayons de- dette lumière qui fiiffit pour diflîper leurs 
petits complots. Ils rendront toutes vos lois inutiles , 
tant qu'ils pourront compter fur ITgnorance ; ce h'eft 
qae par l'inifaruâipa que vous pourrez triompher de 
toutes les fauffes opinions , & bien établir celle de la. 
dîfEérence qui féparè les intérêts dcla religion des in- 
térêts du prêtre. Je fuis encore à concevoir pourquc^i^ 

:( Se cela n exige' pas- de loneues délibérations ) on n eo^ 

.voye'pas dans tous les departemens, ayec ordre do 
Jles diûribuei très-proaipteineAt dans les municipalités 

s 4 



Chacune de ces caufes mériteroic {fêtre 
étudiée profondé menu Je me bornerai a en 
ezam^er quelques - unes , & avec tout l'ia- 
térét qu'un écrivain patriote doit prendre aux 
fuccès de l'aflemblée nationale ; car c'eft a cela , 
je le répète , que tiennent toutes nos efpérarf- 
ces de bonheur & de paix. 

J'ai dit que l^aflemblée néglîgeoit trop des 
formes extérieures qu'il fercit indifpenfabte 
d'établir y fi elles n'étoient pas établies » & 
qu'il eft très'impolitique de ne pas maintenir^ 
Ce reproche eft malheureufenient trop fondé 
£our que l'on n'en fente pas toute ia ^tiWice. 
En effet , quel fpeâacle offre Tintérieur de 
la falle 9 où s'ouvre une difcuflîon fouvent du 
plus médiocre'^ intérêt! Franchement, celui 
d'une multitude réunie dans une place publi- 
que, qui paroîtroit n*avoir d^auire but que 
celui défaire du bruit, & dont quelques gens 
laifonnableseffay^oieiît vainement de fe faire 
entendre. 

Si l'on vient à démontrer que ce bruîr, ces 
cris , ces injures tiennent li effentiellement à 
la liberté des opinions , qu'elle ne fubfiflerotl 
plus fans un tel conége , il n'y a plus rien à 
dire; il ne s^agîi plus dès-lors que de faire 
plus de vacarme, & de moins s'entendre en- 
core. Comme je n'imagine pas qu'un honune 

^es campagnes , & en grand nombre » (?cs catéchifmes 
tonflîtmionnels bien fîmplement i^aits; cela y feroit 
{ans doute plus d'effet que tous les déctets poffibles;» . 
pour tout ce qui tient a ropimon. 



r«^îroiînablc , tel qu'il foit d'ailleurs, foîtienté 
d« fe charger de cette démonltration , je per- 
fifte à dire que l'aflembjée doit fe hâter d'éia-* 
blir un ordre dans fes leances, d'où il refaite 
que ceux qui. ont la parole puiffent ptarler Se 
être écQuiçs ; que les injures foieiit févere- ' 
mçni réprimées ; que le luuiuite ceffe à des 
lignes certains que nul n'aie la témérité de 
niéconnoître, & que» malgré le coflume cx- 
uêmèmeni négligé de plufieurs membres, on 
puifles'appercevoir, à quelques traits marques 
-&, apparens d'im inaintiqn convenable, de la di- 
gnité des repréfentans d'une grande nation. 

Ces élans tumultueux, me dîra-t-on, defe- 
voucs lorfqu'on les examine à froid , par ce«t 
mêmes qui $V abandonnent , font invoton- 
laires; ils font trop fouvent commaiidés par 
im fentiment fubit qu'il efl impofTible de préf 
voir & de contenir ; ce font des premiers mou- 
vemens fur lefquels la réflexion ne peut rieir. 
Je conçois ces premiers mou vemens , ce feia- 
timent impérieux qui les détermine, Foriqu'il 
s'agit de fil jets imporians,. Sc-de namrc à pro- 
duire de fones affeâions. Mais lôrfqu'il n'eft 
cjuertion qiïe de vaines difputes d«î mots , fans 
intérêt véritable, & il y a plus mêine, le plus 
fou vent fans objet , j'avoue que te n'entends 
•plus Irque du* bruit,' & que je n'y vois rien 
de ce que je comptois y trouver. 

Mais veut-on favoîr nettement à q^ioî lîçnt 
le lumuite de ces fé^nces? Aux préteuiioi>s 
des petites .coalitions qui fe font établies, & 
qui veulent*, à toute force , être des partis. De 
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r fi ces dénominations de républicains^ de vainif* 
tériels , fi ridicules au moins dans uneaflem- 
blée dont tous lt3 membres ont une règle 
d'opinions commune, déterminée & invaria* 
ble y & où toutes les difcuffions ne devroient 
componer d'autres débats que ceux qui tien- 
nent à l'examen très-naturel de la quefiion. Je 
ne fais quel nom donner à cette étrange & 
puérile manie qui tendroit à divifer en (eâes 
contraires des hommes qui ont prêté égale- 
tnent leur ferment à la conftitution , qu'il ne 
s'agit plus de faire > mais de défendre & de 
maintenir. 

Je les prierai, ces homipes de parti, de 
me dire & de bien me faire entendre comment ^ 
fous quels rapports ils peuvent alors être fi 
cppofés , quelques efforts qu'ils paroifient faire 
po\ir nous perfiiader qu'ils le font , & qu'ils 
xloivent l'être. Il me femble qu'aucun d'eux , 
.quelle que foit fon opinion philofophique » 
ne tentera , comme légillateui: , de nous parler- 
]à de république : afiiirément il n'auroitpas là 
Jolie d'imaginer . que ks difcours , dans ce 
genre , puflent obtenir de grands fuccès.Quant 
à ceux à qui on paroît reprocher d'être mi- 
jniflériels, & dont prefque , malgré eux, oa 
yeut faire un parti , il me femble encore que y 
Jorfqu'ils repouflent des folles dénonciations 
contre les miniftres, & qu'ils s'efforcent de 
ramener les opinions à celle Je la néceinié 
de réunir les deux pouvoirs, arilieu de tendre 
à les divifer, ils font, non d'une feâe éiran^ 
gère au patriotifme, mais bien parfaiteœeik 
TÎaiis le fens de la cooftitution. - i^ 



\ 



:. Si Pâffôtnblée eût rappelé vîgonréufetnent 
à l'ordre du refpeâ pour Its formes , & refprU 
-de cette conliitiition , ceux qui ont été, dè^ 
hs commencemensjfiproinpis à s'en écarter > 
toutes ces petites cotterids îe fuflent diffipcés 
d'elles-mêmes, & l'aflemblée feroit une abfo^ 
lument. 

On ne peut difconvenîr querceftte turbiw 
Jence de piufieurs membres , qu'il eft inutile 
de citer pour les faire reconnoître, ce peu 
de mefure dans leurs expgreflions ; ,ceue in* 
foutenable loquacité qui les fait pçiniiller, & 
difpùter fur les objets fou vent les moins fuft 
ceptibles de difçuffions ^ ne foient amant 
d'effets de réducation des clubs , dont le ton 
& les habitudes ont mallieureufement gagiié 
Taflemblée. l 

. C'eft à cette caufe probablement qu'il faut 
encore attribuer la facilité avec laquelle oit 
fe permet, & de faire , S< d'accueillir des dé- 
nonciations. On fait le peu d'importance que 
rnettent à ces dénonciations les' membres des 
fociécés paniculieres. Ils 'ne le donnent pai 
même la peitie d'examiner la folîdité des foii- 
demens fur lefquels ils les établiffent, parce 
que vraifemblablement n'ayant pas l'intention 
de leur donner plus de fuite , ils ne les re» 

$ gardent que comme des moyens de réveillei? 
a forte de patriotifme qu'ils craignent de voie 
iê' calmer , Se qu'ils défirent de tenir toujours 
en aâivité. Cette manière de procéder , qui i 
i^ême , dans un club , pourrqit encore avoiç 
de très-fâcheux inconyéniens, & quij par cela 
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fcul 9 mériteroit bien d'y être réprimée t ell 
fa.ns doute bien autrement dangereufe dans 
Paflemblée nationale. Il feçoit donc bien à 
déûrer qu'elle s'occupât , ne fût-ce que pour 
la décence dé fes (éances, àes moyens de 
contenir cette facilité d'inculper, d'accufer 
fur des récits peu authentiques; & qi|e, fans 
gêner la liberté dont doivent jouir ks mem« 
fores , & dans la mefure la plus étendue, avant 
d'entendre une dénonciation quelconque, elle 
exigeât de celui qui s'en déclare poGtivemenc 
Fauteur , de remettre les preuves de fait fur 
Jerquelles il ia fonde. L'ordre de la juftice & des 
bienféances , paroît devoir împofer lanéccffîté 
de cette précaution, ne fut-ce que pour ne 

Î>a$ donner lieu à de fâcheux préjugés contre 
a réputation de la perfonne dénoncée. L'aG- 
femblée nationale fe la doit audî à eUe-même, 
cette précaution, i**. pour éviter le tumulte y 
que ne manque pas d'exciter une dénoncia* 
tion ainG hafardee j 2*. pour ménager le temps 
qu'elle fait perdre ; 3^ enfin pour n'être pas 
expofée au danger de fe laiïfer entraîner dans 
de fauffes^démarches , 6c conféquemment pour 
n'être pas obligée à revenir fur fes pas. 

Ces dénonciations vagues toujours aii 
moins très- indécentes & très-déplacées , lors 
même qu'elles ne portent que fur des ci- 
toyens dont T'état n'eft lié par aucuns rapports 
à la chofe publique , prennent un caraâere 
très - férieux , lorfqu'elles attaquent des fonc- 
tionnaires publics , des ageiis de l'autorité ^ 
des minillres fur-iouu 
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Ces derniefi que femWent poiwfuivre Jes 
tbngs fouvénirs cfiuie malveillance trop juf- 
temenc légitimée par les excès de ceux qui 
les oht précédés dans un autre ordre* de 
chofes, ces derniers, dis-je, ont droit de.de- 
mander, plus que qui que ce (oit, Texamen des 
motifs d'une accufation , & cela en raifon . 
du préjugé qui efl tout établi contre eux ; 
car ce préjuge eft au point que je ne^ fai? 
même s'il ne feroit pas convenable , pour di- 
minuer un peu de fon adion , de lubflituer 
une àutrç dénomination , fi cela étoit pofll- 
ble, à celle de miniÛre. 

Mais Taflemblée ne doit pas fe laiflêr dé«* 
terminer dans, aucune circonAance par un 
préjugé. La furveillance qu'elle, exerce avec 
raifon fur les minillres > ne comporte nulle-* 
ment I?. nécelïîté de le^ traiter avec une in- 
jufte défaveur , fans s'être préalablement af- 
îiiré des preuves gui atteftent qu'ils font cou- 
pables. Si elle agiflbit aiitremem^ il eft évi- 
dent qu'elle anéantiroii par ce feul fait toute 
confiance dans Pemploi de leurs moyens » 
& conféquemment l'ufage de la portion d'au- 
torité qu'ils doivent faire valoir. II eft évi- 
dent encore aux yeux de tout homme im- 
partial & raifonnable, qu*elle rendroit nulle 
leur refponfabilité à laquelle on ne peut de- 
mander des comptes qu'autant qu'on leur a 
laiffé une libre raculté d'agir , & qu'enfin 
elle s'expoferoit elle-même à fe faire accufer, 
avec quelque raifon , de Youloir accaparer 
tous le^ pouvoirs. 



• XJueFqiic mefurc décente èc convenable 
qu'elle parût garder dans fcf rapports im- 
niédiati avec le nrionarqut j il n'en eft pas 
moins vrai que cette conduite ne fèroit que 
dérifoire , fi d'un autre côté die fouffcoh que 
Ton aviiît Ton autorité dans les mnîns des 
hommes qu'il a honorés de fa contîance ,' 
^ qu'ils ne vinflent jamais dans fon feîn 
que pour y être linon accufés , au. moins' 
déjoués & reçus avec des formes trop voi- 
fines du mépris. 

Voilà, on auroît tort de le cacher plus; 
long - temps à l'aflemblée nationale , les ré- 
flexions dont fe forme Topinion publique,^ 
cette pui fiance par laquelle fcùle exifteni tous* 
les pouvoirs. Se contre le jugement de la- 
quelle on ne fauroit plus appeler quand elle 
a une fois prononcé. 

Cette opinion a univerfellemenç déclaré; 
qu'il n'y a voit ni ordre ni paix à efpérer 
fans gouvernement , &;. qu'il n'y auroit pas' 
de gouvernement tant que l'harmonie , quî> 
doit unir les deux pouvoirs , ferolt fansceffç, 
troublée par la mçtiànce que les ennemis du 
bien public excitent Se entretiennent entre 
eux & dans tous leurs rapports. Elle a dé- 
claré qu'elle regardoit conmie autant d'atta- 
<^iîes indireâcs , il eft. vrai , mais tout auflS 
dangereufes ,' contre le pouvoir exécutif lui-' 
même, toute attaque injulle & non motivée ^ 
contre ua mininre. EH^ ^ enfin déclaré que 
la France entière auendoit de raflembté© 
qu'elle s'occupât des importans travaux qu'ap- 



pelkm de toutes parts les l>efoîn$ des peuples» 
L'afleniblée trouvera elle-même moins 
tfobftactes à fa marche quand le gouverne- 
ment fera refpeâé , car elle ne fera pas alors 
didraite par tous ces récits fabuleux & ces 
projets d'accufation qui emportent le temps 
le plus précieux defes féances, & qui pour 
là plupart . n'ont pour caufe première que le 
peu de confiance qu'elle témoigne aux agens 
du pouvoir chargé de faire exécuter la loi. 
C'eft d'elle feule , on ne peut trop le lui ré- 
péter, que dépend le rétabliffement abfolu 
de l'ordre ,• il renaîtra jAcs Tinflant même où 
elle le voudra fortement* Les difcoureurs 
turbulens & médiocres qui l'agitent fe caU 
meront quand elle prononcera d'abord avec 
vigueur l'intention de fouienir de tou$ fes 
moyens la dignité de fes délibérations , & 
de repoufler ces indécentes clameurs gui per* 
mettent trop rarement aux hommes mfiruits 
de fe faire entendre* 

SeS" ennemis , les ennemis de la liberté 3, 
frappes d'un refpeâ mêlé de terreur devant 
la majefté de fa repréfentatîon , retiendront 
jufqu'à leur fouiHe impur ; nous verrons s'é- 
vanouir & leurs lâches complots , & ces 
déteflables efpérances qu'ils ne fondoient que 
fur nôtre défunion. 

Pour me réfumer ^ en un mot , que l'aflem- 
blée nationale s'élève à la hauteur où l'ap- 
pellent nos vœux & notre confiance , & bien-, 
lot nous perdrons jufqu'au fouvenir des maux* 
de la révolution*!. A ♦?. - 
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- Ce. qui n*a été» dans le coinnuenoemeni de 
ia leflian du corps iégiflatif ». qu'une coulis 
tiorij quelques hommes. que j'ai défigttés fous 
ce nom , parce q.u*en effet celui de paru ne 
leur convenoit pas , «Se ctoi(, ii je puis ainfi 
parler, trop grand pour leur^arure, travaillent 
a s'agrandir, à étendre leur influence, & 
s'efforcent d'acquérir une confifiance , qu'heu- 
reufement ils n'ont pas encore obtenue; mais 
la feule poflibilité de \t% voir gagner quelque 
cbofe dans l'opinion» de ieiir voir prendre 
de l'empire , alarme les amis de la confti*- 
tution, de la liberté, de la paix publique». 
: Leur marche me femble ' facile à apercc- 
vcdr, leurs projets aifés à démêler; & ptrirque 
le réfultat auquel ils tendent me paroit dange- 
reux, je dois dire ce que j'ai obfervé ; éclaiecr 
leurs deffeins y c'eft les déjouer : car il eft 
pour le corps politique , comrtie pour les iu;» 
dividus « des niaux dont la feule connoiflance 
àffure la guérifon (i). ' i . 



* (i) Je ditai ici ma petilëe avec d'âatàht plus de 
confiance & de courage , quelle eft' véritablement 
mienne-, & n'appartient à aucun parti* Je ne vais dsins 
aucun club , dans aucune^ yô^/Vr/j. Quoique dans^la 
capitale, je vk avec un petit nombre d'amis", loin dés 
xj^uvemens politiques x^ui. agitent. cette grande cité , 
loin du cboç des paflîons qui Te heurtent & fe ccin-r 
liattent. Je n'en ai qu'une , bien lirdcînte , & dont je 
m'honore ,'c'eft l'amour de la conûitution ; je la défen- 
/dtai avec toute l'énergie & la confiance dont je Tnls 
capable , contre tous fes^enneâûs; car je crois quelle 

Chacun 
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Chacun fait qve MM. Briflbt , Gondorcetf 
Sci leurs auûs ont profeflfé hautement^ teur 
anaour pour Je «'publkanifine. On le rappdla 
cainment ils s'eft^rcereni de diriger l'opinion 
vers Padopnoi) de leur fyftêmc, au niomens 
où. le roi s'éioignoix de la capiulc au mois d^ 
jmn dernier, 

Paî-eu occafion de recônnoître moî-mêine, 
dans les dt^panemens , les eflfeis de l'influence 
que des relations particulières donnoient à 
AL'BriiTot, nommément fur les focictés dites 
fmufneUes ou populaires , . & fur celles des 
uT^is de la conjinution. Il n'i^vôit pas de cof-* 
refpondance a^ec toutes; mais il ^toit fadls 
d'engager ,.^ar ks amis, celles qui adopf- 
tdient k% prinicipes à les répandre,, à les pro« 

" j . ■' ■ . ■ ' T . ' ' - ' ' -. 

Xcule peut fions fauter. Sur-tout, f'e dirai des vërkésqtiané 
je croirai, les AVAirdécouvertes ou obCerv^es » & â qm<|iir 
ce foÂit ou'elles s'adreflent \ celles ^e |e vais tracet au- 
pourd'iiui pcfolent péniblenient ïiit mon ame qu'elles 
afnigeoîént. Je tecuelUerai , ed lés publiadt/Ie doubla 
avrantage de me (oulager d'un poids qui me fatiguoit,^ 
& d'être , ')t Ytîùtxt , utile â la choDe publique qu'elles 
iatii^Tei^t. Je.Iaifferaiedfuite bourdonner autoXir im 
moi tous les infeHes politique^ qui abondent -dans ce 
pays ; "je recevrai avec tranquillité les injures & les 
menaces ationymes , les inculpadons de vénalité 8e dé 
coscaption , & je répondrai feulement que l'kommç oUl 
ne .flatte ni le peuple , ni le ttbm , «pi relie pauvrê, 

Îiu^d.tan^ d'autres s'enrichiffenti qui s^onore de devoir 
on e^iftence 4 fpn travail , n'eft ni m^prilablé , ni cor- 
roihpu. Voiii la feulé apologie que jA ûie permettfal 
de '^nia coniluite , & ma ieuld réponé à tous tes »• 
fcelQftes qtiî m'^taqnexont ^ k tous h»r méckaos ^iil 
ine;iu4<¥nnîeroiit. 

26 novemb. ijp l. lHoxa. lY. Q 



pager; & cela, par le moyen très-ccrtiitt 
d'une adreffe aux lociétés patiipiiques. J'en 
ai entendu lire dans plus d'une ville, où j'ai 
reconnu le même efprit ^ une icfemité parfaite 
de vues, & lî je vouloîs hafarder qMèlque 
chofe, je poiîrrois dire le même ton dé Uyle & 
la même nuance d^eJjLpreflîon. 

Malgré tous leurs efforts, malgré tous les 
moyens qu'ils ont mis en ulage, les pariifans' 
du lyftême républicain l'ont vu repoufle par 
. le- voeu fortement prononcé de la France 
émiere j ( car c'eft aiiifi qu'on doit défigner 
Pimn^enfe majorité qui a voulu la monarchie) ^ 
f&par les décrets folennels de raffcmbléeconf- 
tituante. 

"Forcé de céder à là puîflanee rétinîe de 
Topinion & delà loi, les républicains n'ont 
pas perdu l'efpérance -, ils fe font flattés de 
trouver dans i'affemblée légiflative , qui fe 
formeroît, des môj^ens de réalifer leurs viies* 
Pour. cela, il falloit d'abord accélérer la fia 
de la feflion de I'affemblée conflituantej car 
fi elle avoit , après la conllituiion faite & 
acceptée, prolongé fes féances affez pour an- 
noncer fortement fon refped pour la conftitu- 
tion , pour tracer la conduite ferme & vigi- 
lante, mais décente & mefurée qu'il convient 
de tenir envers le pouvoir exécutif, pour don- 
ner au gouvernement la force d'adion qui 
lui eft néceffaire pour affurer l'exécution de 
la loi : alors le corps Icgiflatif ne pouvoit 
^asfe permettre des déviations qu'une com- 
f)araifon trop facile & trop rapprochée auroit 
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fendues pins fcnfibles j il ne pouVoît pas^ 
tenir, vis-à-vis du gouvernement , dans cetie 
altitude d'agreflfîon , d'harcelemens continuels j^. 
qui ench :îne ou rend inuiile fon aâion , par 
le dôubiC moyen des entraves réelles & pôfi-i 
tives , & de l'altération de la confiance. 

L'affemblée conftituanre â mal-adroitèment 
favo;ifé ce deffein , en abandon nant U^op tôt 
un polie qu'il étoit peut-être de fon iniépêt 
de céder fur le champ ; mais qu'il étoit de 
l'intérêt public qu'elle gardât encore quelque 
mois. ' . , '] 

Il falloit, en fécond lieu , faire arriver aa 
corps légiflatif, le plus qu'il feroit poffible, 
des feftateurs du républicanifme. En cela^^e 
fuccçs n'a pas été complet ; & je citerois beau- 
coup de départemens où des candidats de ce 
parti ont été conftamaient rejetés* ,j • 

Malgré cela, jl en a. été choilî itï> certaîa 
nombre; & ici fur -tout l^éleâion des.cpry- 
phées du parti ( MM. Gondorcei & Biiiibt> 
a relevé fes efpérances aflroib^lies , fon courage 
abattu. ' ' l 

La felïïon s'eft ouveme , le ferment de Boaîïw 
tenir la. conftituiion a été fait, avec tme rëK-* 
gîeufe folennité ; mais ce refpeft éclata ni i» cet 
engagement folennel n'a pas changé les ropii*»* 
»ions> dénaturé ks feniimcns, détruit les^pro* 
Jets çxiftans.. ' - .y..: -:- . 

Dès. les premiers jours ,^ & aiiflî - tôt , qu'ôm 
;a pu fuppofer que les membres du-corfis: lé-- 
grlfcitif eommençoicnt: k fe ponnoître^ '<5ij % 



tbercbé à fêter. Hc la défavctir Arr ceux qai 
ibontrptem le plus d'attachement aux formes , 
aux principes conlliiuttonnek ^ fur ceux qui 
vouloieut, cotnine le difoit avec tant de. là- 

{ geffe.M, Bailly, que le corps légiflatif & le 
pouvoir exécutif fe furveillaffent fans ceffer 
de fe refpeder. Leurs noms n'éioient pas en* 

* coré connus peut-être^ & déjà leurs opinions 
étoient dénoncées. Ils étoient dcfignés comme 
Vendus à la lifte civile & aux minillres. 

L'affemblcelégiflative n'offroitplus ces été^ 
mens difcords , ces intérêts divergens , ces 

Ijaflians rivaljcs qui avoient caufé de fi vjo- 
ens orages dans te corps conftituàiu, & donné 
.tant d'avantage à la majorité ( i )• Tous les 
tnembrei dioifîs indiftinâement par la con- 
fiance publique, nepoilvoient donner de prife 
i aucun préjugé défavorable. Gn a trouvé 
moyen d^en établir un ; lêfïom de minijîérid^ 

"(t) .Cette lutte fôpînions & de fcntime'n* ,' Gts jaçî- 

'. tàtiâsks' violentas ioitt précîeufes , oéceiTaîres, ^^ns âne 

«iTeAubtiée <|uî ^ige use rjéyolmion^ çlles fom ;pour 

une délibération iinportaate , pour un iJécrct yigottCô»x, 

ce qu'eft IV/jn pour un homme qui veut francLtr ^n 

^ '^ï^é ou rçRVçrfef pa ennemi. Mais c^xvmi la révo- 

t' ^on «^ finie , quand oa eil parvenu an fomtoet dé 
çaontagne , .alors il ne faut plîis de fecoulTes , il 
' .feut «ne marche affurcc , t!mform.e , & doirt le caîmc 
r icii 5nrvpofe j il faut que la rëlfcrîon maîntieone Tou- 
' yf^e de reotkouiîafme..Mais.(:e n'ëtolt pas-lâ le compte 
dé ceux qui veulent encore une révolutiôa j ^îi ;loar 
fi^lo^t gréer i|nc li^tte H ai il jic devf«t fxVftex q^e 
' T^^/wôitl^* feôaer hk^^/jfrf»-:^ ad tfevoît lîfçner-iW- 
^^^fd^ 6e»fûb|>csftt lanâdêflfoé du t!>inhat/fti\xt\kSB^ti^ 
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1t remplacé celui â?ariflocrates^& on tBàhrâé 
décrier , par cette première qualification >Jes 
lionunet les ptùs^fom», ceux dont le talent , 
la probité ou le courage , peuvent produire le 
plus d'efiet > & prêter plus.de force à U loi% 

. Ce n'éioit pas affez de produire cet effet 
dans Paffemblée nationale y il &llaît cncore^ 
travailler l'opinion dans les dëpartçmens. Car 
comnvent les citoyens qut les habitent au* 
roieni-ils icru que ceux qui leur donnent de* 
puis plus de deux ans de preuves de lumières ^ 
Se patriotifme, & de prôbké » font devenus, 
leurs ennemis f II importe de leur (aire croire 
que la fédudion les a poursuivis Se atteints » 
& qu'ils ont trahi la caùTe qu'ils venoîent 
défendre* C'eft à quoi les côrrefpondanccs 
des prétendus atnls de la conflitutioti travail* 
km chaquie jour. Déjà on a- vu le départe» 
ment de Loir & Cher , à qui la France Aoit 
M* Chabot pour légiffateur ^ & ou M, Gré- 
^o\tç a porté ïa probité , fçs erreurs & fa do^ 
cite foibleffe ; on a vu, dis - je,, ce départe* 
ment mû par un fil qui n'échappe à la vue de 
perfonne, & que M*. Briflbt & fcs amis fonr 
é.videmnient mouvoir, proclamer comme ert^ 
n émis de la patrie f & dévouer ^^indignatîon^^ 
les députés placés au côté droit ^8c qui-fonty 
dit-il, dt%. miniftérkls ( i ).. Je ne doute pas, 

» ' ' . ■ ■ I 1*^' " , t ^ m 

(i) J*avaue ouc mo» vifa^e s*eft rougi d'indjigna- 
tion ea lîfant 1 au4acîéafe zStcSc dcr d^afteincnt étw 
Citer , Se que rten n^a pu égaler chez onoi là fiorce d^ 
ée-fentiment que la doal<euc , de» ce que la^majoËLti 
it - raSeinblee a épuifê iba oxxuac. u ^ teEaCa J^kos» 
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que l*lacîreffc qui contient ces infafentes abfur'* 
rfités , ne (oit répandue avec une grande pro- 
fufion ^ & ne circule dans toais les dép^rten>éns x' 
OÙ des milTionnaires bien endodrinés ea pr&r 
cheroni chaleureujement i'adoptioii o.u i^mua- 
l^on. 

On fe flatta de faire ainfi gqrmer dans le 
fein de la France , ropinion qui feroit fure-i 
ixi^ni pçu durable que le corps légiflaiif ren- . 
ferme des ennen^is de Igt liberté , des parii-. 
fans du defpotiiaie. 

' Ce point gagné , il çij réfulterpit que toui 
^çs les opinions des hommes ainfi notés fe-. 
roieni regardées comme dangereufes dans Ic^' 
départea^enisj & comme elles tendent au rér 
tabliffeiXîeni de l'ordre public, le$ citoyens ^. 
égarés croiroient être patriotes en le troublant,^ 
& en ^dQptan,t, en mettant en aâi.on, toutes 
les exagératio;is de M^ Chabox & de ^qs fem- 
blables. 

Il en réfuîtcroît^encor^ que l*autorité légi-. 
^mc .feroit afToiblie, énervée, méconnue, &' 
que la force feroit prête à gQUvcrner^ P^^^^-* 
que la Ipi & ï^s organes ne le pourroienir 
plOs, 

Il efl vrai qu*il reflerôît refpérance de voir 
les départemehs, les diftricrs , les municipa-, 
litcs acquérir un peu d'énergie dans ^exercice 
des fondions qui leur font confiée^ , & rer 
pQujpTef le^ attaques de ceux qui agîroienf . 

Îreflioa ic U mention <}e cette production fçanda^i 
îufc , & n'en a pas trouvé pour la profcrire , lorfqui 
la fqç-^ç 4ç ^e (qiid çn e^c^cat é^meAt |épréheii|ibl<;^ 



I5bntre Tordre public & contre Iq'cchftîtutîonn 

Mais cette reflburcej on travaille à la dé^'^ 
truire , en portant aux emplois, aux placer 

populaires, des amis du fyflême qu'on défirç 
(le faire triompher, 

Ceft ainfi que dans la capitale , on 3 
porté à Ja mairie M. Péihiôn'(iJ; à Ja place - 
de procureur findic, M. Roederer ; moins 
encore pour Tayantage d'avoir dans les deujç 
fondions importantes des fçâateurs du répur- 
tJicantfme, que pour influencer par l'exem-r • 

{)le les choiic des départemens. On a bien 
enii qu'un trioniphe, à Paris, en afluioit 
niille dans les municipalités ^ les, corps élecv ; 
coraux de province».. 

On n'y connpît pas encore la, manière dont 
fe préparent les réfultais ,'doni fe compofo 
une majorité. On croît que tous les citoyens 
de Paris ont voulu M. Péthion pour maire > 
^•o.n ne fait pas attention qu'il n*a pas été 



. (i) y^i toujours penfé que M, féthion étoît un hon- 
fl^te homme. En combattant prefque toujours fon opi-r 
nîon, j^i 'refpedc fes intentions, & eftimé (k probité; 
mais je n'en fuis pas moins affligé, fous les rapport| 
^uç je yiens de fairç apercevoir, qu'il ait été élu 
maire de Paris. Il étoit mieux â fa place à latêie, 
du tribunal criminel , ou des vues droites & und 
probité fç^nche font des qualités «éccflairçs qui ne fuf- 
$fent pas à un adminiftrateur. Je ne puis que ré-r 
péter ici ce que j'ai dit hautement^.c'eft qui! feroît â 
âéfirer que les vues politiques de la conduite admînif- 
l|rative de M/ Péthioh faffent auffi bicft'conçues , àufli 
bien dirigées que fera cxadle • la^ Jufti<?c diftriwive dont 
IKeçs^ le difpettfetçitt, ' . ' .:. , .' 



Att féi !e douzième des cltofeiis z&iSk d)r 
cette grande ville : on ne réfléchit pas que 
ce douzième qui a ^oté pour lui » eft divifé 
en deux claff/ss ; l'une » refpeâabîe par fa pro* 
bité 9 & certes c'eflia plus nombreufe, maii 
facile à entraîner , à tromper , à éblouk par 
les mots de patrioiifme & autres , dont on 
compofe im talifman aufli puîflfant qiie dan* 
gereux. L'autre , redoutable par Paâtviic ûk 
triguante, du plus grand nombre, & la pror 
Tonde corruption de quelques*uns. On ne 
Ibit pas enfin que plus de 72 mille citoyens 
aflifs n'ont , ou n'auroient pas voté pour M. 
Féthion , malgré qu'ils eRimeiit, comme moî^ 
Ta probité, parce qu'ils n'aîment pas Tes prin- 
cipes politiques. Se redoutent la fuggefliolt 
He fes entours. 

On verra feuleipent qtie le parti républiçam 
paroîtavoir l'avaDiâgeà Paris; & i'efprii d'iini* 
tation qui meut touoursles fran^ots» qui les 
a en partie dirigés Hepxus le 14 juillet jufflu'à 
ce jour, parce qu'il eit plus commode & plus 
aifédefe laifler entraîner^ que de raîronnçr 
ia conduite, portera à faire des choijt . corrdC- 
pondans à ceux de la capitale* 

Si c^ttc vue réudlt, les républicaine auront 
trois grands avantages; i\ iif auront décria 
fe gouvernement , qui fera (ans force j 2*. iJc 
fturont ren4iî .fu^peds les vrais patriotes, leit^ 
Vrais amis <fc là* conftîiuiion dans rafTembli^e 
nationale ,» Se par fuite hors de Ion fein ; j*! 
tlsatiront rempli beaucoup de places auchpin 
du peuple» de leurs feâatcturs^ de leurs aniiv 
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' ; rfom ppéfjaMine révolution nouvelle j^-v^ 
i^quellç on peut croire que fe dirigent to^s 
Jeurs vœux ; pour changer la conftiiiuion , qni 
Içur répugne & qu'ils haïffent , que faudroit-il 
alors ? Ocçafioimer quelque mouvement vi5y- 
Jent, quelque fecouffe forte, & les rooy€;n$ 
pour cela font auffi nombreux que connus. 
. Le pouvoir executif fans force ne les arrê- 
teront pas par impuiffançe, & on en accufe- 
roii fa volonté; on ne feroit pas attentions 
>quc les admit) iftrations, qvû font fes inftru- 
niens, feroiem paralyfées dans fes mains; on 
rtiroit que la machine politique ne peut jouer 
dans une telle organilaiîon. Les fonâionnaî- 
res publics à l'éledion du peuple, qui déjà 
font très-craintifs & irès^foibles ,. le feroient 
bien plus encore; la néceffîté fc joindroitjà 
leur propenfion naturelle , & le corps légif- 
•htîf, fécondant le mouvement extérieur, fer- 
niant ^oreille aux réclamations de cci«x çîè 
fes membres qu'il auroit' a Pavance entachéi? 
^& réndus"ftifpê<Jfs de miniftériélilme, ferait 
.bu paroîtroii faire, par la force d'une opinion 
•publique, réelle & générale ♦ ce qui ne feroit 
qûel-efTet 'd'une effervefcence cpaffagere d'une 
opinion éphémère & faâice. Alorstjn change- 
roit Ja confliiuiion, on en rayeroit tousJes ait^- 

. rçleSi {ous k^s chapitres qui dc^nnent cîç i'^utorité 

•è un feul, pourenchaîner l'ambiii9îi.detQ«s,.<yu 

plmôt^onr^fpodrpit cet puvrage gui, malgré 

.|bu iA^pe;rfci<Si^>n , ^couteifi çtu^t à la France , & 

.Hok lui j^r^e fi. précieux. v.pçvï^ .y t^^^ ^P^ 

^çis ffXif p£ryir^Ç)ie?M Ifo^eiJl ^^ I51 ,paljî^n 



enfin nous âiirîons le gouvernement féderatîf 
où l'on veut nous conduire , 5c dont M. 
Syeyes difoit , fi je m'en fouviens bien, qu*il 
feroit le terme où nous ameneroûranarchie, 
& en deviendroit le remède. 

Pour faire une telle révolution ilTaudrôîtji 
je le fais , un appât à offrir au peuple , Se il 
n'y a plus de dixmes , de glabelles, d'aidés, 
de traites , de privilèges à lupprimer. 

Mais , je frémis de le dire, il y a des pro^ 
priétés à divifer , & je ne vois pas , je l'avoue ^^ 
d'autre prix à promettre aux ageas d'une ré- 
volution nouY.elle. Cette pcnfée » je le crois » 
n'eft pas entrée dans refprit de ceux qui 
pourroient préparer des événemens dont je 
parle, mais ils fe irouveroient amenés à ce 
point par le cours même de la féconde ré^ 
volurion, 8c telle eft la force des circonf- 
tances f que luttant eux-mêmes contre l'abus 
du.fyflême qu'ils auroient fait triompher ^j 
ils deviendroient probablement fufpeâs, s'ils 
vouloient l'arrêter , et qu'ils paroitroient , à. 
leur tour , des traîtres à des yeux fafcinés , à une 
raifon égarée , s'ilsVouloient défendre la pro- 
priété contre les attaques de la force triom^- 
phante de la loi, ; 

Je fais bien que h fufpenfîon dies rem~ 
bourfemens qui a été propofce,& qui fera 
défendue , j*oie l'affirmer d'avance , par toua 
les individus qui fuivent tes drapeaux de? 
MM.Briflbt& Condorcet, laifleroit à la dilV 
pofitîoh du corps légîffatif dés reflburcèl 
conûdérables. Je fais que la propofîtion d^*" 
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fee payer q^Ye les petites créances, âïfpoîtn 
favo.c.b.cmenc pour un moment la daffe^de^' 
artin^ns , marchands , &'C. ; mais je fais aiiffi 
que ce n'en fefa pas affez pour les deter-^ 
miner à agir, & q\ie s'il fe fait une fecondô' 
révoluiiun , il e(l. à redouter qu'au nivelé- 
ment politique des pèrfonnes , qui eft jiifte 
& pliilofophique » on ne veuille^oindre le 
niveiemeni des fofmnes qui feroir une vio- 
lation des principes fociaux j & la deftruc- 
«on de toute aflbciation pohiique. 

" J'ai dit les dangers que j'entrevois comme 
pofTibles. Je n'accufe , en développant ainfi 
tvùi peiifèé , lés intentions d^perfonne. Je 
veux bien les croire toutes dirigées par le 
fçns intime de la bonté de l'opinion qu'on 
défend; mais moi qui crois Cette opinion 
dangereufe & capable d'amener les plus 
grands malheurs j j'appelle à la combattre 
tous ceux qui aiment la conftîtution* Je leut 
indique ce que je foupçonne des combi- 
raifons de qirelques individus , & j'aime 
mieux avoir inutilement développé ce qui me 
fembloit probable & podible^ q^^e d'avoir né- 
gligé de donher un avis utile & falutaire» 

R. D.S. J.D. 
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FAUTE A CORJIIGER. 

N^ VII , pag. T89 , lign. 9 de la note ^ snalLétt* 
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N\ 1 X. 

L'A M I 
DES PATRIOTES^ 

ou LE DÉFENSEUR 
t)E LA CONSTITUTION. 



Malignitati falfa fpecies Uhertatis îneft. 

Tacit. 

J^ E crgis me rappeler d'avoir dit , il y a quel* 
que» temps, qu'il falloit bien fe garder de 
confondre refprit révolutionnaire avec l'efprit 
conftitutionnei ; je reviens à cette dïilinAion ^ 
gne je crois d'une grande importance , &,qui 
me donnera occafion de faire peut-être quel- 
ques remarques utiles fur le moment préfcnt. 

- L'efprit révolutionnaire fe compofe de paf- 
fions ardentes, qui raifonnent peu , & qui 
^giflent vivement ; il fe livre à des foupçons, 
à de!^ inquiétudes , dont , fans autre exa- 
men c ^l fe plaît à fe réalifer les motifs ; il 
ne s'arrête qu'aux moyens extrêmes & vio- 
je^si il paroît tqujqqrs les pxçférer ; il ne 
cpnnoît point de ménageraens, encore moins 

3 Décemb. 175)1. Tome IV. R 



d'égards; il détruit tous les rapports» Wifé 
toutes les habitudes 9 qui lui font obflacte/ 
tantôt croit à tous les dangers , tantôt n'en 
Voit aucun, s'irrite & fe calme avec la même 
facilité ; fe crée des idoles , & les renverfe à 
Pinflant mertie, pour s^én donner de nou- 
velles. Il regarde comme ennemis tous ceux 
qui ne partagent 'pas fes fureurs ; tour à touf 
iInGbIe jufqirà la foîbleffe , & cruel jufqu'à 
la férocité , il s'attendrit fur un foible mal- 
heur ', & vèrfe le fang avec une horrible in- 
fouciance ; produit prefque en même temps , 
& de grands aâes de vertu , & d'épouvanta- 
bles forfaits; en un mot, il réunit les excès 
de tous les genres les plus oppofés , & tou- 
jours avec une telle mobilité, qu'à peine on 
5 eut le fixer affez pour avoir ail moins le temps 
e le définir. Voilà quel eft l'efprit révolution;^ 
naire. 

L'efprit conftitutîonnel , au contraire ^ le 
forme de fentimens réfléchis & profdndsj qui 
oru toute la chaleur des pafiions» fans en avoir 
la turbulence ; il n'admet ni foupçons ni in-^ 
quiétudes, fans examen j n'a recours ^ qu'avec 
une extrême circonfpeâion aux moyens vio- 
lens dont l'aâion pourroit faire naître dô 
nouveaux troubles ; il fe plaît à ufer de mé- 
nagemens , & à ramener à lui par les égards ; 
îl a de l'indulgence pour les habitudes & les 
fautes dont elles font fi fou vent l'unique caufe; 
confiant dans la force de la loi , îl ne voit def 
dangers véritables que là où elle eft enfreinte 
& méconnue ; ne fe laiffe entraîner à aucune 
âe ces mefures inconlîdérées^ qui font tou*« 



jbùh Peffet des premières iiiij3re(îîoris ; hbnol-ei . 
mais fans les idolâtrer 5 les hommes dani 
Jefquels il croit avoir , àvfec raifon, placé fa 
confiance ;. lenfible aux malheurs de ceuit 
mêmes qu'il auroit le plus de droit de traiter 
en ennemis, il regonfle avec horreur les con- 
feils de l'a'nimofité & delà vengeânce;L*homi^ë 
animé de cet efprit; elt toujours ferme hc 
invariable dans fes principes; mais toujours 
indulgent pour les opinions des autres. Il eft 
loin dé les regarder comme des délits ; quel- 
que repréhehfibles même qu'elles lui paroit 
lent, il ne fe permet pas d'en juger les inten- 
rions; s*il les combat, c'eft toujours avec 
cette modération que donne aux âmes faites 
pour le fentir tel qu'il eftj cet amour fi pur 
de la liberté, qui craint toujours de la violer^ 
Dar quelque genre de domination que ce 
bit y fur autrui. Ces di-oits facrés qu'il veut 
maintenir pour lui, il les réfpeâe dans ceux 
qui né pchféht pas çoinme luiw En tout, il , 
é(l modéré , raifohnable, & jufte , inacceflfî- 
ble à tpui efprit de k&Ci à tout attrait de 
corruption; Supérieur à la crainte, il ne voit 
que la loi^ Teùle & vraie fauve-garde deJà 
liberté ; & fans tarit de vaines déclamations i 
il èft toujours prêt à lui facrifîer fa vie. Voilà 
le caràdere de l'efprit conftiiutionneK 

D*après ces réflexions , il eft aifé de voir 
<|ilellc forte d'éfprit nous avons» & quelle eft - 
celle que nous devrions avoir (i)i 

'm ^ :.ji 

. (1) D'après ces réflexions , il eft encore aifé de voir 
^iie c'eft au premier que nous devons le nouveau dé- 
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(MO) 
A quoi tîent-ii donc , comme je l'ai déjà 
obier vé plus d'une fois , que nous ne termi- 
nions la révolution f Que nous faut-il au}our^ 
d'hui enfin pour arriver à ce but fi défiré, & 



net far les prêtres non (ênnentés , & non i Felprit 
coaftfftntionnei , paifqu'îl eft impolCble de ne pas le- 

Êirder ce décret comme absolument contraire & i la 
ttre & à Tefprit de la conMtation. C'eft bien malgré 
moi , j'en préviens mes leâeurs , que je reviens à cette 
jnalheureule queftion , fur laquelle j'avois promis de 
ne plus rien écrire ; mais il e(t important de combattre 
ce quelle préfente aujourd'hui de dangereux pour la. 
liberté. Je crois ne pouvoir rien £ûre de mieux que 
de citer ici fommairement ce que m'en écrivoit un 
député de mes amis , qui , je ne fais pour quelle caufe ^ 
n'a pu trouver le moment d'obtenir la parole , lorf- 
qu'eile a été di(cutéè. Voici ce qu'il m en dit: « Ce 
décret viole en même temps tous les droits naturels & 
imprescriptibles de l'homme , droits &crés qui font le 
Lut de toute aflociation politique , & que renfer;nent 
ces trois mots , liberté ^ fânte\ propriété 'y il femble 
donc devoir autoriièr les prêtres à u(^ du quatrième 
de ces droits, la réjiftanctâl'opprejjîonik. (Déclar, 
des droits, art. i. ) 

L'article premier du décret qui prefcrit un ferment 
cft une atteinte â la liberté des opinions , 5c à celle 
de les manifei]ter. Exister un ferment , e'ed forcer celui 
qui le .fait de maniferber une opinion qui peut n'être 
pas la dcnnc. Le ferment . ne peut être demandé que 
comme condition pour exercer une fondîon publique ) 
celui qui &e veut rien être, doit pouvoir reftcr par-* 
faitcment tranquille. 

L'article i çft fuite du premier , & conféquemment 
jnfcfté du même vice. 

L'article 4 , qui prive de tout traitement les ecclc- 
fiaftiquej qui t^e repréfenteront pas la preuve du fer- 
ment , contredit la loi par laquelle il eft établi que le 
2raitemei)t des ecdéiîaâiqiies £ût partîQ de la dett« 



pour nous aflurer que nou*4'avoH^ atteint ? 
On nous parle encore de complots , de conf- 
pirations xontrë la liberté ^ comme & novis 
niions pas conquis la liberté, ou , pour 
mieux dire, comme fi d'autres que nous- 
mêmes pouvoient nous faire perdre les heu- 
reux fruits de cette conquête» Des dénon- 
ciations fe fuccedent avec une incroyable ra- 
pidité; nous fommes, dit -on, univcrfelle- 
jinent entourés d'ennemis au dehors , obfédés 

publique , mife fous la fauve-garde de rhonoeur & de 
fa loyauté de la natloû. 

J-i'article 5 eft un attentat contre la fuieté des îndî- 
vidas , & une véritable profcription. 

L'article 6 viole , fans aucune condamnation préa-» 
lable, fans aucune efpece de preuve, fans aucune ef* 
pece de délit , la liberté que tout homme a d'aller , 
de venir > de partir , ou de refter. Il eft d'une injuf- 
ike abfoluc , fous quelques rapports qu'on le confia 
dcre. Il a cela d'affreux encore , qu'il n eft dirigé que 
contre les eccléfiaftiques , au mépris de cet article 6 
de la déclaration des droits , qui veut que la loi foit 
égale pour tous , foit quelle protège, foit qu'elle 
pumffe. Or, d'après la difpbfition du décret (font il 
s'agit , s'il furvicnt des troubles dans une commune , 
tout autre citoyen que l'eccléfîaftîque ne fera pas éloi- 
gné , ce fera feulement parce que celui-cî eft p'-être , 
qu'il fera condamné à quitter Ion habitation , fa fa- 
mille , fes amis , &c. Que devient la liberté avec une 
telle loi » ? 

Le roi , comme repréfentant perpétuel de la nation ^ 
comme défenfeur de fes droits & de la conftilutiorj , 
dioit , fans autre confidération , arrêter , par l'exercice 
du veto , un décret aufti dangereux & auflî injufte , s'il 
eft préfenté à la fan£lion. Voilà ce qu'il doit à ren- 
gagement folennel ^uil a pris de détendre la conili- 
tùtioB* 



d^nnemts encore dans i'intérfciir : à pefnefi 
Ton en croit à tant de motifs de terreur, 
avons - nous le temps de prévenir les coups 
dont nous Tommes 'menacés f Voilà ce qiJe 
nous fait préjuger l'établiffemeiit d'une Viaute- 
*çour nationale, d'un comité de furveillance. 
ou des recherches Cl). Nous lommes dono, 

(i) Le- conûté de furveUlancc ou dcj r.echerclîes 
( ce cjui revient au mçme ) , fût-il compoCé d'anges 
patriotes , inquiéteroit encore, Aiufî nous ne devons. 
pas nous étonner de l'effet quV produit dans la ma- 
jorité de Paris le fenouveilemerit de cette inilitutign 
que l'on ç'applaudiffbît d'avoir vu fe détruire , Se paifer. 
avec toutes ^ les* autres inévitables calamités de la ré- 
volution. A ces inquiétudes , qui forteat tout natii- 
rellement du fopd rnen^e de la cbofe , fe joignent en- 
core celles que fait naîtrçt la réputation, du véKéiuçpt 
patriotifine des membres cfe ce comité. Je fuis loin 
de croire qu'il foit jufte ie cpnfondre des opinions , 
quelque exaltées qu'on les fuppofe, avec des intentio;is' 
dangereuifes , majks j'avouerai cependant que cette e^î^l-. 
tation étant par elle feule une fource d'erreurs , on peut 
raifonnablement fe déiîçr de ceux, qui en paroiffsnt fqf- 
ceptibles. Voilà pour les individus qui^ le cpmpofenjt; 
quant à mon opinion fur cet établilTement cpnfidéré en' 
lui-même, c'eft qu'il en peut réfulter de très- gran^ds. 
înconvcniens , ne fût-ce que celui, comnie on doit fa-' 
çilement le remarquer, de nous ramener à l'état de. 
révolution, au moins ^par. la crainte. C'eft. en effet. 
nous dire que la cpnfcitution & la patrie font en dan- 
ger; c'eft nous réjetter dans de nouvelle^ appréhèn- 
fions de troubles & de défordres ;, c'eft , en un tnot , 
éloigner la confiance , & par cela feul caufer beaucoup^ 
de maux. Mais , medira-t-on, fi ce comité devient ne- 
cefTaire , s'il exifte vraiment des confpirations , fi.. . fî.'. . 
icc. : voila les queflions qu'il f^udroit tjrès-férieufemént 
examiner avant de fe déterminer à inflituer ca nouveau* 
genre d'inquifîtion. Ces moyens extrêmes ne doivent 
être employés quâvcc une grande circonfpcâionl ' 



phis^ qtife jamais , en plein état de révoliitîon f 
& ce qu'il y a de pire > c'eft que nous y ferons ' 
aiolî jufques à la fin des fiecles , fi nous ne nous 
arrêtons très- décidément au parti de prendre 
vne marché abfoluriieni oppofée à celle que 
nous avons tenue jufqu'à ce moment,. 

Avons-nous ou n'avons-nous pas une conC- 
Ûtuiion ? Le roi eft-il de bonne foi? La ma^ 
jorîté de la nation veut-elle pu ne veut- elle 
pas ce qui çft ? Voilà, les queftions qu'il fe- 
roit ioîpoctaiU pour ceux qui. aiment tant à 
Vinquiéter & à inquiéter les autres , d^exami?- 
Ber avec un peu d^attention, & qui, biea 
éclaircies, pourroieni encore impofer filence 
à tous ces conteurs., qui ont bien quelque 
intérêt fans doute à nous étourdir de leurs 
fujets prétendus de foupçons & de craintes* 

Quant à la première de ces queftions , il 
lîie femble qii'elleeft facile à décider. On ne 
çeut douter que nous n'ayibns une conftitu- 
tïon, & telle que, malgré les. déclamations 
^e fes ennemis , nous ne faurions^ je le- croîs,, 
très-fermement en défirerune meilleure. Maïs 
telle qu'elle foit enfin , fans entrer ici dans. 
la difcuflîon de ce qu'il erh faudroit naainte-* 
nir ou réformer , nous n'avons rien- à faire ^ 
je crois , pour le moment , que de la fou 
tenir. Je défie tout vrai- patriote , quel lesT 
que foient d*ailleurs fes opinions politi- 
ques ,, ou fes (péculâtions philofophiques , 
de contredire ce principe. C*êft donc y je te 
tépete , à la foutenîr que doivent tendre- 
Vus Hos^ efforts. Maïs eft-ce. bien-Jà ce qu^ 
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nous avons fait infqu'à préfent? Ne pow- 
rions-nciis pas nicmc nous reprocher le con- 
traire? Enfin, poîir trancher le mot, ne fc- 
roît-il pas irès-raifonnablede croire que nous 
devons phis nous en prendre à nous qu'à tous 
nos ennemis He ce qui eft aujourd'hui Tobjet de 
nos inquiétudes? 

Nous avons une confliturion , 8c nous 
«giflons coniinuellement comme fi nousn'eii 
avions pas. Nous oppofons par-tout àes obf^ 
tàcles à l'exécution de la loi ; par*tout nous 
contrarions (on efprii; par -tout enfin nous 
fommes en oppofitioa-a'vcc elle &, avec nous- 
mêmes. Chacun de nous fait confifter la li* 
l)erté a établir Ton opinion comme la régie 
qu'il doit fuivre, & , ce qu'il y a ^e plus 
Tidicule, toujours en voulant que les autres 
cbi^iflent à la loi. Sous le prétexte du pacrio*- 
tirme le plus extravagant , le plus faux , & le 

i>lus mal intentionné , c'cfl à qui s'efforcera 
e plus de détruire toiue confiance dans les 
autorités conftituées» &. d*en calomnier les 
agens. Dans notre in foiuenable fureur de tou- 
jours parler, & de parler de tout, foiivent 
avec l'ignorance la plus profonde, nous ne 
ménageons rien ; nous n'avons plus rien de 
^fâcré j nous dcpaflbns toutes les limites fixées 
par la prudence & la modération ; nous ac- 
cu fons tantôt le pouvoir légiflatif, tantôt le 
})Ouvoir exécutif: nous femons entr'eux tous 
^ es germes de défiance, qui peuvent les <lî- 
^ifer ; nous troublons au moins confiammem 
leurs rappot'ts , & puis nous nous plaignons 
fies défordres que nous isaufons. Il çA évi* 



dent y dans ce fens , que nous n'avons pas de 
conftitinion ; car ce n'cfl pas en avoir que d'en 
arrêter continueiiement la marche, & de la 
rendre parfaitement nulle. iCcfl bien, dans 
ce fens, encore, que nos ennemis ont raifon 
de dire qu'elle efl inexécutable. Oui, elle Teft , 
& le fera tant que nous ne voudrons pas la 
fuivre. 

Qu'arriveroit-il , fi nous voulions enfin nous 
bien tenir à la ferme réfolution de ne plus 
contrarier fon mouvement? Il arriveroii d'a- 
bord que les deux pouvoirs feroient, parfai- 
„tement unis; que de cette heureufc coalition 
.naîtroit un gouvernemeiK adif, qui feroit 
.jrefpeder la loi j il arriveroit que les contrit 
butions fe payeroient ;, que les perturbateurs 
de la paix intérieure feroient efiicaceme^jl 
réprimés j que l'ordre public s'établiroii; qu'a- 
vec lui on verroit renaître la confiance, & qu.e 
bientôt les confpîrat^uri au dedans 9t les .bei- 
ligérans au dehors , n'iufpireroient plus d'au- 
tres fentitîiens que ceux de la pitié & du 
• mépris. 

V Comme cela rje dépend que de npus , il fàin 
.bien continuer de nous.lcrépéter; peut-être 
^qu'enfin nous eflayerons un peu de robéiffance 
à la loi, peut-être tenterons-nous de modérer 
.nos faux & dangereux tranfports , de nous pe¥^ 
.fuader qu'il ne doit plus être qucftion de tout ce 
, tumulte, qui tenpit néceffairement à l'état de 
.révolution, puifque nous, avons établi ûtt 
ordre de choies, qui.étoit le but de nos 
;Vocux, & de tant d*agitatipBS. C'eft ainfi que 
,»pus, pourrons ^fp.ér^ç de pr<^uver. kno^ ,eii- 
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Bemis que noas avons très ▼érîtableineiit nne 
conftitiiiion , & je ne penfe pas xju'alors ihn 
ofent mone fe peraiettre de paroitre ca 
douter. 

Mais le roi eft-il de bonne (btf Cette 
plate queftion efl répétée fans cefle^ non feu- 
Zemeot par ceux à qui leurs fots projets de 
troubles & de vengeances pourroient f?ire dc- 
firer qu'il ne fût pas de bonne foi, mais, oe 
qu'il y a de plus étonnant , par ceuz-mêmes 
qui 9 iàns doute, ont, ou au moins doivent 
avoir , un intérêt tout contraire. Ce n'eft 
pas la première fois que les patriotes exai^ 
tés 9 & les furieux défignés par la funefbs 
dénomination d'ariflocrates , fe font rencon- 
trés dans une même queftion ; ce n'eft j)a$ 
la première fois , dis - je , qu'ik paroiflent 
s^étre réunis dans les ^ mêmes moyens de nuire 
à la çhofe publique.. Les prétendus patriotes 
qui, par exenipie auiourdtiui, témoignent des 
doutes fur la fincérité des difpofîtions du roi» 
for la loyauté de fes fentimens, font afluré- 
ment le même mal que les ennemis les plus 
violens de la conftîimk>n; Se peut-être n'y 
auroit-il pas beaucoup d'imprudence à fup- 
pofer que quelques - uns d'eux n^ont gueres 
de meilleures intentions, c'cft avec ces foujH 
çons qu'ils répandent, Se d'un air aufli myP^ 
térieux ^ue douloureufément afibâé , que 
l'on parvient à inquiéter les hommes (impies 
& trop crédules , qui admettent, comme cer- 
tain & fans réflexion , ce qu'on leur- dit , fur- 
tout lorfqu'ils ont à faire à des auteurs connus 
à tort ou à raifpn par leur patriotifsne« J^ 



%v©îs donc 411e Ibus ce prétexte de fiirveîln 
lance, on peut aifément cacher de très-mau- 
vaifes intentions, & çaufer de très - grands^ 1 
maux. Ceft fouç ce prétexte , par exemple, 
dans la queftion dont il si'agit, que l'on at- 
lere autant qu'on le peut, la confiance de la 
nation dans la yéracité du roi j^ & que delà 
. on ne parvient que trop aifément à diminuet 
j^n même temps ce crédit,, cerie force d'opi- 
nion qui tiqçt tie\i à l'autQritç de tant d'autre, 
i;iioyens. 

Il n'y a certes qu'un ennemi de h condî- 
lution au un foii qui puifle élever aujourvi'mû 
les plus foibles doutes fur les vraies difpofi- 
lions du roi. Il ne faut que jeter un regard 
fur fa conduite depuis l'acceptation de J'qâe 
çonftituiionnel , & fur fçs véritables intérçis^ 
fi l'on ne veujt paij croire à fes vertus , pour 
çtre bien, affuré que le roi eft ^ doit être tel 
qu'il le parqît. 

Je ne m^rrçte à cses obfcrvatîoiis que pour 
feire fentir à ceux qu'on peut égarer par de 
perfides fpupçons , quel tort ils fopt au rén 
labliflement de. l'ordre & de la confiance ea 
les accueillant, quelques pures que foieût 
d'ailleurs leurs intentions. Qu'ils tes abandon- 
nent ces foupçons. aiix émigrans rebelles; il« 
font effentiellement partie de leur fyflcme., 
& ne peuvent avoir rien de dangereux quand 
ils s'en déclareront les auteurs; mais je le ré- 
pète aux vr^iis patriotes , car je défire qu'ils 
J^entendent bien, rien ne nuit plus à la chofe 
puljlijqiijç que la. forte d'importance qji'ils mr 



tachent à des doutes de i'efpece de cdut €p0 
|e viens de combattre , quoi qu'il en coûte 
fi peu d'efforts pour le détruira; jje les avertis 
mcme qu'en prétendant leur donner quelque 
confilbncet ils pourroient s'expofer à en faire 
naître de très férieux fur leurs intentions, & 
prqvoqqeroient ainlî contre eux des jugement 
dont il leur feroit bien difficile de revenir- 
La majorité de la nation veut-elle ou nfe 
veut-elle pas la conftiiution ? Il me femble 
que pour répondre à cette qucftion, il ne 
s'agit que de voir le fait. Delà il eft aifé de 
conclure qu'on peut ceffer de tant s'alarmec 
fur des projets de confpiration (i), de con-. 



(i) Je voudrois que lorCqu'iin homme qui fe J&t 
j»atiîotc, 8c patriote - éclaire ,fe permet une dënoncîïi- 
tloo , in<iépendamment de Routes les réflexions • qn'il 
doit (aire particulièrement pourfon propre honneur^ 
il voulût bien encore avoir quelque coniîdération pour 
ce qui peut en réfulter relativement a la chofe pu— 
bliqua, ëc conféqueinment ne rien donner au Balari 
èzs conjectures. Sait- on bien quel eft l'effet d'une d^-. 
noncîation , d'une motion qui tend a dévoiler un projet 
lie conjuration , ou à inculper tiix miniftre , enfin 4'uo 
récit exagère de dëfordres dans un département , oa 
de plaintes portées contre quelque agent de l'autorité S 
Xe voici tçt qu'il eft aifé de le remarquer, & qu'oui 
pcnt fârement Taononccr pour l'inftant même» .JLçs 
agioteurs fe mettent fur le champ en a£Uvîté pour 
faire baifler le prix des effets publics , & augmenter 
celui de l'argent, en jettant du difcrédit (ur les affi- 
gnats ; les biens nationaux ont moins ic valeur ; Ips 
émigrations fe renouvellent ; les différens elprits de 
parti fe raniment pour fe livrer leurs combats ordi-' 
naircs j on feme de nouveaux {bupçons fur les difpo- 
fitioiks du rol;^ oa ajt.taqac les miniftccs; an: décrédUe 
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tfe-révoluiion , &€.; la nation eft encore au-f 
jourd'hui affurémem ce quelle éioit en 8p; 
fi aujourd'hui donc elle ne vouloit pas plus 
de ce qui eft, qu'elle n'a voulu de ce qui étoic 
à celte époque de fon univerfelle iiifurrec- 
tîon , je ne fais ce qui pourroit l'empêcher 
d'exprimer audî énergiquement fa volonté. 
Ainfi , je ne vois donc pas, tant que non feu- 
lement elle ne manifeflera pas une volonté 
oppôfée à ce qui eft, mais quelle témow 
gnera au contraire une adhéfioq univerfelle à 
ce qu?elle a établi jelle-même, & non lailfé 
établir, je ne vois pas, dis - je, ce que pourroit 
coûtée la conftitution, par exemple, la lettre 
d'envoi de fon fils , écrite par M* de Lattre 
le profefleur en droit , à M. de Calonne. 

Parlons franchement; croyez-vous <jue votre 
conftitution, qui s'eft élevée en dépit de l'ù- 
,niverfelle confpiration des plus atitiques pré" > 
jugés, & au moment où ils étoient ençora 

rautontë , on la réduit à l'état d'înadtion abfôlue ; oa 
ravive en même temps , de toutes parts , Telprit de 
tiivifion , de troubles •& de défordtes 5 on réveille les 
«fpérances des ennemis de la patrie , qui s'aveuglent' 
de plus en plus, &. qui, alors s'cpuifent en nouveaux* 
projets , auxquels on fe croit obligé d'oppofer de nou- 
velles éc dilpendîeufes mefures de défcnfe j la pair s'é-^ 
loigne dans l'inflant où. l'on fe flattoit de pouvoir ré- 
tablir , & avec elle difparoiffent à la fois la confiance^ 
A le crédit. Je ne finirois^pas fi je voulois énuméret 
tous les maux qui peuvent naître d'un féal propos 
xnconfidéré dans i'a,fremblée nationale i j'en ai dit afTcas- 
pour avertir ceux qui ont de pures intentions , de 
s'obferver dans l^tyrs difcours avec uoe extrême pra«»^ 
deace» - . • ■ ...---• .....' 



iîâtls tome leur force , ait quelque chôfe à 
craindre de tous les petits complots dont on. 
vous ennuie j & qui ne peuvent avoir powt 
bafe que ce*, mêmes préjugés aujourd'hui dé- 
truits Se anéantis. Diies^moi fi vous croyez ; 
quelque^ foit le nombre des niécdntens dont' 
on cherche à vous effrayer, fi vous croyez^ 
dis-je j bien véritablement qu'il puiffe fc former 
déformais une confpiration affez puiffantepoiit 
fétablir chez vous le règne de la féodalité i* 
de la fifcalité; pour rendre au fclergé la pof- 
feflion de fes biens & de ks dignités ; à la 
nobleffe fes privilèges & toute fa prédomi- 
nation j pour faire entourer vos villes dé 
nouvelle^ barrières, pour vous affervir enfin 
à rendre coilipte de ce qlie vous faites & vou- 
lez faire, pour vous arrêtera chaque pas, &c; 
Non, vous ne le croyez pas, parce que vous 
êtes très-intimémçnt pcrfuadé cjuç la majorité 
cîe la nation né pourra jamais vouloir le re- 
tour de cet ancien régime de fervitude & dé 
folie , & parce que vous n'êtes pas moins; 
perfuadé encore qu'il faudroit cependant que, 
cette majorité le voulût pour qu'il fe rétablît^ 
c'eft - à - dire , que la nation prefqu'entieré 
confpirât contre elle-même : ce c|ui ert trop» 
abfurde pour que l'on puiffe s'y arrêter plù^ 
long-temps* 

] Vous voyez alors ce que nous devons pên- 
fer des tonfpirations de l^intérieur & de tous 
les projets desl rebelles au dehors, & quelld' 
valeur il convient de mettre à ces méprifablesl 
folies; ces petites tentatives exigent» je le fais^ 
pour ieniâintreii de Tordre public > & p.o.u£. 



if>ré venir beaucoup d'attentats, t[Miy Tans faire 
éourir aucun danger à la nation, peuvent 
cependant produire une infinité dé maux par- 
ticuliers ; ' ces petites tentatives , quelque ri- 
dicules qu'elles foient, exigent qu'on s'occupe 
des moyens de les réprimer; mais je penfe 
que cela peut fe faire fans tant fonner J'alarme> 
Se que l'avantage qui revient d'avoir décou* 
vert auffi folennellement , & puni même , (i 
Ton veut, l'auteur d'un projet de cette efpece^ 
ne peut entrer en compara ifon avec les in* 
convéniens qui naiflent de l'importance avec 
laquelle on traite de telles affaires, ihconvé^ 
niens dont j'ai déjà parlé. 

Je voudrois donc qu'on ufâi avec un peti 
plus de ménagement des expreffions de con/^ 
piration.^ complots y & qu'on ne les appli^- 
quai pas. avec autant de facilité à des extra- 
vagances qui ne peuvent au plus être claffées 
que dans l'ordre de délits très-particuliers; 
It fufiiroit d'arrêter le$ prévenus , de pu- 
nir les coupables par des voies fimples & 
ordinaires , & de les traiter fans tant d'apprêts 
Comme perturbateurs du repos public. C'eft 
en faire des perfonnages trop iniportans que 
de les regarder comme des confpirateursi 
Je croîs que cette manière de procéder con- 
yiendroit plus & à la juflice , & à la dignité 
de la nation. On y trouvcroit d'ailleurs l'avan- 
tage de raflurer ceux que le mot feul dé 
confpiraiion peut inquiéter , & de déjouée 
les prétentions de ceux encore dont le mot 
de confpirateurs peut flatter la vanité j cat 
la vanité va fe loger là aufTi^ & il y a tel 
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homme qui exalté par je ne fais quelle foiîe 
de vengeance & d'îniérex quelconque de 
parti , oieroit , fous ceue dénorainatioji , s'ex- 
pofer à tous les dangers d'une procédure t 
qui pourtant appréhenderoii de s'avilir fous 
la très-médiocre dénomination de perturba- 
teur du repos public. Cette dernière confî- 
dération , quelque ridicule qu'elle paroifle au 
preniier alpeâ, ne fera pas cependant tout 
à fait indigne de l'attention de ceux qui ont 
un peu réfléchi fur ces principes fècrets qui 
dirigent fi fouvcnt notre pauvre nature dans 
la route du crime» comme dans celle de la 
vertu (i). J. A. P., , . . 

(i) On poiuroit encore y voir cet avantage que 
beaucoup de gens qui , par le même efprit de barti & de 
vanité , prendroient grand intérêt â. un conipiratcur ^ 
abandonneroicnt très- facilement le perturbateur avec 
lequel ils rcgarderoient comme trop humiliant sl'a voir 
le moindre rappoit. 

Je fais bien qu'avec dentelles réflexions , on ^ourt 
le ;îfque d'être compté parmi les endormeurs ; c'elb 
une nouvelle exprcmon dont quelques membres de 
Taffemblée ont enrichi notre langue pour ridiculifer 
ceux de leurs collègues qui ont Taudace de ne montrer 
que des opinions (âges & modérées. Mais ]t demanderai 
à ceux qu'à mon tour j'appellerai les agitateurs , s'il 
ne feroit pas plus convenable, fans perdre le temps à 
fe frapper réciproquement de ces puériles pcrfonnalités , 
de bien s'occuper de tous les moyens propres à rame- 
ner l'ordre , a confondre dans une feule paflîon', celle 
^u bien public , tant de petites padions de vanité , de 
feux intérêts qui divifent encore plus que les opinions , 
$ divergentes pourtant & Ç\ égarées* Ne feroit-il donc 
p^s ppllible de s*en tenir tout bonnement à la confti- 
tutîon, ^e ne demander la pî\role qlie lorqu'on a quel- 
que chofé d'utile a dire , de ne p^as- alkf s'imprégner 

L'aflcniblee 
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L^aàeitiblée nationale à rendue depuis: môil 
dernier numéro ^ deux décrets d'une grande 
importance^ 

. L'un> fur les mefures à prendre vis- àrvif 
<Jes puiflfances étrangères qui favorifent les 
émigrés ; je n'en parlerai pas aujourd'hui^ 

L^autre , fur les prêtres non affermentés ^ 
tfeft> à mon fens , qu'une continuelle violatiori 
de la tonilitution & des principes fur ld& 
quels elle repofe. 

• Je n'infifterai particulièrement ^e fiir trots 
difpoluionsé 

; ï^ Celle qui enlevé aux prêtres qui re* 
jfiiférônt le ferment civique, ta penfion qui 
leur èft affuréô par lin article pofltif de la 
conftitutiom 

' Chacun m^a parti frappé d'iin argument 
très- fouveht répété à 1 appui de cet article* 
On dit'que la nation lie doit pas payer ceux 
qui font fés etinciriis ^ & confpîrent contre elle. 

Cette vérité ainfl pbféeg^énéralement, eft, vè 
Tayoue, incontellable J mais il. s^en faut aé 

4'efprit de pard dans des adTemblées trop célèbres pat 
licar exaltatloiiy de préparer dans le recueillement (on 
lStfb:U(^ion fur les impdrtans fumets qni doîvvâi èttû 
difcutés dans raffemblee légidative. IL t& certain qa'a-^ 
lors onauroitune opinion â foi ti-ès-différente de celle 



qu'on reçoit fi fouvent par rinfpîratîon dé ceux qui 
TkêTtenty ëc l'on jomroît du plarurdé fentir fa raifoà 
Raccord arec la confdîeace» ^ Cannois quelqq 
ti$ <^i ne facrifieroient pa» celle j^ui^wce à 
certains fucçès* 
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beaucoup (qu'elle foit applicable aux prètfe* 
qui refuieroQt le fermenu 

En effet 9 je conviens que le corps légiÛatif 
peut porter une loi pénale qui , dans un cas 
' déter miné > dont les jures déclareroiem Texif» 
tence , prîvcroît d'un tràtteilient ou- pen- 
fidn l'bomme qui'auroit commis tel ou tel* 
délit. 

Mais qu'elle différence dé ce cas à celui 
6Ù on place les prêtres. On exige d'eux un 
ferfnent que des hôimmes honnêtes , incapables 
de confpirer , & même amis de la conftitu-* 
lion y mais abufés fur les Ibis relatives aa 
clergé y rcfuferont ; & ce refus ifolé qui ne 
peut être un délit , quand il n eft fuivi d'au- 
çuû aâe de trouble» d'aucune démarche per« ' 
turbatrtce y motive feul la privation de (a 
fubliflance affurée par la conftitudon aux 
prêtres même non afiermentés. 

Ceft une chofe remarquable queia &<:i«^ 
lité avec laquelle les hommes publics paêrnes^^ 
oublient abfolument le paiTé , pour ne Voir 
que le préfent; que la légèreté avec laquelle 
pn perd le fouvenir des tranfitions fuccefpves 
d'opinion à travers lefquelles on eft arrivé 
au point où l'on efi. Cependant, pour bien- 
juger du moment ââùel, il faut porter fe^ 
segàrds en arrière » Se fe retracer ceux qui.' 
l'ont précédé • 

A-t-on bien penfé qu'elle oppofîiion trouva 
au mois d'août 1789 , de la part de très-lDpns 
efpritSy la fuppreflion des dîmes fans ipdenvi 
nitéf A-t-on fi^ngé combien ^ au iQoi« de 
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çovembrefiiîvajit,l€ dépouilfemeYîtdu clergé ,, 
de fes propriétés éprouva de difficultés f Quels 
obfUcLes rencontra enCuite la privation de 
rufufruit des titulaîres pendant Leur vie; enfin 
quelles réclamations excita la fixation dix 
traitement & des penfîons; des eccléûaftiq^ues 
ic^onfervés, ea fonâions: ou ûipprilnés* 

Qu*ba étok éloigné^ au* premier pas fait 
dans cette carrière , d'imaginer qu'oii arrive- 
roii à ce terme que vient d'atteindre l'aflem- 
biée nationale légîQative. 5e ne fais pas de 
réflexions ;. elles fe préfentent en. foule à mai 
penfée ^ & je les repoufiè;: je me refufeà les 
écrire^ fûf qu'elles feront faites, fans que je 
les trace ki , par tous ceux à qui je voudroi& 
les adreffa:. 

Je ne me permettrai qu'un feul mot? De» 
Kommes qui âvoieiYt t il y a deux- ans, une 
çxîftéft ce affurée, font aujourd'hui peut-être 
ans reflTôurce, privés des moyens defatisfaire 
aiix 'premiers befoins de la vie. Je eonfenfr 
qu'on ne plaigne pas les intrigans , lès auteur» 
de complots, les moteure diss troubles; mai» 
dans la clalTe entière de ceux qui perdronr 
leur traitement, fquel^eft l'homme aflez aveu- 
glé pour nier qu'il y ait des gens trompés ^ 
entraînés dans l'erreur, mais exempts de.- 
tout reproche fous tes. autres rapports. ^Et 
cette loi eft-éHe jloifte, qui confond aînfi le 
. criminel St l'innocent , et voue un françoi» 
à qui on ne peut imputer que de fe tromper^ 
& de mal voir s.àla mifere Scauxangoiffes di> 
befoîfh. 



la féconde dirpofîtion de la lot contre h* 
i^uelle je m'élevc , eft celle qui amorirc les 
diredoires de dépanemem à éloigner de leur 
domicile Ceux des prêtres refufans le (ermeni 
civique, contre qui on portera quelque plainte^ 

Et ce font des hommes qui appeJleiit avec 
junice l'exécration de la poftérité , fur les or^* 
dres & les vexations arbitraires dont la France 
a gémi „ qui ren^enent une iiaiic de JletHresL 
de cachet aux corps adminidraeifs. 

Et ç'efl iorfque la conftitution, ou pIiKOf 
la natnre avant elle ^ afiiire à chacun la lin 
berté d'aller,, 4© venir, à fon gré , qu'on laiflfe 
à des houunes le droit de <îire à leiH". conci* 
toyen : vous irez habiter telle ou leflc ville ^ 
& vaus n'en franchirez pas l'enceinte, Sgns 
doute les direâoires calculeront auiR la^ 
coûuuiodité ou les. défagréutien» àçs réfiden-. 
ces,. qu'ils alîîgne/ont à ces prifonivers 
d'une efpece nouvelle* Faudra -t- il cpi'iU 
faffênt^ comme le chancelier Meaupou, qui 
avQit<di.(lribu4 les lieux d'exil au gré de (a 
^aine & de fa vengeance , & qui u'àvoit^ 
5lflîgné le féjour où dévoient réfidcr les parh>t 
Bientaircïs qu'il exiloit^ qu'après avoir calculé 
& cherché, fur la cane les diftances, les pro- 
yinces, & le^ endroits qui dévoient fêrvir fori 
relTentHnent , qu'il appeloii la jufiice du roi m. 

.Encore fi on eût exigé que les tribunaux- 
décfernaflent ceue peiiie fur des informaîions 
préalables , fur une procédure qui. laissât à 
l'inculpé la faculté de fe défendre & de ré*, 
clan^er .contre le jugement* Mais., non : un 
çnnetia foçrçt feca uaç dénonciation ^^ & fiyj^ 



la foi de quelques renfeignemexis douteux , «a 
homme paifible fera déplacé , perfécuté , tandis 
que l'intrigant adroit faura^par desprotçâiotis » 

Ear des foupiefles, échapper à la féyéritép à 
i rigueur, dfifons-le, puilque c'cft la vérité^ 
a rinjuftice dont un autre fera la viâinle. 

La iroifieme difpofition de la loi çft celle 
qui prohibe l'exercice du culte à ceux qui 
Xi'auront pas prêté le ferment civique^i 

On y trouve la même violation de la coriC- 
titution , qui laifle à tous les habitans de là 
France le droit de rendre à l'Etre fuprême 
l'hommage qu'ils croiront lui devoîi: , & de U 
manière quils le voudront, 

M. Albiue avoit montré de la jijftice ^ de 
la philofophie , en propoTaiit un article qui 
lailToit aux prêtres non fermentes une liberté 
que toutes^ les feâes ont dans l'empire fran- 
çois. M. de Neufcbâteau(i), littérateur, & à 
qui cette qualité , & ce qu'on connoît de lui , 
dévoient faire fuppofer tout à la fois de la^ 
philofophie & de la fenfibilité, a profefle 
une dodrinc qui lui a bien fait perdre , pour 
un inftani du moins , dans l'efprit de ceux (ur 
.qui ta raifon a de l'empire, & les pallions n'en 
ont pas. lia provoqué & obtenu la révocation 
du décret *> il a, comme l'a dit courageufement 

(i) M. de Neuf-Châteav eft un homme ^ue je ne 
connols que par fes ouvrages, & qui |e crois mérite 
de Teftlme; il a celle de pluiîeurs de mes amis. Je 
peniè coupime lui que les prêtres ont ^té les moteurs 
de bien des crimes; mais les maux qu'ils ont fait aux 
générations paffées, né Xlpenfent pas â la génération 
préfetite d'êuc jufte, -j 



fi. Degîrardîn, aidé à établir Pimolcrance 
légale , ramené la perfécution , en brêchant 
le patrlotifme , & violé ta conftitation ^ en 
prétendant la défendre. 

Refpeâablé Price , ami des hotinnes , G tu 
vivôis encore » comme tu t'afflîgerois de vohf 
faire aux françois les pas rétrogrades qui les 
éloignent de la vraie Iibené que leurs repré- 
fentans croient défendre. Prieftfey, toi qirî 
regardois ma patrie comme plus libre que la 
tienne -> toi qui difois» nagueres, à un de 
mes amis , que (î le parlement rcfiftoit encore 
à la révocation de Pinjufle loi qui éloigne , 
en Angleterre, les diJJ enter (i) de toutes fonc- 
tions publiques, ils viendroient s*établir eu 
France, & que tu les y précéderois. Relie 
encore dans ton pays, le mien ne veut pas 
te recevoir; tu ne pourroîs l'habiter en paix'; 
on perfécuterôit les rainiftres de ton culte , 
pour leur faire prêter le ferment de maintenir 
la conJlitution\ & s'ils le refufoient , s'ils ft^ 
bornoient à' proiefter qu'ils veulent re/peffer^ 
mais non pas maintenir les lois du pays où 
Ils font venus vivre , qu'ils ne veuîent cjue 
V habiter y & non en être citoyens ^ on leur 
refuferoit un temple pour honorer Dieu à 
leur manière , & lui offrir lliommage qoSl 
doit aimer le mieux, celui de l'homme libre; 

Ce dé cret de l'aflemblée nationale n*eft paj 
encore loi ; hier , je le fais , on publîoît faufle- 
ment dans lefein de l'aflemblée, qu'il étoit fanc- 

r — \ J — ' — ■ ..±c:.i . — 

(i) Ceux <jui oe font pas de la - religion anglicane^ 
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nonné ; tandis que d'un autre côté on ediaulEb 
ie peuple , on répand qu'il faut en exigerla 
fandion par tous les moyens. Cette «larche » 
qui tend a rendre plus fenfible l'effet du refuç de ' 
la fanâion du roi , fi elle a lieu, eft propre à at- 
teindra Iç but qu'on fe propofe , d'exciter des 
mouveinens viotens, dont je ne veux pas ici 
calculer les fuites, mais qui fans doute ne le- 
roient que les moyens d'aller plus loin. 

Conuueiu puis-je douter qu'on défire & 
qu'on compte peut-être , fi le roi ufe de fon 
veto , exciter une infuriedion ? Quand j'ai 
entendu un homme de quelque poids. , un 
homme connu , ujn membre du département 9 
me dire les paroles que je répète, à peu de 
différence près , car elles ni*ont frappé affcz 
pour les rerenirt: Ji le roi met encore fon 
VETO Jur le décret des .prhres^ 3^ il s'oppofe 
ainfi. à tous les décrets de circonflances , la 
gui^rre^eji déclarée entre le pouvoir exécutifs 
lexorps légijlatif; &fi'fètols membre de Vaf^ 
f emblée nationale , je, ne connoîtrois qi^un 
moyen ^ ^eft V APPEL AU PEUPLE ..... 
Fapp^l au peuple . . . Le voilà donc 
connu le vœu de certain parti, qui ne parfe 
fi fouvent au peuple de fa fouveraineié , que 
parce qu'il convient à fes projets d en pro- 
voquer bientôt l'exercice. Et pourquoi ? Ce 
n'ell pas pour l'intérêt d'une loi qu'ils ne peu- 
vent défendre devant un homme raifonnable » 
& dont l'inutilité même eft à peu pjès démon* 
trée, quand fes dangers ne feroient pas prou- 
vés , c'efi pour anéantir ou changer une conP 
titution. q;ii'ils haïffent > & qui ne fert pas 
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afitt ^andeanes haioMs ou dtmpdemes amil' 

Je fais que le langage que je ûef» ici knt- 
regardé par quelques hoonmes comme cettû 
d'un parti qui^pourfe rendre ropinîon publi* 
que favorable y cherche à pcrfuader Texiftence 
d'une fadion républicaûie dans le fein de 
l'afiemblée. Je n ignore pas^ que des hommes 
qui devroient peut-être parier avec plus de 
mefure, parce que leur opinion a plus de 
{)oids que l'abbé Syeyes , par exe,mple , ré*- 
pandeut de tels bruits. Qu^ils difent que MM. 
barnave , Lameth , Lechapelier ^ Dandré ^ 
Beaumez, quelques autres , & moi, vouions 
faire revivre le club des feuillans, pour di- 
vifer l'aiTiçmblée ^ & même la garde nationale « 
en parlant du républicanirme » & de la nécef- 
ficé de le combattre. M. Syeyes a même été 
plus loin ; car il a voulu faire croire à des 
intelligences entre le club des feuilbns & la 
cour, &C. , pour modifier la conftttution , 3c 
créer deux chambres , en rétabliflant la no- 
blefle. Ah ! M. Syeyes ! vous à qui on a re- 

E roche au(Iî, pendant la fefficn de raffemr 
Ice conftituante , de vouloir préparer la pot 
iibilité de la création de deux chambres; vous 
qui avez crié alors iuflement à la calomnie^ 
vous ne devriez pas vous cxpofer à ce qu'on 
vousadrersât le reproche que vous avez fait 
aux autres dans le temps ; vous ne devriez pas 
acculer fi vite. Mieux inftruit, ik plus juOe, vous 
fauriez que je ne fuis pas encore aiié aux feuil* 
lans ; quoique j'eftime beaucoup de ceux qui 
s'y raifemblent. Vous jugeriez que leur réta* 



blîflcmcritj éft l'effet naturel d*iin fëmîmëmref- 
f edable a qui porté les gens ^iri aiment la cônt 
tiiution tk l'ordre pubficàfe rallier pour com-^ 
battre ceux qui haïffem la première ,& trou-^ 
blent l'âutr^. Vôu^ fentiriez quil-eft injufle de 
fuppofer Pintentiùn dé détruire l'égalité à ceux 
qui l'ont défendue ailffi ardemment que tmis; 
Vous vous tappéllièriez que je ne puis être 
fufpeâ, quand je défends ici contre vous MM4' 
Lameth , q'îie ]é n^i pas vus depuis deux mois, 
quoique j'aime & voie avec amitié ceux que 
vous leur aflbciez. Vous n*oiîblierîez pas enfin 
ce qui, à moi, nie femble démontré; c'eft 
qu'entre les hommes qti^ vous Hvez défigncs 
conime difpoféç à tràrifiger fur la conflituiiaa 
qu'ilsont jurée , & les ariftocrates d'outre- 
Rhin, Une pleut pas plus y avoir de tranfac^ 
tiun quVntre ces mêmes hommes ,& les repu* 
blicams ennemis de la tonftimtion adueile; 
& ^que la lutte de. ceux qui l'aiment, conire 
les deux partis oppofés qui Tanaquent, dont 
l'un veut le defpotifme & ks parlen^ens,( 
Vautre la république & des tribuns; qile cette 
lutte, dis- je , doit diu;er autant que |es forces 
des combattans. 

Ah! <|ue des hommes eflimables ceflfent 
de s'éloigner ainfi les uns des autres par 
d'injufles & odieufes défiances. Ayant qtie 
la çonftitution fut faite,, on divergeait, difoit- 
pn , faute de centre où oa pût fe rallier j. 
aujourd'hui qu'il en, exi (le un , pourquoi s'eii, 
^carter pour fuivrc hafardeufement des partis^ 
d.ç$ fanions dangereufes* 
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Raiibrtnons tout, 8c n'exagérons rîen^ ftp* 
tout mettons en garde & nous-mêmes , Se 1^ 
France, contre ceux qui veulent des mou-» 
vemens populaires. Je i'ai dit , je le répète» 
nous n'avons plus . d'objet raîronnable d'une 
révolution nouvelle; nous n'avons plus de 
moyens juftes de l'effeÔuer. Ceux qui la vou"^ 
droient (ont donc ou infenfés ou coupables { 
peut-être font*ils l'un ^ l'autre» . 

R. D- S. J. D. 

Samedi 3 décembre ^ à mîdî. < 



L'aflemblée natiociale va probablement; bfentôl s'bc*! 
cuper d'un lapport du comké- d'inftraéUon publique ^ 
fiir la pétition des artiftes^ concernant la nomination» 
des juges pour les prix d'eacoivagement accordés aux^ 
atts par TaiTemblée natîonalet xon^tuaate. Je crois- 
devoir appeler Tattention publique fur cette ^eition ^ 
^ui intérefle non feulement lés Irtiftes & les amateui? ,^ 
niais tous ceux encore qui ûiveat que tout ce qui tient 
â Tencouragemefit des arts ne fauroit être indifférent* 
i hi patrie. M. Huet FrobcrviUe a fait impnmer â c& 
fujet une opinion qui m^a paru renfermer tous les 
principes d'après lefquels on doit décider très-facilement 
la queftion. On trouvera dans fon écrit ^la réponfe à 
toutes les calomnies répandues contre l^cadémie de* 
peinture & de fculpture. On y verra que la dafle^ 
des artiftes à eu tort de s*afpmiUr au corps politique^ St 
de nous repréfenter le» menibres de Tacadémie comme 
des privilégiés orgueilleux qu'il fallait ramener à té^ 
galitè , comme fi ( ledit très-fenfément M. Frobcrvilley 
la fupprejfidîi d^un titre qui jCigft que It priie du 



taUnt , fouvoît détruire le talent lui-même , vérltahli 
objet, de V inquiète jaloujie de la médiocrité. 

J'ajouterai â cette réflexion qu'une aggrégation de 
talens aiûver&lleaient reconnu^ fupéneurs , ne peut 
être . envisagée commt une corporation eïdufive^ 
funefte aux aitts. Q^e les reprodies fi gratuitement 
fiûts à L'aeadànie , nepcmrroient avoir de valeut qu'au* 
tant qufelle repbiiâeroit de Ton feîn des hommes digneis 
de part&ger fes bonneuré 0c fes récompenfes \ ehfin 
je dirai encore , ^vcc M. Frobcrvilk , que ce feroit 
porter Un coup funefte aux arts que ^enlever à ceux 
qui y ont acquis le plus de gloire , un droit dont 
la fupériorité de leurs talens les inveftit naturelle'' 
ment y O qui leur xi été. conféré d*un€ manière fpé^ 
ciale par VajJemUée nationale c^nftUuante. h A. Pr 



Parmi les oavtage^ pério^qucs qOi m'ont -^p^ru U 
plus propres à répandre d'utiles vérités, & à confolidef. 
f)ar Pinftruaîon ce moyen fipuiflint, le règne de la 
confftttttion , }*ai toujoiits diftingué le Journal deX 
Laboureurs , écrit par M. Lcquinio , député du dé- 
partement ,^u . Morbihan à raÇTemblée nationale. Cet 
ouvrage , qui refaire dans toute fes feuilles le patîfio- 
tifine le plus pur & le plus éclairé , joint i tous fcs 
auues avantages le mérite fi rare du ftyle claire & 
facile. Les fujets les plus importans y font traités de 
maniera i être aifément entendus des clafies du peuplç 
les moins inftruites. 3e crois bien mériter de la Patrie 
en invitant M. Lequinio , qui femble fc multiplier au- 
tant qtill le peut pour fervir la choTe puUîque , i 
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' Càntiâuer fonimpoctanC travail; jltxvite lu£^t6tl«r)e$ 
vrais amis du peuple à Êûre coxmoître ce précieux 
jouinaL J. A. P* 

• li paroU une fois p4kr femaimt. On A^ahonnc à 
Jf^ris cht\ Debrai , Idkraire au Palaii Royal ^ 
••. x}5 ,• ^hei QvENETTÉ y rtu de, la Haqfe , «•• 
f r» ; chii tous les Dlrtéteursi des Pojfes , & les 
fHneipaux tsihrairtsda Bfiyaumâ. -Prix. t% livt 
par an y ou 7 Up. pouf fas mtois jfiam: de port pat 
tout le Royaume,' : , - 

On Jbufcrzt pour rr ^fourfiat , qid, pa-^ 
Têît lefamtdi dé chaque fertidîne ^ à Pnris, 
cÂ^j VxMONrxLLS^ Imprimeur dé 
t Académie Frahçoife ^ rue Chrifline ; & che^ 
CattMT^ libraires au Pedais-Rûy^. 

, Vatoanetnene , pour Paris ^'e^ de 7 Uv.^ 
Jûut pour fix. mois ^fy de^ livépour la fro* 
v'mce^ rendu franc dé paru 

Le mois tiejl compofeque de quatre numirou 
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Vt noîît prïnctps pugnare > moderationis tft\ 
fortitudlnis amem^ ùt ne hojîes velint. 
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L n*eft point , fans douté, dVirpi fincere de 
la conflitutiori qui ne doive applaudir à la 
démarche que l'affemblée nationale vient de 
faire auprès du roi > dans le meflage qu'elle 
lui a adrefle , relativement aux mefures à 
prendre conu'e les projets hoftiles des émi- 
grans* Le difcoiîrs de M* Vaublanc, préfîdent 
de la dépuiation , a tout ce caraâere de 
dignité qui convient aux repréfentans d'une 
grande nation ^ & que ceux qui parlent en 
îon noai ne devroient jamais perdre de vue* 
Il me femble qu'il feroii difficile aux enne- 
mis les plus décidés delà conftitution, de 
combattre, avec quelque fuccès, aucuns de» 

j;o DécemL i7pi. T. Vf. .T^ 



rnPs apportés par l'orateur pour dctermînef 
M. & Topinion publique , en faveur dti 
parti qu'il a propofi?; tout ce qu'il a dit étoit 
frappé au coin de la juftice & de là raifon (i). 
Il eil très-vrai que la diplomatie doit chan- 
ger de langage, comme elle doit changer de 



(i) Ce difcours me fuffiroit pour prouver ce que 
l'ai déjà plufieurs fois avancé , qu'il y a de vrais ta- 
iens dans FalTeinblée nationale. Je faifis avec empref- 
femeat cette occafion de (aire remarquer que des les 
coœmencemeos de cette felHon , Topinion publique avoit 
distingué y avec tzlCon , M* Vaublanc. 11 en eft beaucoup 
d'auues qui ont de très-grands moyens , que, (kns 
doute , le temps développera* Pour en parler d'une 
manière convenable, il tant attendre qu'ils en aient 
fait l'ufage que nous défirons ; mais foyons auffi cir- 
^nfpeéh pour blâmer que pour louer. Gardons-nous 
de nous prefler dans le }ugement que nous nous per- 
mettons trop légèrement de porter fur l'affemblée na- 
tionale-, fur-tout lorfque ce Jugement peut tendre à 
diminuer la confiance qu'il efl fi important pour la chofe 

fiibliaue de lui coa(èrver. On peut , comme je l'ai déjà 
icn des fois répété , lui dire très-nettement la vérité 
toutes les fois qu'elle paroît s'égarer j mais cette fran- 
chi fe ne doit rien violer des formes de bienféance Se 
fàt refped quil convient toujours a un citoyen d'ob- 
fervcr en parlant aux repréfeutans du peuple. Les en- 
nemis de raffemblée nationale , quels qu'lLs foient , ne 
peuvent être regardés que comme les ennemis de la 
conditution ; voila une vérité qui , à force d'être ré- 
pétée , contiendra peut-être beaucoup de prétendus pa- 
triotes , dont les obfervations Air cette légiflature m'ont 
toujours paru être d'une extrême indécence , pour ne 
rien dire de plus. On ne Éiuroit envi(àger fans ef&oi 
tous les maux qui viendroient a naître de ce mode de 
ccnfurc , fi nous le laiffîons s'établir. Il eft bien éton- 
nant que des citoyens, dont les intentions d'ailleuçs 
font connues pour être très-pures , ne fadent pas d'eux- 
mêmes ces tcflexions , & fe rendent les échos des lùr- ^ 



Rature j & que la liberté , qui , pour la prêt 
miere fois depuis tant de fiecle^, va lui parler 
face à face 3 faura l'obliger à des réponfes 
claires, précifes , qui ne feront plus dç 
Telpece de celles que rendoient les anciens 
oracles. Il faudra bien que les princes alle- 
mands 9 dans les états defquels les françois 
émigrés font tous leurs petits préparatifs de 
guerre civile, s'expliquent nettement fur Tin- 
térêt quelconque qu'ils trouvent à lés fouffrir, 
& que.de manière ou d'autre, nous fâchions 
à quoi nous en tenir. Ces interrogations faites^ 
au nom du peuple françois , aux princes, élec- 
teurs , &c. , ne peuvent pas être regardées 
^ffurément comme des provocations j les di- 
^plomatiques les plus habiles Se les plus mai 
intentionnés auront beau épuifer toutes les 
reffource^ de leur art, je les défie d'y trouver 
rien à redire. Nous fommes bien en droit très- 
certainement, d'après tous les traités & toutes 
les convenances poflTibles , de demander à 
nos voifins de refpeder, relativement à' POU«, 
ce que nous refpedons & promettons fi fo* 
lennellement de refpe<5er relativement à eux. 
On ne pourra même pas nous reprocher d'a*i^ 
Voir manqué de patience ; car voilà deux an- 
nées entières d'écoulées , comme le remarquç 
très-bien l'orateur de la députation , que les 
françois conftitutionnels font traités avec très- 
peu d'égards chez ces mêmes princes , qui , 

■ 

ÎUTCS que répand (ans ceffe ,. contre cette îégînatnre , 
le parti fi évidemment oppofé aux fuccès de la révo- 
lution. Comment ne pas Itntït & I^e danger & rabfur* 
Aie doin tel patriotifmc J '■ 
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non contens de leur donner dCIe^ permettent 
encore aux François très - anti-conftitutionnels 
de fe réunir, & d'armer contre leur patrie (ij» 



(ï) Un autre point très-important cft le rappel de 
ceux des reptéfentans de la nation françoife chez Të- 
tranger , dont les difpofitions font au moins uès-équi-» 
VoqueS' Ces miniftrcs , pour la plupart , il faut Va-, 
vouer , fe font conduits avec une foibleffe véritable- 
ment indécente , ôc qu'il feroit très-difficile de juftî- 
fier 5 mais fur cet article , comme fur tant d'autres , 
ayons un peu de confiance dans le roi Se dans^le gou-' 
vemeinent. Cela eft moins di&îile qu'on ne le croît , 
quand on veut bien confidérer que les intérêts du roi 
£ont tellement liés à la confiitution , qu'il ne peut 
raifonnablement vouloir que ce que doivent dcfirer IcS 
patriotes les plus ardens. Aînfi , loin d'augmenter le^ 
ûbftacles qui retardent à chaque inftaot la marche de 
laconilituuon, en forçant à Tiiiertie toutes les autori^ 
tés , hâtons-^nous d'aider leur adion par la confiance^ 
Ne foyons pas fi prompts a fuppofer des intentions 
auilî abfurdes que perfides , & reconnoiffons enfin qu'en 
accueillant tant de bruits menfongers , & tant de ca-^ 
lomnies , nous fervons , non la conilit^tion , mais la 
caufe des ennemis de la conllitution. Par exemple,, 
' ces ennemis , de quelque cafte qu'on les fuppofe , ont 
répandu ces jours derniers une nouvelle qui , laûs doute 
feroient tombée d'elle-même , fi les patriotes bien otf 
mal intentionnés ne s'étoîent permis de donner trop 
de crédit aux malheureufes railons de méfiance fur lel- 
auelles on l'avoit établie. Je parle de cette nouvelle; 
ou prétendu départ du roi. Elle s'eft répandue avec 
une inconcevable rapidité dans les départe mens les plus 
éloignés ; elle a parcouru les rives du Rhin , & toutes 
ks contrées où font établis nos émigrés , & delà , oà 
il paroît qu'elle a été fabriquée , elle eft revenue i 
Paris avec tout le cortège de défiances Se d'inquiétude& 



duit de légers troubles , il eft vrai , m'hais n*étoit-iI pas 
à craindre qu'en fe^ joignant à tant d'autres intrigues 
fie d' abominables moyens continuellement employ^^ 
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• Ccyttedémarche de l'affemblée nationale eff 
donc à la fois jufte & convenable , fous quel- 
ques rapports qu'on la confiderc , & de na- 
ture à démontrer que lorfqu'elle le voudra ^ 
cette légillature ne fera en rien inférieure à 
tout ce que nous en attendons; elle n'a plus, 
pour cette affaire particulièrement ^ qu'à té- 
moigner, en l'abandonnant au roi, la con-» 
fiance qu'elle a dans la promefle qu'il a faite, 
en lui répondant, de mettre tous fes foins à 
défendre au dehors l'honneur de la nation , 
comme à ipaintenîr l'ordre dans rintérieur* 
Ce double engagement, renouvelé tant de fois 
& toujours avec la même fincérité , devroit 



pour divifer la nation , il n'en réfultât les plus grands 
maux clans ces départemens , que leur éloignement renJ 
trop faciles a tromper ? N'eft-il pas évident qu'en té* 
Hioighant au roi une confiance raifonnable 5c méritée , 
on le met à l'abri , par cela fcul , du danger auquel 
des ciTais de cette efpece . pourroient à chaque inftant 
cxpofet la chofe publique? hTeft-il pas évident que 
ce moyen (î fimple cft plus puiffant pAur déjouer 
toutes les intrigues des ennemis de llntérîcur , que 
tous les comités de furveillance poflîMes ? Il ne tient 
qu'à nous de l'employer y avec un peu de réflexion , rien 
n'eft plus facile ;^ car il ne s'agit que de démontrer , ce 
que j'ai dit au commencement de cette note , que les 
intérêts du roi font trop liés- a la canftîtution , pour 
qu'il fok pofHble de lui fuppoTer des intentions con- 
traires à ce qui eft ; & cette démonftration peut être 
aifément mile à la portée des intelligences les plus 
bornées , pir ces feuls morts : Le roi aaroit tout â perdre 
& rien a gagner dans tout état de chofes contraire i 
laconftitution. Voilà , puîfqu'il faut toujours^le redire^ 
ce qui doit rafTurer , fur les difpofitlons du roi , ceux. 
pour lefquels fes vertus ne font pas des garans fuffi.«> 
.iàns4c fa. parole». 
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bien câliner un peu, ce me fcmbic, Içsîn- 
qiii "tdes de quelques-uns de nos légiflateurs. 
• L un d'eiix avoit dii, il y a quelque temps, 
|e ne fais pins à quelle occalîon, que tout 
iroit entin du moment où le roi le voudroît* 
Cette obfervation manque de vérité & de jut 
tice. Il eft inconicftable que le roi doit von- 
Joîr & veut frès - fincerement que tout aille 
bien ; car on ne voit pas uop où pourroit 
être fon iniérêt dans une volonté contraire ; mais 
Je roi ne peut pas encore tout ce qu'il veut » 
& il ne le pourra véritablement que lorfqirii 
fera aidé par la confiance du corps légifiaiif; 
c'eJl dans cette confiance, repréfentaiive de 
celle de la nation entière , qu'il prendra vé- 
ritablement tous fes moyens de puiflance. Juf- 
qu*à Pinftant heureux où les deux pouvoirs 
s'uniront pour l'exécution de la loi y comme 
ils font unis par la théorie de la conAitucion, 
il ne faut pas s'attendre que Pautoriié qui 
lui eft déléguée foit tout ce qu'elle peut Se 
ce qu'elle doit être; il s'élcve de cette funçfte 
défiance, à laquelle il e(l fi important de mettre 
un terme, des obftactes aufil impoflibles à 
prévoir que difficiles à furmontcr, qui arrê- 
tent la marche des alFaires les plus (impies , 
& qui en tout entravent l'adminillration , de 
manière à ne lui laifier aucune aâion ( i )• 



(i) Dans la fésuice du lUmli ^ , M. SedîUés^ dépAté 
ic Nëmotrs , département de Seîne & Marne , a déve- 
loppé far ce fujet des vues de la plus erande fk^éfle 
8l d ane extrême importance. Malgré quelques clameu» 

3[ue foh éner<^îe & (à fi-anchile n'ont pas manqué 
'exciter y rademblce a ordonné l'imprelGoa dé rai 
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Alors on ne manque pas de s'en prencke au» 
minières, & de leur dire tout ce qu'il faut 
pour achever de leur enlever toute efpece de 
crédit & de conâance. (i)* Cependant, o» 



iifcours. En cela elle s*eft honorée elle-même; elle 
a prouve qu'elle avoit (comme robfervoît rbrâtcur) 
le courage d'entendre la vérité, lorfqu'on atvoit celid 
ée la lui dire. Tous les vrais amis de la patrie doi« 
Vent inviter M.. Sedillès à continuer de le montrer 
dans une carrière od il vient de paroître avec tant 
d'avantage , & de fe tenir a la place que femblent lui 
aflîgner Tes moyens Se la pureté de fes intentions» 
Son difcours cft du petit nombre de ceux qu'on dcfi- 
reroit de pouvoir entendre plus foavent, & pour Ip 
bien de la chofe publique ^ & pour la gloire même 
de raflemblée. 

(i ) Il n'cft pas hors de propos dç citer ici comme: 
un petit exemple des moyens que Ton prend pour en- 
courager les mpiflrcs ; un mot de M. Ifnard , dans je 
Âe fais plus^quelle féance,od tl avoit d'ailleurs parlé 
Ivec Ton talent ordinaire , & même, avec la dignité de 
la modération. 11 faut obferver qu'un des miniirres , je 
crois M. de Leffart , étoit préfent. Or voici le mot 
par lequel M. Ifnard termina ' fon difcours : Que les 
minijîres fâchent que par la refponJabUité , nous, 
entendons la mort* Cette manière d'entendre la ref- 
ponlàbilité peut être très-jufte, très -convenable, mais 
pn doit remarquer que rien n exigeoit dans ce moment 
une interprétation auflî menaçante , & que cette phrafc 
iauroit été mieux placée dans VLnc fentence que dans 
tin difcours. On doit , ce me femble , convenir encore 
^u'il n'y avoit rien Id de Wcn obligeant pour le miniftrc 
yers lequel tous les regards fe tournèrent à cette terrible 
exclamation , fuîvie de trois reprifes d'applaudi flemens» 
«Je crois M. Ifnard trop ami du bien public , & trop 
yéritablement honnête ^ pour imaginer qu'avec un pcir 
^e réflexion, il n'ait pas été fâché dans cette occafiosk 
^u fuçcès de fa phrafe , au moins j'en ai cette opinion. 
Si cependant Içs principes de fon patriotifme lui in^ 
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peot remarquer » G l'on veut hsce aflez joffe 

Eour convenir de la néceŒié d'examinée de 
onne foi leur conduite avant de les dénon^ 
cer, & de les acculer auflS firéquenunent^ que 
parmi les membres qui s'ctoient le plus dif- 
lin^ués par ce zèle dénonciateur, il en ell 
qui font infiniment moins ardens,^ depuis 
qu'ils ont pu s'afTurer, dans leurs travaux de& 
comités , de tous les empêchemens qu^éprou^ 
voient tes miniftres, de toutes les difficulté» 
qu'ils avoient à vaincre pour faire exéciKer 
les ordres les plus Cmples; enfin de l'incroya- 
ble impofllbilité où ils fe trouvoient même 
quelqi!efois de s'en faire rendre compte. 

Il efl très- important de ue rien brufquer 
encore relativement aux puiflances étran- 
gefes, & après avoir eu h complctiement 
raifou jufqu'à ce moment, de ne meure au- 
cun tort de notre côté. Tcus les bons efpriis 
femblent fe réunir pour former ce même vœu 
dans la perfuafion où ils font que ces puiC» 
fances, abflradion faite de touie confidcra-* 
tion de juflice, ne peuvent avoir aucun ia- 
térêt à fouienir la caufc plus qu'extravagant^ 
d'hommes qui , vainqueurs ou vainais , fe-* 
roient pour leurs états du plus grands dan^ 
gers , & 5, je le dis encore , dans leurs fuccèç^ 
ou leur de faite,, du plus mauvais exemple,. 
Je ne croirai jamais qu^aucune de ces puif^ 
lances , je le répète ^ veuille partager wn tek 



Sofoient le dcvoîr de faire, & uns aucuns motifs,, 
e telles forties , j^vone que je dirofs , avec M. Sc-t 
iRllès,que j'ai cité plus haut, qu'un tel patriotifmfe 
cft piu5 f foprç à tuer la pairie q^a'â la &uycs^ 
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excès de folie. Il y a plus , je fuis trcs-pcfw 
fuadé que les princes chez Lefquels ils fc 
font établis pour former ces corps redouta- 
bles, en font tiès-enibarraffés, & qu'ils nç 
demandent qu'un prétexte codiventible pour 
les prier d'aller porter ailleurs & leurs pré- 
tentions & leurs arméniens. 

Il efl: donc très-probable que les négociations 
que le roi a déjà commencé d'entreprendre au - 
ront tout l'effet que nous deviens *en efpérer, 
& qu'il recevra bientôt les reponfes les plus 
favorables^ Il eût été mieux l'ans doute que 
d'eux -8 mêmes' & fans y être auflî puifiam- 
ment invités , ces princes étrangers n'euflfegt 
pas fi facilement accordé aux françôis émigrés 
avec de telles intentions, la permillîonde réaii- 
fer chez eux aucuns de leurs ridicules projets; 
on ne peut difconvenir que la nation, profon- 
dément infultée par cette violation des droits 
refpeâifs les plus fondés en jiiftice , n'eût 
eu celui d'aller leur en . demander raifo^i 
à main armée , & que cette guerre n'eût c^é 
une des plus juftes qu'on auroit jamais eq- 
treprifes ; mais il eft à propos en même temgs 
de confidérer que le peuple qui , dans les 
premiers nioméns même de fa 'régénération , 
a fi hautement déclaré- qu'il vquloit être le 
peuple frère & ami de toutes les autres nat- 
tions , ne doit fe réfoudre à porter- chez l'une 
d'elles le fléau de la guerre qu^après avoir 
' épuifé tous les moyens de paix , & qu'il 
s'honore infiniment plus de fa modération 
qu'il ne pourroit s'honorer jamais du fuccès 
des triomphes les plus éclatans. Dans le c^s 
même où les princes ^ éleâcurs ^ Se auures 
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iêroienf véritablement attaches à h câufe de 
nos émigrés , foit par leurs préjugés , fort 

Ear Taverfion qu'il n'eft que trop vraîfem^ 
iable de leur fuppofer pour notre confit- 
cutîon, encore feroit-ii trcs-raifonnable de 
croire qu'ils ne fe permettroient pas de leur 
donner des fecours. Ils en (broient très- cer- 
tainement détournés par la feule crainte de 
le compromettre dans une querelle de cette 
imponance, dont l'iflue, de quelque nature 
qu'on la fuppofc » comme je viens .dé l'ob- 
ferver , ne pourroit avoir dans aucun cas que 
de très -grands dangers pour eux »& (ans au^ 
cune vue raifonnable de profit» 

Quoique l'habitude d'une longue domina- 
tion & Pcrgueil trop naturel de la puiflance fuf- 
'fifent bien pour leur infpirer des projets 

• contraires à leurs véritables intérêts ( & les 
'exemples qu'on pourroit en citer feroient 

nombreux), il rv'elV cependant pas croyable 
qu'ils foient affez aveuglés fur les difpofi- 
tions de leurs peuples pour s'expofer aux 
chances d'une telle guerre. Au moins il feroit 

• très-probable , en accordant que ces difpofi- 
tions nefuffentpas encore affpz avancées f pur 
leur caufer de l'inquiétude dians le fens où je 

' l'entends ; il feroit , dis • je , trcs^probable que 
'CCS mêmes peuples ne fe prcteroient qu'avec 
peine à fupporter& les dépenfe&& les calami- 
tés d'une guerre entreprife uniquement pour 

• foutenir les prétentions de quelques poignées 
d'étrangers, dont la caufe bonne ou mau- 
vaife ne peut fous aucun rapport les inté- 

■ reffer. 

Il réfuke de ces réflexions»! fondées fut 
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des faits d'ailleurs très - certains , qoe le rdî 
doit trouver peu d'obflacles à fes négocia- 
tions , dans la réfiflance des étrangers , Se 
que cette ridicule croifade eft tout près dte 
loucher au terme qu'elle devait naturelle- 
ment avoir. 

Si nous mefurions l'idée des dangers dont 
on nous menace fur l'excès de la rage dont 
font anirîîés quelques-uns de ces françois , 
ennemis de leur patrie , nous aurions bien 
raifon de nous inquiéter & de ne rien épar- 
gner de tout c^ qui pqurroit concourir; à 
nous raffnrer II eft très -certain que fi leurs 
moyens égaloient leur fureur, il y auroit peu 
.de ménagcmens à en efpérer. Mais , gracçs 
au ciel , leur impuiflTance abfolue eft trop 
démontrée pour avoir rien à craindre d'eux 
en attaques à force ouverte. Il elt un autre 
genre de guerre qu'ils font aflez habilement 
depuis quelque temps fur -tout , dont ils ont 
déjà obtenu certains fucccs, & fur lequel il 
eft bon de répandre quelques lumières pour 
fe garantir de nouvelles hoflilités. Voici ce 
qu'il me paroît ircs-imporiaiu d'obferyer & 
de répandre généralement, 

Ces hommes , frappés d'aveuglément , 8t 
tout brûlans du défir de venger , n'importe 
par quels moyens. J'outrage fait à leurs pré- 
tentions par cette afFreufe lot de l'égalué » 
jrépandent & cherchçiu à accréditjer les bruits 
les plus funeftes, s'ils n'étoient les plus ab- 
furdes. En* voici tm , par exemple , entière- 
ment de leui: invention, & qui auroit pu nous 
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préparer cle nouveaux troubles, fi. les hon- 
nêtes gens qui veillent fans relâche fur le falut 
de la choie publique » n'eulfent averti des 
dangers de ce piège, dans lequel quelques 
patriotes fidèles , mais peu éclairés ^ comment 
coient déjà de fe laiiier prendre. On difoit 
donc que le roin'étoit nullement de fon plein 
gré dans le fens de la cpnftitmion , & qu'il 
n'afpiroit qu'au moment de s'échapper pour 
'aller rejoindre les princes fes frères , & fa 
fidèle nobleJJ'e. On difoit en même temps que 
cVtoit cette intime convidion qu'ils avoient des 
véritables fentimens du roi, qui les empêchoit 
de rentrer en France ; que du moment où ils 
feroieni affurés des fentimens contraires à 
•ceux qu'ils avoiçnt droit de fuppofer au mo- 
narque, ils obéiroient fur le champ à Tordre 
qui les rappelleroit, A la fuite de ces belles 
réflexions , on ajoutoit de faufles contre-lettres 
du roi fabriquées au delà du Rhin, & en- 
voyées aux honnêtes correfpondans d« Paris 
& des frontières; on appuyoit toute cette fa- 
ble d'obfervations fur le filence du roi , fur te 
défaut d'adion des mandataires de fon autorité, 
enfir^ fur tout ce qui pouvoît contribuer à lui 
donner quelque crédit, en interprêtant con- 
venablement certaines apparences. 

Or cela, devoif amener à infpirer au peuple 

une grande défiance des difpoGtions du roi, 

.à le porter, par cette indigne manoeuvre, à 

< témoigner hautement fes inquiétudes & fon 

•mécontentement, & de là enfin à reproduire 

des troubles» Par fuite de ce même projet on 

efperoit que ces troubles conduiroient à faice 



pïirtîr véritablement le roi , à fâtigiter le peu^* . 
pie de ce long état de turbulence, &, à lui 
faire naître le défir d un autre ordre de chqfes. 
Mais c eft toujours à ce dernier réfultat qu'il 
faut ics aiiendre pour juger de l'abiurdiié de 
leurs deffeins. Car en fuppofant que tout fût 
arrivé jutques-là , comme ils l'auroient defiré, 
pourroient-ils raifonnablement compter que 
cet ordre de chofes quelconque qui fuccé- 
deroit à celui-ci , feroit l'ancien régime , & 
qu'ils feroient rappelés, rétablis dans la pof- 
feUîon & la joui (Tance de tout ce qu'ils re- 
grettent f Non, affurément;. cette nation , quel- 
que fatiguée qu'on la fupposât des troubles » 
n'en auroit pas pour cela meilleure opinion 
de ceux qui les fiifciteroiem , & auxquels il 
eil très - probable qu'elle ne manqueroit pas 
de les attribuer. Elle n'en feroit certainement 

});as alor^ plus difpofée à rendre aux uns leur 
iiperbe prédomination , & aux autres leura 
abbayes, Qu auroient - ils donc gagné à une 
contre -révolution ? Rien que de fe faire plus 
que jamais abhorrer. Il faut que leuf cruelle obf- 
tination foitbieti profonde, pour qu 'ils puiffent 
continuer ainfi, malgré le peudefuccès de tous 
leursefForts, à fe repaître de ces criminelles & 
chimériques efpérances. Il en eft peu parmi 
eux aujourd'hui qui doutent véritablement de^ 
l'adhéfion fincere du roi à la conflitution , quoi- 
qu'il en foit des foupçons qu'ils affedent. Ils 
démentent à chaque inftam, par ce qui leur 
échappe malgré eux, ce qu'ils tentent vaine- 
ment de faire croire* Leur haine contre le roi 
.& la reine éclate dans les plus infoie ns pro« 
^os , en dépit de tout le foin qu'ils p i^nenc 



de la cUmmnler. £c cela devoît ainG ani^ 
Ter. L'attachement préendu qu'ils mon* 
troient pour le roi , & dont ils faifoieni la 
bafe de leur oppofîtion aux lois nouvelles , 
n'avoit pour principe que leur attachement 
trcs-profond à leurs intérêts, qu'ils fe plai- 
foient à confondre avec ceux du roi , au nom 
duquel , nous difoicni-ils fans ceflfe , ils s'im- 
pofcroient toujours Iq devoir d'agir , Se dont 
ils ne méconnoiiroient jamais l'autorité. 

Aujourd'hui que le roi a fî bien féparé 
fes intérêts des leurs , pour les unir à jamais 
à ceux de la nation, il étoit inévitable pour 
eux de fe montrer tels qu'ils étoient vérita- 
blement, tels qu'ils font, tels qu'ils feront > 
c'cft-à-dire, ennemis de tout ce qui contrarie 
leurs violentes & exceflîves prétentions. Le 
roi n'a pas d'ennemis plus dangereux que 
ces prétendus amis qui, jufqii'à ce moment^ 
ont vainement tâché de déguifer les caufes 
de taut de regrets fous la fpécieufe & perfide 
apparence de leur inviolable attachement à 
la monarchie. Non, Se déjà ils ne prennent 
plus l'inutile peine de tant le diffimuler, ils 
ne veulent plus du roi ni de la monarchie 
conflitutionnels. Ils veulent ce qu'ils ont 
toujours voulu, malgré les offres de leurs 
généreux facrifices , la monarchie , dans la- 
quelle ils avoient tout envahi , & le roi fous 
le nom duquel ils regnoient. Le peu d'efpoir 
qu'ils ont de jamais recouvrer ce qu'ils ont 
été contraints de rendre, loin de les engager 
à fe calmer, & à renoncer à leurs tnftes 
•projets, ce qui, fans doute, feroit plus rai* 
(bRf^>lef augmente encore leur incroyable 
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plirénéfîe. Menaces au dehors, difcouri în^ 
folens daiTç J'iiuérieur , provocations parti- 
culières, faufles nouvelles , bruits de ban- 
queroute, mépris de Pauioricé , hypocrifie i 
fànatifme , abus révoltans de la liberté d'écrire 
& de parier contre la loi à laquelle ils 
doivent cette liberté, accufaiions atroces^ 
odieux menfonges, voilà leurs armes & leurs 
moyens; oubli abfolu de tout ce qu'ils doivent 
en reconnoiflance , eh attachement à ceux qui 
avoieht quelque droit de compter fur un re- 
tour plus julte,^ mais qui ne partagent pas 
leurs fureurs; orgueil indomptable encore 
dans fa défaite; déliré enfin, tranfports de 
rage à la plus légère contradîdion qu'éprouve 
leur funefle oprnioii , voilà les fignes certains 
auxquels il n eft que trop facile de les re-^ 
connoître. 

Quoiqu'il en foît, de ces difpofitîons , il 
fera toujours de la générofité des amis vrais 
de la conflitution , d'avoir un extrême in» 
dulgence pour des hommes qu'il faut regarder 
& traiter^ comme de vrais malades* Il doit 
fuffire de prendre les mefures convenables, 
pour fe garantir des troubles qu'ils tenteroient' 
de caufer dans leurs inconcevables accès. Cette 
tnodération pourra en ramener quelques-uns , 
& en calmer un grand nombre. Je crois qu'il 
eft peu de citoyens éclairés & fenfibles , qui 
ne préfèrent ce moyen à ceux que pourroit 
infpirer cette fauffe & fi dangereufe^ ardeur 
dont le patriotifme aarôit peine à juftilier la 
\ioIencc. 
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Paî lu dans Ton temps une dénonciation 
>ar AL Fauchet,évêque du^Calvados, contre 
M. de Leflart, miniftre des affaires étran-- 
gères. Je ne puis me défendre d'y revenir ; 
de faire part a mes leâeurs de quelques ré- 
flexions qu'elle m'a infpirées alors , & que 
je vais tâcher de me rappeler. 

Il ne s'agit de rien moins dans cette dé<- 
nonciation , & dans les fuites qu'en efpere 
M. l'cvêque Fauchet, que d'une accufation 
de haute*trahifon & d'un grand exemple qu'il 
eft conféquemment indifpenfable de faire. 

Le premier chef d'accufation a pour objet 
Je retard apporté à mauvaife intention , par 
Je miniUre , à l'exécution d'une loi fur l'impôt, 
retard infiniment nuifîble aux finances. 

On voit que le délit dont il s^agit ne peut 
exifler que par la mauvaife intention , & qu'il 
cil aflez nouveau d'accufer fur les intentions. 
Si cette manière venoit à s'établir , i'avoue 
^ue je ne vois gueres où feroient \e% moyens 
d'échapper aux accufations , & de jouir en 
paix de la liberté , de la sûreté que doivent 
nous ,affurer les lois' confliiutionnelles. }IL 
Fauchet eft trop ami de la liberté & de la 
conftitution , pour ne pas feniir, quand il fe 
donnera le loifir d'y penfer,qne fon zèle l'a 
un peu emporté au-delà des limites de la 
juftice 9 de la raifon , & de la conilitution. Il 
xloit favoir mieux que perfonne que Dieu 
feul eft le juge Açs intentions , que les honv 
mes ne doivent pas les préjuger mauvaifes, à 
fur-tout ne jamais établir d'accufation que fur 

les 
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des faits* Où en feroit aujourd'hui , par exem- 
ple , la réputation de M. Fauchei , fi elle ne 
portoit que fur l'opinion formée d'après les 
intentions que tant de gens Ini ont prêtées. 
Mais voici le fécond chef d'accufation, 
. Le mini/Ire^ dit le palieiir des peuples, 
a commis un attentat contre ^autorité <onf^ 
titiiée , 4e laquelle dèp^nd^ le Jalut des peuples ^ 
en motivant aux yeux du public le veto qu^iL 
ûf plu au roi dTimpofer fur le décret des émi-^ 
grans. Car on lit dans cette proclamation: 
le roi a cru que cette loi ejl contraire aux 
lois conJiitutionnelUs ^ O il a penfé qu^elle ne 
pouvoic pas compatir avec les mœurs des 
françois. Ceue phrafe eil citée comilie celle 
qui renferme l'atientnt. 

Il convient d'obferver d'abord que M. 
Fauchet n'a rien fait que de remeure en flyle 
de dénonciation une petite diatribe politique 
& philofophique faite contre la proclamation , 
par M. Cond6rcet,& inférée, par lui, dans 
ia chronique de Paris. Il pourroit paroître 
alors aflez vraifemblàble que tout ceci, n'eft 
que le réfultai d'un petit arrangement félon 
lequel l'un devoii , comme philofophe , fe 
charger d'ameuter l'opinion publique ; & 
l'autre, comme orateur, après avoir laiflTé à 
l'opinion le temps de fe former convenable-e 
ment, d'arriver à point pour dénoncer. Tout 
ce plan d'attaque a manqué ; rafiemblée à 
repouffé, avec perte, la dénonciation dont* 
M. Fauchet n'a tiré d'autre gloire que celle 
de l'intention; ce qui doit lui fuffire d'après , 
la valeur qu'il met , comme nous venons de 
le voir, aux intentions. 

10 Déçtmb. i^^U H 



tl faut tn vérité avoir une terrible tnânM. 
défaire parler de foi, n'impone à quel priz^ 
& une inconcevable averiion de la paix , pour 
aller rechercher de nouvelles occafions de 
troubles j dans un moment où Ton ne devoit 
que s'occuper des moyens de meure un terme 
à ceux qui exifteni ? Quoi ! c'ell auenter con- 
tre la conftiiution que de contre- figner une 
proclamation dans laquelle le roi rend volon- 
tairement compte. Se de la maiiieré la plus 
mefurée^ des motifs d'un refus f De ce que la 
conftîtution n oblige pas le roi» dans aucun 
cas , à rendre compte de fes motifs , s*eniuit-il 
qu'elle lui ôte le droit de les publier f Que 
Pafiemblée reftife de les entendre , fort bien , 
je crois même qu'en cela , elle agit j pour elle » 
dans l'efprit de la conRimtion , 8c qu'elle 
donne au pouvoir exécutif une preuve de là 
déférence. Mais le roi n'en a pas moins af- 
furément le droit de publier fes raifons , s'il 
le juge convenable , fur-tout dans des circonl^ 
tancés où l'on paroît fe permettre aved tant 
de facilité de calomnier les motifs qui le dé- 
terminent. Il feroii uès - plaifant que le roi 
fût le feul en France à qui on refiife & la li- 
berté de dire, & de publier ce qu'il penfe, 
fur- tout lorfqu'il n'ufe de cette liberté que 
pour faire connoîrre, de la manière la plus 
pofitîve , fon attachement aux nouvelles îoîsé 

Il eft évident dans le cas même où il ne 
rend aucun compte des raifons d'un veto , qu'il 
en a d'autres pour arrêter l'effet d'un décret 
que celles d'après léfqudies il juge ce décret,* 
OU' contraire à la conflitution, ou incotapa* 
tible avec les mœurs âe^ fran^pis. I^e pceé^ 



.fêroît donc , d'après les principes de qiielqties 
politiques, par cela feul, 3c fans lui fuppQ- 
ler même d'explication, im attentat contre lyi 
conflitution. L'explication ne change rien Ji 
fa nature , elle ne fait qufadoucir aux yeujc 
des gens peu ou mal inftruits , la feckereflGe 
* du refus , & détruire les outrageans &. dange- 
■ reux foupçons que les malintentionnés pour- 
.roicnt faire naître pour caufer de nouveaux 
défordres. Ce n'eft peint attenter contre la 
conflitution , c'efl bien au contraire fervir la 
conflitution , que de prévenir avec foin tout 
ce qui tend à éloigner le retour de la paix^ 
•La proclamation n'a rien, ni dans les inten- 
tions, ni dans les expreflTions, qui puifle blef- 
,fer J'aflemblée Icgiffative , ou menacer de 
quelques dangers la liberté de la nation; ellp 
n'a pour but qiie d'infpirer dans les difpofitions 
-du roi cette confiance, que tant d'ennemis fe- 
crers de la patrie attaquent. £aris ceflcr Auiîî' 
J'aflemblée nationale n'y a-t-elle. vu que celg- 
On pourroit encore reprocher à M. Fau- 
.chet d'avoir inféré dans, cette dénonciajion 
.'des chofes fort étrangères à ce qui en étoit 
l'objet , & conclure de là qu'il: avoit d'autres 
deflfeins encore que celui d'attaquer la^pro- 
.clamation., en allant faire des recherches fî 
profondes dans la conduite antérieure de M*. 
.DeleflTart^C'etHà, il faut Tavouer, beaucoup 
;j>lus que de la- furveillance ; c'efl,: à parler 
.franchement, ime très -véritable & trcs-da,n- 
.gereufe inquifition ,& ce rôle là, quelques: 
efforts que l'op faffe pour rennoblîr, neni^e 
.pj^roît gueres convenir à la- dignité d*u^. rt- 
préfentant de la B^tiop.. 



II refte donc ponr dcmomré 9 fe fe crohé 
que AL révëque du Calvados auroît pu fc 
dirper.fer de faire une (otite auffi déplacée» 
auflr peu digne de Ton talent , de Ton carac- 
tère 9 & de ion pairioitffne. Nous aicendons de 
lui un autre emploi des moyens que nous lui 
connoiflbns. Il a tcm ce qu'il faut pour bien 
fervir fon pays , & arriver à la véritable gloire» 
Mais la route des dénonciations & des tra- 
caflerles n*efl cenainement pas celle qui peut 
y coisduire. J. A. P. 



Une conftîmtron repréfeniaiive offre , fok 
pour la légiflition , fait pour Fadmintftraiion» 
d'immenfes avar.iages que la froide rarfon re- 
conooitra toujours, parce qu'il efl &ciie de 
les démontrer, mais dont les paflîons nient 
Pexillence, parce qu'elles font comprimées par 
«n fyflême q^ii ne favorife aucun intérêt prive, 
met tout en évidence, & permet de' tout dé*- 
Toiler , de tout dire. 

Cependant une conftitutton repréfentative 
a , comme toutes les inftttutions , même les 
plus parfaites, des inconvéniens « des abirs*;» 
tls s'attachent à tout ce que tes hommes ont 
fait ou conçu , parce que la pcrfeâion ne 
peut émaner d'eux. 

Je veux tracer aujourd'hui quelques idées? 
fur un des plus grands défauts attachés au 
fyAême de la repréfentation par un corps. Je 
ne l'examinerai pas dans des principes théo* 
ri^ues & abftraits ; mais je parlerai d^près les 
feits, d'aprè&ce cj^tie j^ai vu, &que mes le«« 
leurs peuvent voir ég^ement» 
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' Çii'im ctranger , un fage, ignorant quelles 
(ont nos mœurs, nos paiîions > nos habitudes, 
îios préjuges i qui ignore fur-tout à quel dé- 
gré d'immoralité les hommes de toutes les 
clalTcs, & des preniieres, des plus înflruite.s 
_ fur-toiu , éioient arrives ^ qu\ui étranger 
voyant V homme en beau , & les y^^ieV^j; fous - 
leur afpeft le plus attachant, apprenne que 
la- loi, dans l'empire françois , ell le réfultat 
*de la difcufllom, de la délibération de fept 
cent quarante- fept citoyens dépofitaires de 
la confiance libre de fix millions de leurs 
frères , & de la réflexiDU d'un monarque 
chargé de juger l'opinion ^ & de décider , 
entre le peuple repréfenté , & le corps repré- 
fentant, fi le derni-er a bien exprimé la vo- 
lonté du premier. -* . 
Alors il fera faifi d'admiration & de ref* 

f?ea, & il dira: nul pays ne peut avoir dés, 
ois plus fages ; nul peuf)l/c ne doit être pluan» 
heureux ; nul empire mi^ux gouverné. 

Il oubliera que les pallions peuvent altérer 
la fageffç de la loi , troubler la profpérité 
publique, corrompre lé gouvernement. Ce 
ne fera qu'en regardant les objets de plus 
près,., £^ en y refléchifîant mieux, qu'il dé- 
mêlera le germe d'imperfeâion qui fe trouve 
dans l'ojbjet de fa trop hâtive admiration. 

Il verra que pour qu'elle fut entièrement 
jullifiée, il faudroit que les repréfentans fuf- 
feni des fages , qui apporiaffent dans l'aflem- 
btée iégiflaiive des idées mûries par le temps , 
une profonde connoiffance des hommes , une 
étude réflccliie des chofes , une impartialité 

y 3. 
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froide » & une tranquille raifan. Que.Iemo«er^ 
que fût moralement auflî fupérieuraux citoyen^ 

r'il Teft pX)litiquemeht V qu'il faudroit que 
pcnfée fût plus élevée que l'on trône » 
flus étendue que fon autorité , plus forte 
que la puiflance. Que puifque cet être fur- 
naturel ne peut fç rencontrer, p'uifque la- 
compùiition faSice de cette efpece d'être 
moral qu'on appelé h royauté^ doit ^epoler 
fur une feule tête , puiCque fon adion doit 
être confiée à un roi homme , du nioin^ 
faudroît - il q\i'il eût un confeil dont les mem- 
bres fuffent ]^{iç^Sr con^me Arijlide , & éclairés 
comme Salon. 

Au lieu décela, il trouvera dans le corps 
légiflatif des hommes prefque neufs pour leurs 
nouvelles fondions , dont l'éducation poli- 
tique n'a qujÈ deux ans de date , qui n'a- 
voient étudié que des homme$ efclaves &) 
des tyrans , & foin forcés de recommencer 
wn cours fur des hommes libres & ivres de 
liberté (ur des defpotes humiliés Se irrités ; 
des hommes qui ont vu h fupcrfîcie des 
choies, & ont, faute de temps, de moyens, 
ou d'occâfions , négligés d'approfondir ; des 
hommes qui, dans le délire d'une joui iftuicc 
nouveUe n'aperçoivent pas les imperfeç^ 
lions de fon objet ^ qui , dans l'ivreiTe d'une 
conquête n\Qn favent pas ufer av<îc tranquil- 
lité , qui craignçnt même de refroidir l'ar- 
deur , de réprimer Taudace , de contenir 
trop tôt le mouvement qui la ixren|t faire. II 
trouvera un roi bon , judç , ami de fon 
peuple , altéré dç fon bophçur , mjiis accour 
tumé à ne rien voir par ks yeux , & à ^^r 
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mettre avec* confiance fon pouvoir à dôj^ 

Il trouvera dans les miniftrcs des hommes 
revêtiis d'une dignité fugitive ^ qui font en 
place peu de temps. Se ne peuvent s'inflruîrc 
de tous leurs «devoirs , obligés d'emprunter 
eux-mêmes des agens fubalternes ; expofés 
k leurs erreurs & à ceux des autres, pouvant 
mal faire avec la meilleure intention, & quel- 
quefois voulant le mal que leurs pafîîons leut 
iont fouhaiier , ou que leur inattention lei 
empêche de reconnoître. 

L'enthoiifiafme de mon étranger diminuera 
par ces obfervaiions ; uiais comme je l'ai fiip- 
pofé fage , &, qu'elles font prifes dejla naturef 
iTicme des chofes , il fendra qu'il faut attendre 
du temps, de l'expérience , des mctnrs fur^ 
tout^ la perfeâion de ce qui n'a befoin que 
d'être corrigé, la réforme de ce qui ne peiu 
fubfiiler,& fur-tout l'idonéité des hommes, 
Aqs citoyens à leur dcfliiiaiirn ,.aux fondions 
publiques auxquelles ils font appelé?. ' 

Confolé de rrouver dans un tableau întc»* 
roITant des taches qui tiennent à fa compo-. 
lîîion première, & en eioient inféparables , 
il aimera du moins à reconnoîire qu^ l'opi- 
nion publique , libre de fe manifefler, doit 
être , pour tous ^les pouvoirs , pour toutes 1^ 
autorités^ un guide précieux À prefque fur , 
qui doit créer le bien , tuer le mal, réformer 
l'erreur. 

Arrête^, dira -t- on à mon étrang'er , nn 
homme plus inflruit, plus verf<^ que lui dans 
Ja connoiflance de l'état politique intérieur 
de la France ; arrêic;&s cette opinioii publique, 
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que vous croyez un infpiraieur infaillible, fe 
divife, fe corrompt, fe cache, s'aliere , ^ 
laifle celui qui vouloit sV attacher dans 
l'inceriitude , dans. le doute, dans la per- 
plexiic. 

Quelle efl donc la caufe de ce malheur , 
dont les fuites font des erreurs , ^es um;x 
politiques cruels ?~Elle rcGde dans rinfluence 
que quelques lociétés veulent exercer fur le 
corps légiÛatif, après avoir reçu elles-mêmes 
des influences étrangères , après s'être im- 
prégnées de Vefprit de parti que des hommes 
habile? y diflcminent avec adrefle (i) 

AufTi l'on ne peut fe dilnmuler que fi tou- 
tes les motions arrivoient vierges ^ fi je puis 
ainfi parler , dan^ le corps légiflatif^ fi elles 
y étoient difcutees fans paffion j fans efprit 
de parti , avec calme , avec impartialité ; fi 
on écarioit le$ préventions , fi on abjuroit 
les préjugés , & qu'orf ne décidât pas des 

(i) l.es fociétés font fucceflîvemeat mues par les 

Îartis les plus oppofés. M?vl. de Lamelh ont rétine aux 
acobins avec phis de puiffance que MM. Briflot & 
autres n'y commmdedt aujourd'iiui. Par les Jacobins , 
& par leur influence, ont été faite une partie de ce , 
que les Jacobins veulent défaire aujourd'lmi ; tel eft 
TefFet de la ver&tilité de l'opinion , quand elle n'efl pas 
le réfultat du jugement , mais d; l'entraînement. La 
claffe trop peu inftruite dont on fe fait un inftrument 
xépete ce qu on lui a fuggéré^ elle eft conduite par un 
fanatifme quelconque, celui de, la religion, de la li- 
berté , de la monarchie , du républicanifme ; elle peut 
les éprouver tous fpcceffivemeqt , quand on a Fart de 
les lui infpirer ; & fuivant le temps & les circonftances , 
elle peut conduire au bieui oa entraîner aux ma«x 
les plus a£:euz. 
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cpînîons par les perfannes , au lîèu de f^get 
its per formes par les opinions. 

Au lieu de cela une coterie compofée 
d'un petit nombre d'hommes que je .fup- 
pofe bien intentionnés , mais qui peuvent 
avoir auffi leurs vues , leurs projets particu- 
liers 9 combinent , arrangent une opinion 
exaltée, violente, d'après leurs vœux,ieur!5 

Î)affions. Ils la proclament enfuite dans une 
bciété i au milieu d'hommes dont les efprîîJs 
font préparés, enflammés à l'avance. Le feu 
fe communique , l'ardeur eft générale pour 
faire triompher la propofitiou qu'on vient 
d'émettre. Les hommes qui en font deveniiis 
les fedateurs , auxquels on a fait croire peut- 
être qu'elle éioit leur ouvrage , la prônent, 
la regardent , l'accréditent parmi leurs amir, 
parmi la multitude , qui la répètent , la font 
retentir dans les cafés , dans les lieux publics. 
C'eft après ces précautions 5 qiii compofent. 
non pas une opinion publique ^ mais une cla- 
meur populaire , que la motion arrêtée dans 
la coterie , & fortifiée de tout ce qu'elle a pii 
acquérir de force en paflam dans les divertes 
préparations qu^elle a traverfées , eft préfentéc 
au corps^ Içgiflatif , & foutenue par tous les 
ftiembres de la focîétc , qui' l*a d'abord ac- 
cueillie. 

Que peuvent faire pour la repouffer , fi 
elle eft mauvaife, des nomrties, forts à la vé- 
rité dé la raifon , mais foibles par îeur ifo- 
lement; des députés de. bonne foi,, qui, tran- 
quilles chez eux, étrangers aux cabales, aut 
intrigues, n'ont aucunes notions de cette tac- 



llque habile^ redoutable» qui. produit det 
effets fi afliircs. 

Ils parlent &.ne font pas écoutes; ceux 
qui font eu majorité, peuvent même empê- 
cher d'entendre leur avis; des murmures re- 
pouffent les vcrîtés utiles qu'ils voudroîcrri 
dire ; ils font forcés de fe taire, 6i de s'affliger 
enfilence; de voir refouler ainfi des pcnfées 
utiles 9 qui auroient crée le bien ou prévenu 
^des malheurs. 

^ Laffcs d*êire ainfi le jouet de l'habileté de 

rintrigue , il étoit bien naturel que les amis 

véritables de la conflitutioiî fe réuniffcni foit 

du dehors, foït çlu dedans de l'affemblée, poi^r 

opppfcr enfin des efforts combinés, des forces 

réunis , aux hommes qui ont raffemblé des 

moyens extérieurs & intérieurs de puiffanoe 

*& -d'aâion. De là éft née la focicic des Feull- 

^Jans; elle eft lé réfuhat de la néceffirc recôiî- 

!nue, de préparer auffi la défenfe pour, les priti- 

cipes contre le/quels l'attaque fe médite, fe 

combine , & qu*il eft utile de maintejiir. 

Là, les députés feuls , quelques jours de 
.la femaine, fe recueilleront, fe rallieront en- 
tre eux ; réunis les autres jours aux citoyens 
qui leur apporteront un tribut de lumières, 
ils s'éclaireront- fur l'opiniça publique , no/^ 
fur cette opinion de carrefours , que de vpjyc 
bien payées apparemment, hurleruxuix oreilles 
des paffans, ou d'un .auditoire troaipé ,que dqs 
^leâcurs affidéicopimuniquent à quelques .ou- 
vriers crédules dont ils abùlent laboiuue foi,. 
, lîiais fur l'opinion publique mûrie , réfléchie,. 
V qui' le forme de Paffemblage des penfoes;^ 
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des médîtaûons paifibles des gens de bîôrt* 
^ Ceft fous ce rapport que j'envifage lu 
fociété des fcuillans; c*eft fous ce rapport que 
je facriHe ma répugnance pour tout établilfe- 
ment de ce genre, dans un moment de calme ^ 
au befoin d'oppofer des eflbns utiles , à d'au- 
tres efforts qui peuvent être dangereux. C'eft 
par ce fentiment que je ferai conduit dans 
cette fociété, fi mon travail , mes occupa- 
tions me le permettent i & je crois que ceux 
qui y viennent avec les mêmes vues 5 par les 
mêmes motifs , pouvant fervir utilement leur 
patrie , doivent braver l^^ vaines clameurs 
qu'on, fait retentir autour d'eux, defcendre 
dans leur coeur; & s'ils y trouvent des inten- 
tions pures, être affurés que tôt ou tard on 
.leur rendra juUice* 
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N«. XL 

L'A M I 
DES PATRIOTES^ 

ou LE DÉFENSEUR . 
DE LA CONSTITUTION.. 



» Ne fouï&eï pas , je vous en corijare/ que Ton 
w attaque votre conftituti on politique : ikcbesi rëfîf* 
ter ans otoîûdres coups qu'on voïKirok lui porter n» 
Lettres de Junius^ 

Jfi prîetDes leâeors ^e vouloir bteh fé và^ 
peler , avaiu de lire cet anioie , quelques idées 
qu« j*ai jeitces dans Piiii de mes derniers n*^ 
fur k ditiérencé de l'efprit revoluuôunaire & 
dé refpric ooafiîuitionnel. Ce que je vais écrire 
ici fera conréqueBC:aux mêmes principes qui 
ne fauroient être trop bien établis. & trop bien 
ccainus* 

' li étoît làns doute impoflible qu'une cév*o# 
hnion qui » pour détruire. <tant de prquaés » 
rompre tantod^habitudes , bouleverfer préique 
tous les modes d'exidence » avr^it dû nécef* 
Aitement éohaufièr;, exaker tous les efpiiiu Se 
27 Déamb^ lypi. T. iV» X 



les porter fouvent au delà des bornes de la 
jUlltce & de la raifon , foit dans Pattaque, foit 
dans la réfinance, ne laifsât pas, & long- temps 
après elle encore , une vive fermentation ; il 
auroit été foii d'imaginer que le tumulte de Tin- 
térieur 8c les agitations au dehors duflent trou- 
ver précifément leur terme dans le jour même 
où la conflitution Teroit théoriquement achevée 
Se reconnue pour tette. Il falloit bien s'atten» 
dxe^à quelques mouvcmens, cela étoît inévita- 
ble , en fuppofant même que tout le monde 
fût parfaitement d'accord fur les principes; Les 
paluons une fois allumées ne le calment pas 
^^ auïfi aifénient , le temps feulpeut attiédir leur 
C| violence. La raifon feroit peu écoutée dans 
les premiers momens qui fuccedent à ceux 
du combat , du côté de la viâoire , comme 
clu côté de la défaite : la loi elle-même pour- 
roil nie produire d'autre effet que celui dt fe 
compromettre 9 en s'expofant à être méconnue. 
Il n'eft donc pas étonnant que nous ayions 
peu joui encore du calme que nous défi- 
rons fi vivement depuis Tachevement de la 
confiitution , & cela étoit dans un ordre de 
diofes abfolu Ôc.néctSàite. Mais ces caufes 
de troubles nexiflent pltis; nous avons eu le 
temps de nous réunir; h voix de la raifon 
a pu Xe.faîrè entendre; celle de la loi doit 
être écoutée ; en un mot', nous ferions inex*» 
cniàbles de prolonger Pétot db révolution^ & 
rivreiTe volontaire qui nous poneroit à de 
condamnables excès , ne pour roit plus fe juC» 
tifier fous aucun prétexte. ' ^ 

\ Quelque ipaictotiqpe q\iz fiit I9 dénomina» 



lîon que prendroient ailjourciTiiiî des hommes^^ 
des fôciéiés entières , nous'-^rions grand tor^ 
de leur donner quelque confiance avant de 
tïous être affurés de ia conformité de leurs 
opinions avec la loi: à plus forte raifon fe- 
rions-nous plus coupables encore, fi nous 
leur accordions cette mênae co»fiaflce , avec 
.des raifoDs qui peuvent nous faire fgppofec 
que tous ne font pas auflj purs en principe 
tïu'ils le paroiflent. Il eft facile de voir oix j« 
veux arriver j m'y voici. Je préviens encore 
qu'il n'eft & ne fera jamais dans mes intçn- 
.tions d'inculper celles de q»i que ce ïbit, d: 
que je ne me permettrai qu'à la dernière ex- 
trémité ^ je le répète , en combattant des er- 
reurs, des préjugés même dangereux, de me 
fervir de ces armes >' qui trop fouvent bleffent 
Içs hommes 8c en puce perte, c'eft-à-dire, 
ians rien attaquer de tout ce qu'il falioit dé*- 
;truire. Je n'engage donc point îcî un combat 
de partis , je vais cflayer , autant que |e ie 
pourrai , de parler une lari|^e que cous les 
nommes à intentions pures potirro^temendre^ 
quelle qiHS Ibit leur opinicm; la langue de U 
vérité & de la modéraîion. 
. Eh bien î puifqii'il faut enfin s^èxpfilquer net- 
tement Se avec iranchife, il eft évident qu'ijl 
fc forme & s^éleve une opinion^O ^e»gô^ 

' (i) Cette opimàh &ît tou$ les jotïrs ie^piogtès & 
iaarqués , que plufîeurs tacm'brés de la. Société ckmi il 
cUt quelHon , commeûcent à s'en aperceifbir & à (è 
'diftinguer individuèîleâicor, tvat & leur réj^utation , 
de la fociété. Ils avoUcnt q^e les ^d^ qu^r^n f 
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. nérate contre les fociétés affiliées à la fociété 
des amis de la conflitution , & fur-tout contre 
cette dernière, que I*on accufe foriemeqt^dé 
contribuer, par l'exaltation de fes principes , à 
entretenir des troubles auxquels il feroit bien 
temps fans doute de mettre un terme, & d'exeç- 
. - ^ \' " 

accueille quelquefois, & la doé^rine que certains zé- 
lateurs y profeflenty peuvent bien avoir des dangeis 
'très-réels. Ils reconnoilTent que c'eft bien avec quel- 
.que juftice qu'on lui reproche un efprit de domina- 
tion qui ne s'accorde nullement avec la liberté. Il efl 
pluCeurs de ces membres qui projettent de fe retirer 
trés-inceffamment de cette corporation y quoiqu'ils 
s'attendent bien i en regretter les charmes âc les avan- 
tages ^ mais ils croient devoir flaire ces facrifices , en 
confidération de tous les petits défagrémens qui font 
attachés depuis quelque temps â la dénomination dé 
Jacobins. Ils fouSrent avec peine d'être auffi fouvent 
•ezpofés i entendre pader de la fociété d'une manière 
-aflez fâcheufe ; ils avouent que malgré eux ils prennent 
leur part des réflexions de ce. gCAre qu'on veut biea 
leur communiquer^ que cela les fatigue , fouvent même 
les humilie , Se avec d'autant plus de raifon , que dans 
un grand nombre de circonftaoces , ils n'ont rien à ré- 
.pondre pour jufHfier la fociété. D'ailleurs, après avoir 
.particulièrement étudié la conftitution , & après avoir 
conifulté quelques-uns de fes vrais amis qui 1 entendent 
bien , ils commencent à croire , difent-ils, que rien 
n'eft plus oppofé â fon efprit, qu'un étabbfFement 
dont le but leroit de. perfuader qu'il n'y a de rrab 
patriotes qiie ceux qui l'ont forme Se qui le foutien- 
nent ; qu'une telle fociété ou cauferoit une guerre 
perpétuelle dans la grande fociété de l'état, en pro- 
voquant néceflairement contre elle tous les partis , 
on domineroit feule, ce qui , fous tous les rapports 
poffibles , auroit toujours de grands inconvéniens. J'a- 
youe que les obfervations de ces bons Jacobins m'ons 
'paru .lafiniment ûig«^ ^ 



cet xxné forte d'influence defpotîqiie fur la 
marche des affaires publiques; infloence qui ^ 
comme beaucoup de gens l'afliirent, entrave 
l'aâion des autorités conAimées, & nuit in- 
finiment par cela feui au retour de l'ord/e» 
Ces accufàtions portent -elles fur tîes fonde- 
mens folides & raifonnables, ou nefowt-cJIes 
que des calomnies inventées par un efprit de 
parti contraire , à deflein de nuire à la cawfe 
du patriotiûne , en détruifant la confiance 
qu'ont paru mériter d'obtenir & de confervec ' 
des hommes qui tous, à les entendre, ont la 
prétention d'être d'exccllens pauioies ( i ) i 

(i) Il eft fâcheux fans doute pour d'exccllens pa^- 
triotes, de voir fur une lifte quelconque leurs noms 
^ociés à ceux d'hommes dont tout le patriotîfme con- 
fiée à dire des injures , à Inventer d odieufes calooi- ' 
nies , à répandre des bruits inquiétans & dangereux , l 
infpirer une continuelle défiance de t^us ceux qui ont 
quelque genre d'autorité légale à exercer » â fetei; 
même d'odieux foupçons fur leurs intentions , a nç 
donner enfin que des confeils dont Teffet, fi parfois 
on venoit â les fuivre » feroît de nous ploneer dans 
des défordres interminables. J\près avoir entendu & lu ^ 
fi toutefois on peut en avoir la patience , ce que de 
telles gens difent & écrivent , on n'cft plus étonné de 
voir reprocher â la fociété qui les fouffre , & dont ils 
font partie , les troubles qu lis peuvent fiaîre naître , 9^ 
d'incorporer indiilinâement dans la même inculpation ^ 
ceux de fes membres même , qui fans doute iont loia 
de partager ces miférables opinions, fur-tout lorfqu'on! 
(ait , â n en pas douter , que ce font les motions le& 
plus folles , les plus anti-confirtutionnelles , qui après 
avoir excité quelques foîbles rumeurs , finîffent par . 
être accueillies du plus grapd nombre. Il y a tris- 
affurémcnt peu de feances de la .fociété auxquelles, on- 
ne foit tu droit de fiure ce 'reproche 3 on peut aifëment 



Ceû- là ^e qu'il s^gît d'exawinerj cette queP- 
tion doit iméreffer tous ceux qui font pro- 
feflîon d'attachcoient aux fuccis de la révo- 



%t% convaiocre. Je voudrois qu'on m'expliquât ce que 
ITon efpere tirer de là en avantages pour la cliofe pU" 
blîque \ quel bien peut naître de cette inconcevable, 
profufion a extravagances y de calomnies , de perfonna* 
iités y de dénonciations ? De bonne foi ef! - ce li le 
»àyen de protéger , de défendre la conftitution , en 
fuppofant qu'elle ai4: befbin de tluSs poar fe foute-' 
nir , ce que je fuis , cokime on le verra , fort éloigné 
de croire. Quelle eft donc cet'e rage de ne vouloir 
femer que au trouble , lorfque nous avons tant befoin, 
ât la paix : tout cela s'efttètid , quand on a une foi? 
bien coinprîs ce qu'eft reCp^it de parti- Ce qu*il y a 
de plus fâcheux encore, c'cft que les membres deiaf- 
fembléc nationale qui (otit en grand & trop grand 
nombre membres de cette aggrcgation , peuvent y re-. 
ccyoir de trés-funeftcs împrcnîons , qu'iTeft dangereux 
ié Reporter dans les délibérations du corps légifiatif. 
Ôh De jpeut difcon venir, par exemple , qu'on ne rc- 
connoîâe dans les habitudes & d'expreAîpn 2( de main-, 
tien de plufieurs.de ces membres , toutes lerhabltudes, 
ies clûwj. L'efprit centrale auflî les fîcnnes. A force 
tf entendre des dénonciations^ des injures, on devient, 
dénonciateur prefque Cins pouvoir s'en douter, & on 
fe laifle aller à une familianté de langage qui eÀ.bieo-. 
tôt fi voîfine de la groflîereté , qu'on auroit peine à 
Ven didihguer. 

Tout le monde dît a peu près que c'eft ?ux Jaco- 
bins que fc préparent les grands travaux d'jéclat , tels 
que celui dune dénonciation contre un mîniftre , un 
agent quelconque de l'autorité , un corps adminiftra- 
m^y c*eft la que fe donnent Se fe répètent les levons 
fur ce que l'on doit répandre & dans Paris & d^s les 
départemens, pour former une opinion fevorabjc aux 
{>ro}ets des meneurs ; c'eft U que l'on indique Ici 
amis Se les enpemis , & qa'avec les mots facrés de 
liberté Se de patriotifinc , oa écliatif& k^ atMiiteurs aa. 



lutlon & à Pétabliilemerit de la conflhtitbn. 
ir me femble d'abord qiietout le monde 
convient aflez unanimement qiieles membres 
de la fociété des }àcx)bîns , cfaris l'origine de 
cette infîitution , fe'font diflingucs par un 
patriotifme trés-pur, & ont irès-avantagéu(e- 
ment fervi la caufe de la liberté. Ils ïi'à voient 
gueres pour ennemis alors qut lèi ennemis 
de la révolution, qui les teprélentôient côiïiiïife 
les auteurs de prefquc loùs les forfaits & dé 
tous les brigandages , Commis fous le pré- 
texte de la liberté, crimes trop vcriiablement 
atroces pour la plupart, dont il feroit à de*- 
firer que l'on piV perdre le fouvenir ^ & qui 
feroient naître de bien trifles réflexions , s'il 
cioit vrai' que la conquête de la liberté ne 
pûife faire qu'avec des moyens fi déteflables* 
mais là caufe de ces horribles excès s'eft 
couverte de ténèbres , que le temps ne fera 
qu'épaiffir, & ce n'eft pas ici le lieu de eher-^ 
dier à y jeter quelques lumières : ce que nous 
iavons pofîtivement , c*eft que tout les partèt 
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clegré convenable. Si tout cela eO: vra! , comme beài»« 
coup d'hommes très-dîgnck ^e foi TalTurent , & comme 
femble Tattefter une opinion déjà très-générale , Il y 
a tout lieu d*efpérer que les nombreux amis de ik 
conftitution , qui no {ont pas tousr Jacoblms ^ feront 
tous leurs efforts pour prévenir ou aircter les dangers 
de Tinfluence dé la fociété , & la ramener â ce quelle 
iloit être , une (impie aggrégatioti de citoyens qùî 
•cherchent a s'éclairer récipubquement fur leurs dttlitt 
êc leurs devoirs , &. à répandre au dehors leurs lu- 
mières , avec toutes les précautions que recommaiii^ 
la ptudencie , pour ne pas allumer des inqendies« 

X 4 



(e les font réciproquemeut reprochés ^ * & de 
tous les côtés, avec trop de prcveniion & 
d'achanieoient , pour qu'il foit poiCUe de 
douter qu'il n^ ait eu , de part & d'autre ^ 
de vrais coupables. C*eft fur- tout contre cer- 
taines fociétés des provinces , affiliées a la 
fociété des jacobins» que Te font le plus vi- 
vement dirigées toutes les accufafions. Il 
feut convenir que la véhémence du patrio- 
tifme d'une très-grande quantité de leurs raeni- 
l>res» fouvcni peu éclairés, ou très-mal di- 
rij^és , pou voit les rendre trcs-ftifpeâs , & que 
dans leurs ardentes motions , ils s'mquiéioieju 
fort peu des conféqnenccs que l'on pouvoit 
tirer, contre eux-mêmes, de leurs difcours 
înconfidérés , & des inconcevables projets 
qu'ils propcfoîent trop fouvent d'exécuter. 
En admettant , ce qui peut être très-facile à 
croire , fans inculper les imentions, que cette 
eflTervefceiiceait uiffi par elle feule pour prp« 
duire une infinité de maux , de dcfordces > fans 
.aucun profit pour pcrfonne, encore eft-il tou- 
jours vrai de dire qu'on efl bien tenté de 
les leur pardonner en confidération des fer- 
vices fi importans & à jamais mémorables 
qu'ils ont rendus à ta chofe publique. On 
doit avouer que c'eft leur extrême vigilance 
qui a toujours & par-tout découvert Se déjoiié 
les finiflres projets dei$ ennemis de la révo- 
lution , en allant les rechercher même jufques 
fous le mafque d'un perfide patriotifme. Dat^ 
c<% premiers temps encore où tous les rajv- 
ports de l'organifaiion intérieure étoient dé- 
truits^ où le gouvernerhem lui-même, s'il 
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etoît yrâî ijpiiUt y eût alors un gouvernement , 
n'avoitplus ni (iiiie, ,ni ordre dans Tes correfr 
pondàncc55;& dù'il étoit fi facile tte fetrom* 
per fnr-toiu parce qu'il était prefqu'impoiTibte 
de s'emendrc fur rien j ces fociété^, par leurs 
rapports èntr'elles , .& par leur rïffiiiatipn à 
la fociéié mère ,, ont établi une. forte d'ordre 
intérieur entre les différentes, parties du 
royaume, qm a fufitpour que l'on piu prendre 
par-tout une marche égale ^ & avrtver sûrenienc 
au même but, Confidéfdes lous ce tculalpeû,^ 
elles ont été iiiSniment utiles* Il y auroit de 
la mauvaife foi & de l'ingratitude à ne pai 
le reconhoîtrc. Cette furveillance fi néceliaire» 
tant que nous avons été dans l'état de rcvo- 
huion , & à laquelle il eft très croyable que 
jious devons le/alut.de l'er^ipire, nepouvoit 
gueres s'exercer fans que les paffions n'y mé- 
Jaflent de& vexations ay moins & très-fouvént 
fort étrangères à la caufe du patriotifine. Les 
bons efprits en convençient , mais le^ cxcu- 
fbient en les regardant comme malhenreufe- 
tnent inféparables^d'une crifç auffi violente, 
& en confidérant , d*un autre côté , les avaii- 
tagcsqiiî pouvoient réfulier de cette exalta 
tion , même dans <in temps où la plus foibîe* 
négligence auroit peut - être fuffi pour tout 
perdre, ' 

Il relie donc , pour démontrer à tous ceux 
qui voudront bien ne pas fe laiflfer aveugler 
par des préventions départi, que ces foci étés ,à 
tout prendre, ont fait, dans le; conimehcemeiit 
de la- révolution , plus de -bien que de maf : 
mais cette manière de lés juger , doit s'arrêter 
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à Vipeqae éa retour da roi, & de Padievre^ 
Aient de la conftinitioiu 

Les hommes de bonne foi qaî lenr font le 
plus attachés , doivent convenir qn'à ccne 
époque elles anroient do s'occuper des moyens 
oe tempérer cette trop vive exaltation qui 
les dominoit généralement, ou pour mieux 
dire encore, de prendre une marche abfolu'^ 
ment contraire à celle qu elles avoient fuivie 
jufques-la (i). 
-1 — I ■ — — - 

(i) Ceft après s'être coovaiiiais èa àznpt de fôivre 
les piincipes qui zwoïent fi fonvent emporte la fixiété; 
e'eft après s'être bien peifiiadés de la oéceffitè de modérer 
uneardeor oui ae ponrroit plqs que nuire i la conftitii* 
tion , loio de la (êr\rir , que les kommes qui s'ètoient le 
plus dîftîngaès par leur fermeté , leurs talens & leur 
patxiotUme dans les temps de la révolution , (ê fêpa* 
fereot des Jacobins, avec le regret de n'avoir pn op^ 
ter dans cette aflodation les heureux changemens qu'ils 
tvoient propotés* Ces kommes , qui ont ùnvc la 
France en iauvant la monarchie, ont été traités par 
leurs anciens collègues avec une manvaifè foi & une 
ineratitnde, que les différences d'opinions ne (anroient 
.jfiftifier. Il eft difficile de croire qu'on jour le parti 
liasnenx qoi les a fi lâchement calomniés , pourra venir 




paroitre* On ne confit pas comment des eens qui 
umt aocuflfs tous les jours d'attaquer toutes &s auto- 
cités 9 & de répandre, les maximes ies plus smtî^conf-^ 
tittttionoelles , peuvent, (ans répondre par une çon* 
doite franche & lov^e i ces acca(ations, prétendre-^ 
Se même très-excluttvement, â notre confiance en leur 

Îiualité de patriotes. Ces incon(éqnences feules doivent 
ufire pour faire l'uger aflez sûrement & de la folie 
des chefs qui condujlent, & de ravenglement de ceux 
qui {c laillent eoodviie. 
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C'eft pour avoir continué cTagîr fel6n îetJf;> 
première impulfion , & faute 4'avaîr confîdéré* 
combien les circoiiftanGés croient, changées j- 
qu'elles ont perdu affez iiniverfellerhent la 
connance qu'elles avoient ë'abord infpirée> 
aux véritables amis de la conftituiion , Se. 
qu'elles ont fait, avec la perte de cette con- 
fiance , celle de tant d'autres avantages qu'il 
auroit é[é à défirer, & pour elles-mêmes, & 

{}Our la chofc publique , de leur voir con- 
ervcr^ On leur reproche aujourd'hui plus 
qaç jamais , comme je l'ai déjà dit, & je vois 
avec peine qu'il leur feroii aflez difficile de, 
répondre à ces inculpations, d'exercer foiïj^;, 
les vains & ridicules prétextes de furvreillance,, 
de patriotifme, une fone de defpoiifme qui 
pourroit avoir de grands inconvéniens,. s'U. 
venoit à s'établir i & fi déjà- Popînion pu* 
blique ne commcnçoit à en faire juflrce. On 
leur reproche leurs intrigues dans les élec- 
trons , les moyejis qu'elles employent pour 
foutem'r les créatures qu'elfes ont élevées, les' 
dénonciations qu'elles excitent contre cemr^ 
qu'elles pourroient craindre, les déraifon»-. 
nables & dangereufes motions qu'elles écou- 
tent , Si qui , même trop fouveni , deviennent 
l'objet de leurs difcuffions, les principes ré- 
publicains qu'elles aflScherit, le mépris qu'elles, 
montrent conftamment pour les autorités , 
tout ce qu'elles font, en un mot, & tentent 
de faire pour accaparer les opinions , pour 
s'attacher les clafles du peuple les moins 
indruices, les plus faciles à égarer, & pouf 
ie former un. partie à i^ai4e ^iquei eii^^ 
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poiflent âabllr sâremeot cette iûmmaàon^ 
qui paroit a de frcs-bons obienrateois être le 
bot vers lequel elles tendent* 

Ceft for-tout à h fociété mère qne s'adreflenc 
ces reproches, & en vérhé je ne faorois le loi 
diflïfDoler, il me (emble qu'elle néglige trop 
de s'occuper des moyens de prouver leur in- 
jaflice. Ce n'efi pas en déiavouant les pro» 

Ctt extravagans de quelques uns de les mêm- 
es qu'elle repouflera avec fucccs & détruira 
même , fi Ton veut , les odieufes inculpations 
dont je vois que chaque jour on la charge ; 
^eft en démontrant à tous les yeux , & de 
manière à ne laifler aucun doute » qu'elle eft 
& veut être confliiutionnelle; car il ne fuflit 

Itas de fe dire amis de la conflimtion y il £iut 
e prouver (i). 



i 



(i ) Un ami vérîtable de la confBtiidoii (ait ^Jl^ 
aux antres qoe le Imt unique vers lequel doivent teixke 
tontes les lois d'un gonver cernent, quel qu'il foit , eft celui 
de l'ordre & de la paix. Il évite de ttonbler la fociété par 
fes difcours 5c Tes écrits , & il penfe que la manière la 
[dus digne d'n&r de la liberté d écrire 5c de parler , tSt 
de (e garder (bigneniêment de tout ce qui paroit tenir 
i la licence , dans le cas même oâ il n'auroit â crain- 
dre aucun effet repredîf de laloL Un véritable ami de 
la confHtution n'attache pas fon opinion à celle d'une 
iêc^e on d'un parti ; s'il en a une contraire à la loi , 
il l'expoiê modeftement 5c avec toutes les précautions 

2ue peut prendre un homme fage pour éviter d'altérer 
; refpeâ dii i la loi tant Qu'elle exifte. On ne l'en- 
tend pas fans cefle accu fer ce complots , de mauvaifès • 
intentions ceux qui ne peofent pas comme lui ; il eH 
vigilant fans tant de méfiance , if croit très-fermement 
qiie les troubles rcnajffcat des trodilcs y 5c que k moyc» 



(3o;) 

• Il feroit convenable d'adord. que cette fo« 
ciété s'épurât en chaflant tout (implemenc 
de Ton fein certains membres dont la réptua* 
tion eft tellement établie , qu'en riippofant 
même qu'ils vinflent à changer , il faudroic 
toujours renoncera l'efpoir de leur en donner 
une différente de celle qu'ils ont. 

Ceue première opération faite , elle devroît 
alors rejeiter les dénonciations, les motions 
turbulentes, exaltées, & n'écouter que ceux 
jic Tes orateuts qui pourroient lui indiquer 
des travaux utiles , tels que ceux qui auroient 
pour objet de faire renaître la confiance , de 
rétablir l'ordre , d'infpirer du refped pour lés 
lois, d'encourager les agens de l'autorité, de 
détruire tous les obftacles que de funeftes 
opinions oppofent à la réunion des pouvoirs» 
Alors la Jociéié regagneroît toute l'eftime 
qu'elle a perdu , & tout le monde slionore- 
rpit d'être jacobin, jùfqu'àu temps qui n'eft 
probablement pas éloigné, où l'on ne vou- 
dra plus tenir , même par une dénomination ^ 

le plus (ÛT & le pins prompt pour Ce dëbarraiTer des 
inquiétudes des conjurations , eft d'établir avec fermeté le 
legne de la loi. Je défîre qu'il y ait beaucoup de ceux qui 
fe difent amis de la conftitution oue Ton puifle reeon- 
Aoitre i ce portrait. J'avoue que f en coanois plufieun 
dans la iocieté des jacobins; ceaz^^lâ ne doivent pas 
être confondus avec tant d'autres , dont la turbulence 
4c la dangereufe exagération, fans même rien fuppb- 
fèr de plus , ont fi cruellement nui', & continuent tous 
les jours de nuire an retour de cet ozdre après lequel 
nous foupiroos* 

• ' '• ' ) 



(506) 
è aucune Mie. Je fuis uès-perfuade que bien* 
t^ tons Jes vrais amis de la libené fentîrcnt 
-^e ces aggrégactons miles & néceflaires 
peaC'être dans des temps de troubles » où il 
•nul bien avoir une couleur & un mot du 
guet pour favoir à qui Pon peut avoir affaire » 
non leulement font inutiles, mais deviennent 
jDcme très-dangereufes dans ce temps heu- 
jeux où le règne de la loi eft aflez bien établi 
pour qu'il n'y ait plus qu'un parti, ic parti de 
4:euz qui la reconnoifient & mi obéiuent. La 
A>nfliDiion ne doit pas avoir befpin d'au- 
iCune aggrégation de raifonneurs pour (è fou« 
•tenir , elle peut & doit fe fuffire à elle-même. 
£lle a moins à redouter les dangers de taiu 
xle prétendues confpirations , que ceux de 
cette licence d'opinions qui s'clevent contre 
ies lois & tous les genres d'autorité. Ses vrais 
ennemis font ceux , qui , quelques élogescpi'on 
Tienne nous faire de la pureté de* leurs mo- 
tifs, de la droiture de leurs înientiom, n'en 
tcndroient pas inoins, fi nous les (aifljoirs 
aller, à tout détruire par l'anarchie. Cefi l'état 
dans lequet nous fdmnies encore, (k- d'où 
nous pourrons bientôt ibrtir , je l'efpere » parce 
que nous commençons déjà de nous entendre 
;tm peu mie.ux fur ^ce que npus devons ap- 
..peller patriotifme. 

Nous avons reconnu par exçciiple que celui 
d^une corporation quelconque étoit pkts dari- 

f creux qu'utile, lorfqu'une fois la loi étoit 
ien éubliç&bien exécuiçe,'en ce <ja'it étoit 
toujours néccffairemeiit accompa^^nc d'un cf- 
prit départi [qui tôt ou tard le faifoit dégénérer 
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en dc(poiî(me; & voilà préciGément pourquoi 
nous avons retiré notre confiance au pairîo- 
tifme des jacobins. Us auront beau coniinuer 
de fe dire amis de la confiitution^ nous ne 
pourrons le croire, je le répète ^ que iorfqu'ils 
nous le prouveront; ce qui leur fera 'diffi- 
cile tant qu'ils conferveront & le mode & 
refprit de leur inditution. La liberté repoulTe 
avec une jufle méfiance toute elpece de cor- 
poration quelle qu'elle roit,^& lous quelque 
prétexte qu'elle le forme. La liberté eft om- 
prageufe, elle craint toujours, & d'après l'ex- 
périence qu'elle en a fait tant, de fois déjà ^ 
que tout ce qui femble s'unir d'abord potu: 
Ja protéger & la défendre, l'inflant du combat 
paffé^ ne finiffc par raffcrvir. Quand la loi 
eil une fois prononcée , elle ne fe fie plus qu'à 
elle» c'eft-là fa fauve -garde; elle fait trop 
ce qu'elle peut avoir à redouter des jpaflions 
qui dépravent fi fouvent les intentions le$ 
plus pures , pour fe compromettre avec elles. 
M liberté. Qe connoît pour les amis, pour 
les vrais défenfeurs, que les amis & les à%T 
fenfeurs de la loi. 

JHnvite les amis de h conftitutibnf mem« 
bres de la fociété des jacobins, à médita ces 
réfléxioiis y j)etit-'être trouveront«-ils que la 
liberté à jrailon. J. A. P. 
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T)îfcours prononcé par le roi k TaJJfemHée n<t^ 
tionalej^ 14. dèjcembre 1791 , en réponfe à 
, fon mejjage du 2^ novembre précédent. 

M ESSl SURS, 

* » J'hî pris en grande' cdnfidcratîort votre 
meffage du 2^ du mois dernier* Dans une] 
circonftance où il s^agit de l'honneur du peu- 
ple François & de la sûreté de Tempircfai 
cru devoir vous porter moi-même hia ré- 
ponfe: la nation ne peut qu'applaudit à ces 
éommunicatiôns entre fe reptéfeïnans élus, 
& fon repréferiiamt héréditaire. 

» Vous m'avez invité à prendre <les me- 
fiires décifives pour faire ccfler enfin ces raf- 
femblemens extérieurs qui entretiennent au* 
fcin de la France une inquiétude i une fei"- 
ibentaiion funelles, néceffitent une augnaèn- 
tation de dépenfes qui nous épuife, & côm-^ 
promettent plus dàngereufemënr là \ libçri^ 
qu'une guerre ouverte & déclarée. ^ .' 

» Vous défirez que je faffe connoître aux*. 
princes vbiGns qui protègent ces raffemble-i 
mens , contraires aux. règles- dti bort voiGnagei 
& aux principes du droit des geps, qwfla 
ij^tion françoife ne peut t^olérer.^plus iang-< 
^gmçs ce.manqujB d^^garck^^ r^Ç^.^^"f4^^- 
hoftilités. .j. . s../ ,; . .i 

>> Enfin, vous m'avez fait entendre qu'un 
mouvement général entraînoit la nation , & 
que le cri de"tous les fraiiçôir*ifTôit : plutôt la 
guerre qu'une patience ruineufe & aviliflante. 

» Medleùrs , j'ai penfé long-temps que les 
circonllances exigcoicnt une grande circonf- 

pcdion 
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peâîon dans les niefures j qu'à «peine fortîs 
•des agitatiorB & des orages d\ine révoJiuion , 
& au milieu des premiers eflais d'une confli- 
lution naiflfante^ il ne falloit négliger aucun* 
àe$ moyens qui pouvoiem préferver la France 
des maux incalculables de la guerre. Ces 
moyens, je les ai tous employés* D'un coté, 
j'ai tout fait pour rappeiler les françois émi- 
grans dans le iVin de leur patrie, 8c les porter 
a fe foumettre aux irouvelles lois que la grande 
majorité de la nation avoir adoptées : de 
l'autre, j'ai employé les infînuaiioas amicales, 
f^i fait faire des réquifirions formelles & 
précifes pour détourner les princes voiCns 
de leur prêter un appui propre à flatter leurs 
efpérances, & à les enhardir dans leurs témé- 
raires projets. 

» L empereur a rempli ce qu'on dévpît 
artendre d'un allié fidèle , en défendant & 
difperlànt tout raflemblement dans fes états. 
Mes démarches n'ont pas eu le ipême fuccès 
auprès de queîqués autres princes: des ré- 

J>onfes peu meuirées ont ^té faites à mes 
équifitiôns^. Ces injuftes refus provoquent 
des déterminations d'ua autre genre. La na- 
tion a maniféflé fon vœu; vous Tavez re- 
cueilli; vous en avez pefé les conféquences ; 
vous me l'avez exprimé par votre meflagé: 
meflieurs , vous ne m'avez pas prévenu : rc- 
préfentant du peuple, j'ai fenti fon injure; 
& je vais vous faire connoître la réfolution 
que j'ai prife pour en pqurfuivre la répara- 
tion. 

» Je fais déclarer à Télcâcur de Trêves ^ 



( Jio ) 
^e fi avant le if de janvier il ne fait paf 
cefler dans Tes états tout ^attroupement & 
' loutes difpofitions hofliles de la part des. fran* 
çois <jui s'y font réfugiés, je ne verrai plus 
en lui qu'un ennemi de la France. Je ferai 
faire uiie femblable déclaration à tous ceux 
qui (avoriferoient de même des ralTemblemens 
contraires à la tranquillité du royaume; & 
en garantiflant aux étrangers ^toute la protec^ 
tion qu'ils doivent attendre de nos lois , j'aurai 
bien te droit de demander que les ouurages 
que des françois peuvent avoir reçus, foient 
promptement & complètement réparés. 

« J'écris à l'empereur pour l^ngager à 
continuer fes bons offices, &, s'il le faut, 
i déployer fon autorité, comme chef de l'em- 
pire , pour éloigner les malheurs que ne 
•maiiqueroit pas d'entraîner une plus longue 
obftination de quelques membres du corps 
germanique. Sans doute, on peut beaucoup 
attendre de fon intervention appuyée du poids 
impofant de fon exemple; mais je prends en 
même temps les mefures militaires les plus 

Î' >rppres à faire refpeâer ces déclarations; 8c 
î elles ne font point écoutées, alors, mcffieurs, 
il ne me reliera plus qu'à propofer la guerre; 
la guerre , qu'un peuple qui a folennellement 
' renoncé aux conquêtes , ne fait jamais fans 
néceflité ; mais qu'une nation généreufe & 
libre fait entreprendre, lorfque fa propre 
fureté, lorfque *rhonneur le commandent. 

H Mais en nous abandonnant courageufe- 
ment à cette réfolution , hâtons-nous d'em- 
iployei les moyens qui feuls peuvent en aflurer 



le fùrcès. Portez votre attention, meffieursy 
fur rétat des finauces ; affermiflez le crédit 
national; veillez fur la fortune publique : que 
Vos délibérations, toujours foumifesaux prin- 
cipes conflitutionnels , prennent une iTîarche 
^rave, lîere, impofante, la feule qui con- 
vienne aux Icgiflateurs d'un grand empire : 
que les pouvoirs conftitués fe refpeftent pour 
fe rendre refpedables j qu'ils fe prêtent un 
fccburs mutuel , au lieu de fe donner des 
entraves; & qu'enfin on reconnoiffe qu'ils 
font didinâs, & non ennemis» Il eft temps 
de montrer aux nations étrangères que le 
peuple françois , fes repréfentans & fon roi > 
ne iont qu'un. Cell à. cette union, ceft en- 
core, ne l'oubiions jamais, au refpeâ que 
nous porterons aux gouvernemens des autres 
états , que font attachées la sûreié, la con- 
iîdér^iîon & la gloire de l'empire. 

Po\ir moi , Melpeiirs ,.c'c:ll vainement qu'on 
chcrcheroit a environner de dégoûts l'exer- 
cice de Pautoriic qui m'eft confiée. Je le dé- 
^ clare devant la France entière , rien ne pourra 
laffer ma perfévéraiice, ni ralentir mes efforts. 
Il ne tiendra pas à moi que la loi ne devienne 
l'appui des citoyens & l'effroi des perturba- 
teurs. Je conferverai fidèlement le dépôt de 
la conftitulion , & aucune confidération né' 
pourra me déterminer à fouffrir qu'il y loit 
porté atteinte; & fi des hommes qui ne veulent 

Sue le défordre & le trouble, prennent occa- 
on de cette fermeté pôiir calomnier mes' 
intentions, j^e ne m'abaifferai pas à repouifec 
par des paroles les injurieufes^ défiances qu'ils 
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fe plairoiçat à répandre. Ceux qui obfovent 
la marche du gouv^nement avec un <ri| 
auemify mais bns mai veîUance » doivent 
reconnoîire que jamais je ne m'écarte de la 
ligne conftitutiontielle 9 & qiie'je fens pro* 
fondement qu'il eft beau d*étre roi d'uti 
petiple libre ». ' 

Difcùurs de M. Louti de Narbonne , mînîflre 
« de la guerre y prononcé le ié| décembre 
• 1791 9 à VaffmbUe nationale. 

. « Le roi veiu la paix; & par la voie des 
négociations, il n'a négligé » il ne négligera 
aucun moyen de la procurer au royaume; 
mais, avant tout, il veut la conllitution qu'il 
a jurée, & il ta veut aflez pour ne redouter 
aucune des mefures capables de l'affermir.' 
. « Sa majefté m'a chargé , meffieurs ,"'de 
donner \t% ordres néceffaires pour que éëSt 
cinquante mille hommes puiffent être raflî^riil 
blés fur les frontières avant un Énois. Je'ni.é 
fuis afluré qu'une réunion de forcei aufS îm*- 
pofanie n'étoit pas impoflîble : je crois dbiîii 
qu'il nous eft permis d'avoir une confianàé 
bien fondée dans l'iffue de la noble cnire- 
prife que le roi vient de commencer. Il faut 
relever cet efprit de découragement qui vou- 
droit repréfenter la France comme entière- 
ment abattue fous fes rapports politiques & 
militaires. C'eft la même nation; c'eft la même 
piïiffance qui combattit fous Louis XIV : 
tçoiidrions^nous laiffer penfer que notre gloire 
dl^pendoit d'un feùl homme ^ & qu'un fi^cle 



^"'ràppelfe q^u'un nom? Non, meflieiirs^ 
je ne Tai pas cru, lorfque j'ai defiré le parti 
que le roi vient de prenctre. Je fais qu^on a 
^éjà vou(u> je fais qu'on voudra peufrêire 
encore calomnier ce parti; que parnoi let 
hommes qui d'abprd l'avoicm ardemment rér 
clamé, il en cft' qiû.fé font préparé» à le 
cambaure dès que le gouvernemeiu a paru 
Padopier. Mais vous déconcerterez de tels 
fyftêmes; & Ton perfuadera diffîeiJcment à 
une nation courageufe, que de vains difcours 
fufSfent à la défenfe de fa liberté» ; 

« Je partirai dans peu de jours « d'après 
lès ordres du roi, pour m'affurer moi-même^ 
de l'état des frontières & de l'arniée. Je 
n^ignore pas qu'il fubfîlle encore des dé-^ 
fiances entre les ofSciers & les foldats ; 
mais, eii leur parlant à tous au nom de la 
gloire nationale & du roi, j'efpere les voie 
ceffer» Je dirai aux officiers , que l'empire 
des f^réjugés anciens, qu'une réfolutîon qui 
préfentoit l'idée d\ui grand péril, que l^igno*» 
îançe des vrais fentimetis du roi , ont pu fé^ 
duire quelques-uns d'entre eux; mais que le 
mot de trakifon n'eft d'aucune langue» & 
qu'au nom de la guerre, toute incertitude 
feroit une trahifon , & fdon l'honoew ,, & 

félon la loi Je dirai aux foldats que les 

officiers qui reRent à leur tête^ Hés à k fois 
â la caufe de la révolution , & par leur feff 
ment^ .& par la haine que leur a vouée le 
parti contraire , fom invariablement fixés i 
Jeifr pofte, & que le fuccès de la guerre vi 
dépendre du concert de toutes les volorués^ 



& par conféquent de la plus exade dlfct:' 
plioe^ Entin, les gardes nationales^ ces pre- 
miers défenfeurs de la révolution, ferviront 
ians doute à fan plus grand triomphe , & 
l^on n'aura à leur apprendre que ee que Fex- 
périence peut ajouter au courage. 

» Pendant l'abfence de quelques jours 
qtrexît^era le voyage qne je vais faire » je re- 
mettrai le porte-feuille à l'un de mes collè- 
gues; & telle cft ma confiance, telle doit 
être celle de toute la France dans notre roi ^ 
qii'abfent, je réclamerai la refponlabilité dé 
tous les ordres qu'il donnera dans moii dé^ 
|)artemeiit, & qui feront fignés par le niiniftre 
àes affaires étrangères. 

» Trois armées ont paru néceflaires. M. de 
Rochambeati , M. de Luckner , M. de h 
Fayette, font défî^ncs par la patrie; &. lat 
patrie & le roi ne ibm plus, qu'un. S^'ni3]é?iè 
eût dcfirc queforganifation militaire Inî per-^ 
mît de donner le grade de maréchal de France 
à MM. de Rochambeau & Luckner. L'âflem^ 
blée ne penfera-t-elle pas qu'aujourd'hui là 
foi fuprême ell de fauver là liberté ^ & ne 
m'autorifera-t-elle pas à répondre au roi 
qu'elle verra cette mefure avec plaifir î 

» Un fupplément de fonds devient indi& 
|)enfabJe ; la France ne marchandera pas U 
liberté. D'ailleurs , cette augmentation de dé- 

Ijenfe doit n>oins effrayer les créanciers de 
'état, que tes longs malheurs qui pourroient 
naîtt-e d'Une prolongation d'inquiétude fi pro-i^ 
prc* à perpétuer l'anarchie. Cette anarchie '^ 
elle va ëi^aroîtrc^ Nous, aurons, bcfoin db 



pronver à l'Europe que les malhents îmé^^ 
rieurs ; dont nous avons d'autant plus à gé- 
mir, que nous nous fom mes , quelquetois, 
peut-être ^ refufés à les réprimer, naiffoient 
de l'ardeur inquiète de la liberté , & qu'au 
moment oji fa caûfe appelleroit une défenfe 
ouverte , la vie 8c les propriétés fcroient en 
fôreté parfaite dans l'inténeur du royaume.. 
Nous ne reconnoîtrons d'ennemis que ceux 
que nous aurons à combattre; & tout homme 
fans défenfe fera devenu facré ppur nous.' 
Ainfi nous vengerons l'honneur de notre ca- 
raâere , qiie de longs troubles auroîent pu 
apprendre à mécoitnoître. Si le funefte cri- de 
la guerre fe fait entendre , il fera du moins, 
pour nous le fîgnal tant défiré de Tordre 8c\ 
de la juftice : nous fentîron^ combien l'exaA 
paiement des impots , auquel tiennent le cré- 
dit & le fort jdes créanciers de l'état; la pro«p- 
tedîpn 4%$ colonies, dont les riciieffes com- 
merciales dépendent ; l'exécution des lois,., 
force de toutes tes autorités j la confiance ac- 
cordée au gouvernement ,. pour lui donner 
les moyens néceflaires d'affiirer la fortune pu- 
blique & les propriétés partrculières ; le rcf^- 
ped pour les ptiiflances qui garderoient la. 
neutrah'té ; nous feniirons , dis- je, combien, 
de tels devoirs nous font impérieufemen^, 
commandés par l'honneur de la nation & |a 
eaufe de la liberté. 

» Si dans l'enireprîfê , peut-être hardie,,, 
dont j'ofe tenter l'exécution, quelques. détails 
m'étoient échappé, jefupplie l'Affembléc; de, 
dàJgncfr fê fôùvenîr que depuis huit jours que 

^4 



|e(ui# ooQBié minîAre de b goerre, fai fer- 
cernent rempli mon temps ; f efpere au moins 
ou^aucune grande meuire ne m'échappera ; 
éçlcïoi, dont les afièâions perfonnelies doi- 
vent ians doute foufixir dans cet inflaat , n*ea 
ieconde pas moins Ton minillere par des ef- 
foru qoi feront un joiu: connus , & qui lui 
vaudront de nouveaux droits au dévouemeni 
de ceux qui , s'il m'cfl permis de le dire , ont 
uni comme moi toute leur deAinée an Ion de 
la iibené de la France »• 



Il eft des pièces qui font poirr niîflorre 
êcs monumens précieux qu'il faut s'cmpreffer 
de confacrer. De ce nombre font les deux dis- 
cours qu'en vient de lire. 

Les fonpçons environnotcnt le irône î^*» 
accufciît le roi de l*u(hge qu'il avoit lait de 
fon vetù fur le décret des émîgrans ; on avoit 
exalté les efprits contre rappticatidfi qu'il 
poiîrroît en faire encore au décret fur les 
f'rcubUs religieux^ on profeflbit haureitientt 
dans quelques fociétés, la néceflîté d'une in- 
ftirrcékion contre les trahifons prétendues dont 
le peuple fraiiçois étoit menacé \ on con- 
duoft de ce q!ie Ic'roi difoîi ou arrêtoit Pcffet 
de tons les décrets de cirfconflance y qu'une 
imeHigcnce coupable exiftoit entre le cabinet 
de ^orms& celui des Tuilleries. La calomnie 
fe rcpandoit avec un art perfide , & on accu- 
fdit comme complices des relations entre les 
émigrés & la cour y des hommes dont les noms 



ibilt àJa tête des liftes de profcripitOBs q^i Ibrit 
publiques fur nos frontières (i). 

Le décret fur les troubles religieux » dont 
rînjufliçc eft démontrée , l'inutilité reconnue » 
Jcs dangers avoués par tous ceux qui ont ré- 
fléchit; ce décret^ qui viole la conflitution, 
efl une pomme de difcorde, jetée entre le 
^^corps légiflatif & le roi , & lei artifans des 
troubles comptoient bien la faire ramafler par 
le peuple. 

I)éjà on avoir vu les.fociétés fraternelles, 
ces foyers d'un faux efprit public, où la ma- 
lignité règne fur l'ignorance» où quelques in- 
tngans trompent beaucoup de gens de bonne 
foi, fe mettre en avant , & préparer entre 
une poignée de citoyens de chaque feûion , 
une coalition quî pat perfuader à la France 
que la capitale entière commandoit , par fou 
yoea,iafandipn du décret fur les prêtres (i). 



(t) J^s admimfhateurs k^il département o9t annoncé 
cette vérité dans leur pétition au roi , & il feroit bien 
étrange qu'on regardât comme dîfpoiés à favoriferun* 
contre- révolution des hommes qui en feroient les pre- 
mières vi£Umes, On dit hautement, même à Paris, 
3ue lorf(^ue les fuccès que les émigrés ne oeuvent , 
ifent -ils dans leur folie, manquer d'obtenir,, les auront 
rendus maîtres de Tempire; quand toutes les ariftocrai»' 
ties qu'ils regrettent feront rétablies, alors U parU^ 
ment de Paris , la cour des pairs , réintégrée iànt 
fon ancienne fplendeur^ condamneront aq dernier fup* 
plice , comme coupable de haa|e.trahifon & de crime 
à^ lefe-majefté, tous ceux qUÎ ont contribué le plu» 
aâivement à la révolution de France , & ce font ieurt 
sipms qui compofent la lifte dont aous venons «ie parier. 
^\) 11 ^'^^. pas iiiitilc de faiice remarquée iqucie« 



■ Déjà on avoît, comme nous Pavons dît 
précédemment y proclamé la néceflîté d*un 

^titionnalies qui dcmatvleat la (an£Uon du décret t 
Jont les mêmes qui , au mois de juillet dernier , dc- 
mandoient que le toî fdt jugé , & vouloient une ré- 
publique. Des adrefles furent reniifes alors à raflent-»' 
blée conftituante ', elles exlftent dans les archives ; qu'on: 
en compare les. tignatures , & on trouvera probablement 
les mêmes noms ,. & un nombre à peu près égal. Ce 
qui me confirme dans cette idée, ceft que les mêmes 
chefs font à la tête de la fadion. On y trouve les 
Camille DeCnoulins, les Legendre, poitriuîvis devant' 
les tribunaux pour leur conduite d Tépoque du décret fur 
rînviolabiiite du roi. Ce fcul indice ne devait-il pa« 
éclairer raflemblce nationale , Se lui faire aperce voie 
le danger qu'il y avoit pour la chofe publique de fe 
livrer aux mjuvcmens fcandaleux , que du dehors des* 
hommes na^ueres cités dans les tribunaux comme per- 
turbateurs (fu repos public , vouloient lui imprimer ^ 
& que ùins doute des intelligences plus réelles que 
celles des fcuillans -avec les émigrés , tavorifoîènt dans 
le fein même de rafTcmblée. Cependant elle s*cà laifTé 
entraîner à approuver , par des mentions honorables ^ 
de5 pétitions conçues dans le ftyle de TOratetlt' ou de 
L'Ami du peuple , & qui n ont que copié les révoltantes?^ 
Sl dégoûtantes diatribes , que des faâions font pro- 
mener en vain par leurs colporteurs , & que Texagé- 
tation même repoufie avec indignation ou avec mépris* 
Qu'elle perfévetc à fe montrer , avec Ténereie que- 
doit donner à des âmes pures le fentîment de Li droi- 
ture de leurs intentions / de la néceilîté de leurs fuc- 
ces , cette majorité refpeûable de l'aflcmblée , qui ^ 
lundi matin , fit révoquer le décret qui avoit ordonné 
la veille l'envoi du procès verbal aux quatre-vingt-trois 
départemens^ & eftaca zî^id la tache qu^me fauté grave 
imprimoit a raflemblce ^ qu'elle fe montre pour rani-' 
mer le courage abattu des vrais patriotes , des genr 
de bien , pour guider le vaîfleau de l'état t que def 
mains plus.lurdies qu-'expérimentées ^ plus ambrtiettfes: 



appel au ^dupleU file roi ne foiAlohnoit 
pas ce décret ; .enfin on n'avoit rien négligé- 
pour femer les idées d'infurredion parmi le 
peuple. 

Que fnifoit le roi pendant ce temps? Il 
s'cccupoic du meffage de raflemblée natio^f 
nale^ lur. les émigrans : Ton inriporiance, la 
nécedité de prendre des réfolutions vigou- 
reufes, des nnefuresadives, d'accomplir enfia 
le vœu j bien différent, plus véritablemeru na- 
tional que celui qu'oa veut préfemer comme 
tel (i)> fur des hommes qu'il eft mille moyens 

' I 

que patwteSy. dkigeat contre <ks écuell», au lieu de 
le conduire vers le port. » 

Les cîicoaflanoes font difficiles , on ne fauroit I^ 
redire aifez. à ces députés eftimables quî n'apparcieih- 
' nent â aucun parti; qu'ils fe rallient , qu'Us te pref- 
fent, qu'Us fe voient iiouv^nt » qu'ils oppofent m» 
concert de pro^^ité, une- alliance conilitutionnclle , ùoê 




i qu _ 

voient peut-être des moyens de fatisfaire une ambitioa 
comprimée pax la conftitiHion ^ ^ i UqueUe ils veulent 
ouvrir. une nouvelle carrière. ' 

(i) Il cà aifé de recoanoîtce quaind Topinion publl* 
que adopte une loi ou une réfolution* Avec quelle £&-" 
cilité un obfervateur tant foit peu attentif dUtingue hk, 
véritable de cette opinion fa^ce qu'ion veut tcop £bii* 
vent mettre à fa place. 

La vraie y efl le réfultajt des méditations paHibles, 
les réflexions calmes des liommes éclairés , des. amis 
finceres, ip la conftitutiony qui oçofeût dans leur ca.<« 
binet , & reportent enfuite dans la {ociété des idées vraies^ 
fimplesy que la raifon accueille, que le feul boa Cens 
(Mt concevoir, dont llnfUnâ: ti^m^ d.u peuple lui Ëitt 
percevoir la jufieiTe.. Eofia la véritable opioiùa 



iferéprnner & de punir fous nne loi cfdi viol^ 
h conflitution & les principes politiques les 
plus ùaés : tout commandoit an confeil une 
détermination prompte & impofame» 

Le nouveau miniftre de la guerre Pa pro- 
fofétf le roi l'a adoptée, le confeil l'a arrêtée , 
& la proclamation , dans le feîn du corps légi& 
latif 9 a déjoué bien des projets» 



Uiqoc , i une ëpomc od rînftrvâioo nTcft pas cacorç 
géaeraleœeiit répaadac , dmt ddccndre de la ckffe 
éclairée â ccUe qui ae Teft pas , fc cela (ans îiitrieae » 
par le Cad empue de la venté, de la juffice, £ la 
faSfoo. 

lokBuÊSe opimoQ Mbtiqae an oonCxaite fe préparé 
dlas d'oUcarss coaliuons , pafle enfiiite , par rorçaner 
A( quelques orateurs , dans les fodétés . <m les déda-^ 
maxiotÈS font fortune aiii^inent , oo on a^ez grand nom«' 
fcre d'hommes ardens Se pcn éclairés , difdpks ayenglcf 
•a coofidens dociles de qnelqnes (èâaires ambitieux ois 
4es icydes politiques entin recoeillent 8c prodament^ 
fins réflexion, les pen(Zes les pins fànffes, énoncées 
avec one cbaleurqai fe commoniqae, & qu'Us prenneat 
j^ûur le feu du patrioiifme , quand elle n^ft que Par^ 
deur iP un parti, 

L'c^inion formée dans le club , il faut la répandre , 
b propager; il faut la faire remonter ju(qa*aux gens 
inftmits , que la raiibn dirige , que la déâance même 
force i réfléchir, lis repouffent ces idées abfurdes ou in^ 
îaftes qu'on leur préfente, & elles ne peuvent trouve^ 
de (eûatéuis kofs du cercle od elles ont pris naiflance. 

Alors leuis auteurs crient a la trahifon , ils vealene 
échauffer le peuple , & mettre , s'ils le pouvoîent » 
la force des bras i la place de la puiffance du rai- 
fimnement ; mais comme leurs coteries , leurs (bdétés 
ne f^nt pas le peuple , Us ne réuffiflent pas ; des écrits 
utiles k propagent , ratmofpher< s'éclaire , & les phoP 
phores qu'ils y avoicne répandus s'éteignent 9c éàCgTt^ 
fmiSkaiu 



Uenthoufiafme avec lequel Je dilcoun da 
roi a été entendu » ne peut manquer de Ç$ 
communiquer rapidement dans les départe- 
mens, & d'y détmire les défiances qu'on y 
avoit femées , & qu'on y cultivoit avec unt de 
foin. 

Le mémoire lu par le miniftre de la ^uerrp 
doit ajouter encore à l^effet que produira Ip 
difcours du roi. Un homme qui., dans le$ 
» premiers momens où le département le plus 
important lui eil confié , a lenii que ce n-é« 
toit pas le temps de s'arrêter aux détails, que 
de glandes vues étoieni commandées par ngr 
tre pofîtion, qui, à la franchife du langage^ 
à la loyauté des communications , a réuni 
Faâfvité des meliires; un tel homme nuit 
beaucP^P ^^ fyAême de dénonciations qu'o.p 
âvôlt établi 9 & le couvre d'une grande défa* 
véur^ . 

V ^iKfts doutes pourroîent reAer encore danf 
les efprits, diront les gens de bonne foi| 
IITi'ès ^vpir raffemblé toutes les çirconftances l 
Quels foup<5ons peut on encore réj^andre ? > 

Oh î qu'ils font loin de connoïtreleshom^ 
mes ceux qui croiroient que toutes les dé- 
fiances font détruites ! Il importe de faire 
connoitre jufqu'où on peut les porter, 8c 
combien il eft difficile d'échapper à une mal- 
veillance qui pourfuit même le bien , & cm^ 
poifonne jufqu'à la condefcendance pour les 
vœux qu'elle a le plus chaleureufement ap- 
puyée. 

On a déliré généralement que Tétat d'à* 
larmes^& d^nxiétés où les émigrés jettent Ift 



f 5« ) . 

France entière i cefsâtt même par des réfo- 
lutions violentas, enfin par la guerre avec 
les puifiances qui les protègent. 

L'opinion publique générale s'eft manî- 
'fcflée librement & iiniverfellement , le roi 
Fa accueillie, confacrée ; & , ce qui devoit lui 
alTurer la confiance, la reconnoiffance des 
françoîs, on a clierché à l'empoifcnner encore. 

On a répandu qu'il éioit poffible que le 
raflemblement d'une- armée de lyo mille 
hommes eût pour objet de mettre dans la 
main du roi un grand moyen de contre-ré- 
volution & de faciliter le fuccès des intel- 
ligences avec les émigrés, avec nos ennemis. 

Il eft trop dégoûtant de répondre à de 
telles accufations : c'eft pour les vouer au 
mépris , pour apprendre à connoîire leurs 
auteurs , que je les rapporte ici. Sans doute , 
ceux qui ont l'impitdence de les publier^ fe 
flattent de perfuader que les généraux Luckiier, 
Rochambeau, la Fayeue (i) , font des traîtres -, 
que Tarmée fera difpofée à tourner les^ armes 
contre la France ; que les gardes nationales 



(i) Quaod le miûiftrc a eu prononcé ces noms, des 
applaudifl'emens univerfels ont éclaté â trois reprifes 
di&éientes ; les tribunes & TalTeniblée fe -font réunies 
pour manîfefter une folennelle approbation : les tri<- 
Dunes étoient occupées par les mêmes hommes qui, 
au di(cours du roi , avoient entendu les applaudiffemeos 
de Taflemblée ^ & y avoient à peine pris part ; ce ^qui 
prouve, I**. quel eft Tefprit qu'on leur fuggere j'i*# que 
quand ils ne jbnt pas prévenues , & fuiverit leur propre 
ientiment , ils font juiles , & écoutent h laifon & Vi* 
qui té. 



r 
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feront féduhes &c. &c. II faudroît entafler 
quatre pages d'abfurdités , pour donner l'air de 
la vraifemblance à ces foupçons dont le minif- 
tre de la guerre a parlé fort adroitement & avec 
beaucoup de dignité dans fort difcours ( i ). 
M. Briffoi s*eft fans doute bien promptenient 
repenti d'avoir dit le peu de mots, par lefquels 
il fembloit prendre pour fon parti le reproche 
adrelfé par M, de Narbonne , à ceux qui ré- 
pandoient ces bruits calomnieux, C'étoit d'a- 
bord une très-grande mal-adreffe d'attirer fur 
foi les regards dans un tfel moment, & pour 
un tel fujet ; mal-adreffe fi grande , qu'il eft 
des gens à qui elle a fait dire qu'il ctoitim- 
*poffit)lc que celui qui l^avoit faite ne fût pas 
de bonne foi, malgré qu'ils euflent avam 
«nanifefté une opinion bien oppoféé. C'étoit 
enfuite une grande inconvenance d'élever un 
débat de celte nature , dans un moment où 
l'affemblée tlevoit être afFedée de lèritiniens 
defquéls elle ne fe laifferoit pas diftraire vo- 
lontiers. " 

Dijà l-efFet de la démarche du roi eft fen- 

ifiblé dans la capitale; il a amorti le feu qui 

ctoit allumé dans bcaucvoup de têtes ; il a fait 

Tomber les bruits qui fe répandoient d'une 

' (i) Quand j'approuve le miniflre de la guérie, je 
sne laiue aller au fentiment naturel que fa conduite 
franche , & en même-temps vi goureufe , doit infpirer 
•a la confiance que font naître les mefures qu'il paroît 
avoir prifes ; d'ailleurs , qui ne (eut qu'un homme qui 
& met ainfi en avant, aflocie fon tort à celui ^e la 
conftitution , & qu'il ne lui refte plus qu'à la ^rç 
tiiojBphcr ou â s enfevelix avec elles. 



(3H) 
oplofion prodiaiiie; il a dirigé les iilccs vers 
im objet dîflirent , & qoî les attache trop for- 
tementy pour qu'on puifle les en diflraire avec 
'£u:ilité. 

Enfin les dilpolitîoDs Ibm telles» qu'on 
peut croire que le refus de fânâion du roî au 
décret fur les troubles religieux , Cecoit reçu 
d'une manière bien différente que. ne s'en 
étoient flattés ceux qui avoient pris tant de (bin 
à égarer l'opinion. 

IL D« S. J. D. 



On foujcru pour ce Journal , qui pa,^ 
pwit le famedi de chaque femaine ^ à Paris ^ 
ahei Dm MONri LL£ ^ Imprimeur de 
T Académie Franfoife , rue Chriftine; & ckê^ 
CATfMTf Uhraires au Falais-RayoL 

Vaionnement ^ pour taris ^efldej Kr. 4 
fous pour fix mois^ & de^ tiv^pour la Pro^ 
vince^ rendu franc de poru 

Le mais iCefi compofi que de quatre numéros. 
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N^. X I I. 

L'AMI 

DES PATRIOTES, 

ou LE DÉFENSEUR 
DE LA CONSTITUTION. 



a II efl temps de montrer aux nations étrangereg 
1» que le peuple François, Tes repréfentans & fon 
» i^oi ne Ibnt qu'un. C'eft à cette union , c'eft £n<» 
» cote I ne l'ouoUons jamsils , au reiped que nous 
p porterons aux gouyernemens des autres états, 
» que font attachées la Cureté , la conddération . 
» & la gloire de 1 -empire ». ( Difcours du roi à 
Vaff\n(U*^féançe du i^ décemin 17P». ) 

oïLk- ce qne la grande majorité de la 
nation répète de toutes les parties de l'empirç 
à fes repréfentans. Si l'on excepte quelques 
cfprits lurbulens & inquiets, que Ton voit 
avec peine dépenfer inutilement leurs moyens 
& pçrdve leur temps en folles ajgitaiions , 
on peut affurer que ce voeu d'union & dô 
-paix, dans l'intérieur,- eft encore celui de U. 
véritable ma orité de Taflemblée nationale. 
Tous les amis frnceres de ia conflitution 
a^ Décmb. 1^91. T. IVt "' ^ Z ' 



&^. de 4a patrie » 6c dans toutes lei claifes de 
la*focieté , fentent donc qu'il faut renoncer 
à tout erpoir de ce bonheur, que nous promet- 
tent nos nouvelles lois-, tant que de fiinefles 
défiances répareront les pouvoirs conftitués. 
Ceue guerre inlcfline eft celle dont nous 
devons redouter le plus les déplorables effets, 
& conféquemment arrêter- le plutôt poffible 
Its hofliliiés. Il faut que le parti de cette pré- 
tendue oppofiiion, qui fe croît fi néceiTaire 
à la choie publique &. au maintien de la ii* 
berié, fe perfuade enfin qu'il nuit infiniment 
à l'upe & à l'autre, & que nous n'avons de 
vraie contre-révolution à craindre , que celle 
qui naîtroit de la miférable anarchie qu'il 
paroît fe plaire à entretenir. Comment ce parti, 
fi profondément pénétré de fon importance , 
qui fe croit fi habile en politique, ne voit- il 
pas que notre gouvernement n'a nul befoin 
d'oppofiiion , & que tout ce qui a été dit & 
redit fur la nécefliié d'une balance entrç les 
pouvoirs , ne lui eft utilement applicable fous 
aucuns rapports f Je ne répéterai rien ici de 
ce que j'ai déjà écrit fur ce fujet; je me con- 
tenterai feulement de rappeler & de faire obt 
ferver que nos pouvoirs font tellement dilV 
tinds , & la ligne qui les fépare fi clairement 
tracée., que fi l'un ou l'ature venoit à la fran- 
chir ^ & d'une manière dangereufe pour la 
conflitution , bientôt la nation entière feroîç 
elle-même ce parti de l'oppofition , bien dif- 
férent fans doute de celui dont il s'ajjit : ce 
dernier n'eft évidemment qu'un parti d'in- 
' trîgues qui ne peut faire oppofition qu'à l'exé- 



jçation de la lQÎ,,r en toyrmcntant fans ceffe 
les agens de rautorîté , eli aviliflant raiitorité 
elle-même, & en perpétuant ainfi Tétat de 
troubles & de défordfe , qui fans doute n'eft 
pas celui que nous avons eu intention de 
fonder , en nous donnant une conlUtution* 

Je yeux. bien croire que dans cette ^ro- 
terie^ carilferoit ridicule, comme je l'ai dît 
tant de fois, de donner plus long -temps 
à une telle agrégation le nom de parti , il y 
a des hommes, dont les intentions ne fe prd- 
.pofcni pas le but vers lequel on les entraîne ^ 
.qui croycnt de bonne foi fervir la caufe dur 
patrioiifnie & de la liberté, ep répétant le& 
îblies qu'on l^eur fouffle , & qui renonceroient 
bientôt au rôle méprifable qu'on leur fait 
jouer , s'ils pouvoient s'éclairer affez d'éuxf 
mêmes pour voir qu'ils ne font que les organes. 
des calomnies, des fauffes dénonciations, & 
de toutes les foitifes piolitiques inventées par 
Jes habiles gens qui les font parler & agir 
à leur gré : je veux bien croire qu'il y a encore 
des hommes d*un vrai talent qui feroient bica 
d'employer tom autrement leurs moyens , & 
voilà pourquoi je regarde comme wn devoir^ 
d'avertir les uns & les autres de tous les dé- 
fagrémens que leur prépare l'opinion pûblt* 
que ^ s'ils perfiftent à fuivre les principes & 
la marche des génies qui les égarent & les 
dépravant. Il faut que tous les bons efprîts 
feréuniiTent contre ces génies, pour leur dîré^ 
& bien leur faire entendrp , que Topiniôii 
publique ne veut ni corporations, ni feSei^ 
de Tefpece de celles q^ui cherchent députa. 



trbp long-temps à la dbmîner, fcfit* tdirit*<fc 
. yaii>s pretexics & par de fi pcths ' moyens ^ 

qu'elle ne recannoît, poiit vrais patridies', 
.que ceux qui lui parlent ie langage pur de la 

coiilliuuion ^ & qu^elleaéte trop conftamrtient 
.trompée par certaines gens , pour fe laiflfer 
.diriger déformais par leurs perftdes & fi dan^' 
.gereufes infînnations# Nous voulons impé- 

rieufenient la liberté, elle nous' eft trop chère 
. pour que nous lui Faffions courir le danger 

de fe compromettre avec là licence ; notrsp 

voulons donc que la conflituiion, a laquelle 
.nous la devons j & qui feu fe peur nous ià 
-conferver^ foii refpeâée, & qû*bii ne Paban- 
, donne plus aux in^rprétatious de quelque» 
^intrigans méraphyficfens qui, à denern ou 
. non , ne tendent qu^à ta détruire & à tout 
. bouleverfer* 

Si Vï\\^v\ttict de cette efpece de politîque^r 
. fe bornoîi à tracafler dans d^s clubs , à écrire 
des platitudes dans des journanx^ elle feroh 
trop miférabie fans doute pour i^uc Porr 
crût devoir mettre quelqu'impbrtance à la 
combattre; mais malheureufcment elle agît 
d'une manière fî marquée fur l'alïembîée na- 
tionale » qu^il devient indifpenfaWe de s'en 
occuper. On doit fans ceffe avertir ceux des 
: députés qui paroiffent ne céder qu'à ï.entrazné'^ 
ment des véritables dangers atixquels ils ex- 
pofent la chofe publique, par lé ieul retard 
ces grands & utiles travaux que les circonP» 
tances exigent très - înceflariiment. Il faut 
'que les écrivains fenfés fe coaîîfent , Se dt 
vouloir & de pênfée, 6 ce n'eft pour éclirirét^^ 
au moins pour inviter ceux qui paroiûenc 
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'diriger ces premiers à faire un autre ufage 

de leurs talens : il faut les fupplier ,.au nom 

de la patrie , d'oublier ces miférablts peii^ 

intérêts particuliers qui les compromettent à 

• chaque infiant , & avec perte , en face de ce 
gr^nd intérêt public qui réclan^e tous teuçs 
Toinsr C'çft :parçe que je fuis fort éloigné de 
leur fuppofer des intentions coupables., qu'il 
me femble très-pofïible de les déterminer à 

• changer leur mode de repréfentaiion. Quelle 
eft donc cette inconcevable manie de vouloir 
faire un parti y être un parti ^ & contre qui? 

• Y a-t-îl encore là des nobles , des prêtres à 
combattre? Non; mais il y a, fépondra-t-on, 
des modérés qui, fi on les laiflToii faire, re- 
viendroient contre ce qui eft établi, ravive- 
roient & les préjugés, & les iiiftitutions ab- 
furdes qui en étoient la fuite. Je demanderai 

' encore, fi , même en admettant ceîte incul- 
pation comme fondée , ces modérés pour- 
•roient réalifer quelques-uns de ces ridicules 
projets , fans attaquer ouvertement la confli- 
tution ; car.. enfin c'eft toujours là qu^il faut 
en venir; les intentions, de quelques folies 
qu'elles fe compofent , ne peuvent rien par 
elles-mêiwes, il faut qu'elles le réduifem en 
ûâes quelconques, Or^ pomment, je le ré- 
pète, s^y prendroient les modérés pour nous 
ramener la nobleffe & le clergé , puifque c'eft 
toujours par là que l'on termine taus les chefc 
d'accufation ? Xrouveroit^on dans l'aflemblce 
*XM\ hornnieaffcz extravagant pour faire une prs> 
pofition de ce genre ? Et j'en appelle à la bonne 
^tbi de ceux qui calomnient fi légèrement les 



^ 
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intcimoDSy qnd cft celui de lem collégvcs 
qu'ils croient franchement capable de dîrefé- 
rieufeoient de telles impertinences. 

Il nVzitte donc point d'ennemis de l'el^ 
pece de ceux que l'on neut paroiire ciaindre; 
osais on en fuppofe pour avoir, fous ce per- 
fide prétexte, le droit d'aitaquer, de faire da 
bruit , & éire un parti. Ce ridicule enfantil- 
lage , a , comme îe Tai déjà dit , Tinconvé- 
nient de troubler les travaux de Pafiembléc» 
ce qui en eft un aflez grave aflurément , mais 
il ne faut pas lui croire autant d'importance 
que beaucoup de gens lui en donnent. Il fuffit » 
pour le faire cefler , de le montrer tel qu'il 
eft 9 & bientôt, parmi les hommes qui paroiC- 
fent mettre tant d'ardeur à entretenir ces pé« 
nibles agitations , nous verrons les plus re- 
nommés dégoûtés de leurs petits fucccs , fa- 
tigués du poids d'une auflj étrange répuution, 
tentrer dans une carrière plus digne de leurs 
intentions 8c de leurs talens. Us auront un 
peu de honte fans doute , & des grandes cob- 
jurations qu'ils ont dérouvertes, & Acs pé- 
titions infenfées qu'ils ont provoquées , & des 
adrefles qu'on leur reproche déjà d'avoir 
mendiées ; ils renonceront à tous ces foibles 
moyens de gloire , & finiront par convenir 
que le parti de V exagération eft le fcul parti 
dont la conftitution, fi elle avoit quelque 
chofe à craindre, pourroit un peu redouter 
les excès. 

Il n'y a donc réellement , je le crois, dai)s 
raffcmblée aucune diviÇon efleniieUe,& de 
principe entre \t% opinions , puifque tQtU Jb 
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«tonde a k' prétention d'être conftîtuiîonnel^. 
& n'y peift être que cela ; mais il y exifte 
<les divifîons entre des hommes qui s'eflime- 
jroient s'ils vouloierit feulement le caJmer 8c 
«'entendra *, ils auroient bientôt fait jnflice de 
quelques intrigans qui les brouillent & les 
mènent fans ceffe aux p*ifts. Cette petite ré- 
volution dans l'afl'emblée me femble heureu*. 
femcnt plus prochaine qu'on ne le croit; 
l'opinion publique , dans la puiflante in- 
fluence de laquelle j'ai toujours la plus grande 
confiance, doit inceffamment la déterminer. 
Elle dira bientôt, & prononcera d'une voix 
^ffez haute pour que raffemblce l'entende 
irès- clairement, qu'il eft plus qu'indécent de 
voir le corps légillaiif fe compofer , non de 
deux chambres, mais de deux clubs, & les 
repréfentans du peuple françois fe divifer fous 
îes ridicules dénominations de ya<:o3i/ïJ & de 
feuillans ( i ). Un iégiflateur ne peut être 



(i) Les FeHÎllans doivent être diftingués. Dans co 
moment y ils font fur la défenfîve. Il eft démontré 
qu'ils ne fe font réunis depuis quelque temps avec une 
ardeur aufli marquée , que pour balancer la trop pai& 
faute influence des Jacobins. Us ont audî rendu leurs 
féances publiques ; on ne peut donc lem: faire le re^** 
proche de tenir des aflemblées ^fens lefquelles on pro-r 
)ette d'attaquer la conftitution. Il eft Certain que ces 
petites calomniés avoient circulées dans le peuple de 
manière â le prévenir trés-déiàvantageufement fur leurs 
intentions ; on peut f affurer , d'apràs quelques propot 
j'une dépùtation de la fociété fraternelle , envoyée â 
une de leurs féances y & qui témoigna beaucoup d'é^ 
tonné ment de trouver des gens auflî raifonnables & auffi 
^ooiUtutiomielf ; ces bons fnru s^tteiid^eat â touti 
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<raaain club, d'ancune focîcié: fcn cxéeptc 
celles qui n'ont que l'amufeinent pour but & 

antre AoCe. Mais <pt (êroit il anlré fi par bafard 
(joelqucs Fcuîlîcus £b fiifTeot avifcs alors d'adtcr de 
ces aliénions déii-atcs, dont il fcroit facile de tirer 
des loupions , en les uoayant , comme cela eft très- 
polGhle » oppoles d'opinion txti Jacobins. U en feroit 
aa moins arrivé que les frcrcj (eroient partis avec un 
accroiffement de préventions contre la iociété qa'iU' 
étoient venus viûter , & que de la très - certainement 
on auroit pu craindre quelque fàckenfe comparaiiba 
avec 1 ancien clu^ monarM^jtt , dont les .triâes avan* 
tures prouvent mieux que tous les raifQnnemenspoffi-- 
blés les dangers d'une mauvaifé réputation. Les FcuU- 
lans n'auront probab.ement jamais i redouter que l'on 
interprête mal & leurs difcours Çc leurs intentions , loif* 
qu'ils auront a faire i des auditeurs de booœ foi. Ilr 
iont aflurémeoC très*-fincere$ amis de la conftuotion.. 
On ne fauroitp je crois , rendre trop de juitice aux 
motifs qui les ont décidés , dans les circoattances pré- 
fentes 9 a confblider les liens de leur alTociation \ suie* 
ment ils éviteront de tomber dans quelqucs^-unes de ces 
fautes que l'on reproche à l'autre ibcieté, & fe tien- 
dront dans la mefure convenable , en attendant y ce 
que j'eCpere , que les clubs o^ foieot pias <|ue cc qulls 
doivent étrel 

Les vrais patriotes qui forment aujourd'hui la fo« 
ciété des Feulllans , (àvent -àc quelle importance font 
ces obTervations ; (ans doute ils foirt les. premiers à 
défirer que les clubs reviennent a leur p«:çpûcre infti- 
ttttioQ* il £aut leur £ivoir gré des efforts qu^ls foat^ 
pour s'^ppofer aux exagérations de. la trop importante 
(bciété qtt il efl temps , zSixtCrt-on , de réprimer ; il £iut 
les aider 8c les contenir eux-^mêmes s'ils voat au dcli du 
but qu'ils paroiilent Ce propofcr. Les bpps çfprits ôc 
les hommes à talens reconnues qui font, 8c en gpod 
nombre, dans la fociété des Jacobins, ne fentiront-iU 
pas bientôt qu'il leiu: conviepdroit de faire un emploi 
plus modéré ttd \&{ï p^tûotifiâe dc.tlç JlçQq c^9Qaoi0anqes j 
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Se où il peiH aller fe delalFer de fes knpor- 
tans travaux, lorfqu'i! en a le loi(ir, ce qui 
doii être encore alFcz rare., s'il veut remplir 
convenablement les devoirs de la mitrion. 
En effet , un député qui eft alTidu aux R^ances, 
qjî porte fon attention aux dilcuffions, qui 
sVccupe des travaux des comités , & du foia 
de niv^diter fur* les objets de:^ prochaines dé- 
libérations, n'agueres le temps, ce me fem- 
We, d'aller differter dans im club j & s'il- ar- 
rivoit qu'il l'eût , je ne conçois pas quelle 
inieniion pourroit l'y conduire , autre que 
celle d'y préparer des tracafferies Ôc des in- 
trigues. Je crois que l'affemblée nationale, 
qui peut^ exercer Inr fe^ membres la polie© 
•qui lui convient, a le droit de leur détendre 
.de s'affocier à aucuns clubs, & qu'en exer- 
*4;ant ce droit avec rigueur, eue fera ce qulji 
Jni importe le plus de faire pour l avancement 
de fes travaux & pour fa gloire. Ce moyea 
fuffira.feul pour meure fin à toutes les pe- 
titeSj dïvifions c(ui l'agitenj , pour lui rendre 

-I I I II .1 II ■■ I ,- I II \m 

[De quelle _iitirué feront pour la ctcfe publique les 
.combats qu'ils provoquent ? Les reproches qu ils ne 
'ceffent He s'attirer , ne dôivent-iis p^as fuffifamment le$ 
avertir des vices de leur manière de foutenir la çaufe 
*du patriotifmc? Qu'ils fe montrent dope tels qu'ils font 
'fans douté, tels que font les vrais citoyens qui compofeiiit 
runiverfelie fociété des amis de la canflitution, c cft-a- 
.dire, la majorité dé la nation; qu'ils fe montrent , 
dis- je , amis de l'ordre & de. Upaix , amis des pouvoirs 
'coaftitués; qu'ils, renoncent â leurs puériles prétentions., 
'& q^u'ils ceffcat , fous tant de. vains prétextes , d'inquiéter 
[cette, liberté qu'ails pourroient ^ devroicnt défendre avec 
inolps. de. tumulte & de dangers goût QJ^e-mèine. ; 
24 décerni. 1 7^ l . T/iV. A a* 



toute la dignité qu'elle doit confêrver dam ùt 
repréfentation ; enfin ^ pour épurer fes dircuf- 
fions de tout ce que des querelles panicnlicre^ 
y mêlent trop fouvent d'étranger & d*indéccnu 
Le corps légiflatif a fans doute bien allez de 
fes propres lumières pour s'cclairer fans aller 
rechercher celles /des clubs (i). Examinez ce 



(i^ En fappofant me les dobs doivent continaet 
d'exifter, que les accuditions intentées contre qoelques* 
uns aient eu des motifs ndfonnables & fondés , en fup- 
{>oGint encore que notamment celui des Jacobins foit 
aufll dangereux qu'on le dît , c*eft encore là le (cul 
oioyen de fe débarraffer de toutes les inquiétudes que 
peuvent faire naître pour les vrais amis cie la liberté » 
tontes ces aflociations. Toute la prétendue puiflance 
des Jacobins ne s'eft fondée que fur la grande quantité 
des membres de Taflemblée nationale qu'ils fe font 
attachés.- Dès Tinftant od ils fe trouveront réduits i 
n'être qu'une agrégation de raifonnenrs (ans cara^ere^ 
il eft évident qu'on n'aura plus a s'en occuper. Que 
ces dangereux interprètes Se amis de la conftitution , 
de quelque ordre qu'ils foient , Jacobins , CordelitTs , 
continuent d'avoir des préiîdens , des fonnettes , des 
tribunes y des cenfeurs ou hui(Gers; qu'ils délibèrent 
ou ne délibèrent pas ; qu'ils continuent , dis-je, comme 
Us tnfans jouent à la chavelU , de jouer â l'aflem* 
blée nationale, il n'y a pas ae mal i tout cela, pourvu 
qu'ils n'influent pas fur la véritable , de manière a trou* 
bler fes travaux, â la divifer en fadions ennemies, & 
i. lui faire perdre fon temps en difputes indécentes. 
Plus ils chercheront alors â fe donner d'importance , 
moins ils en auront \ toutes leurs manières Ugiflatives 
ne feront que ridicules, & on em rira. Si par lois 11 
fort quelque chofe d'utile de leurs difcufiïons, tant 
.mieux, on en profitera. L'effentiel eft que l'aflemblée 
pationale, par refpeâpour elle-même, ne fe confonde 
*plns avec des fociétés fi tumultueufes , & qu'elle en^^ 
V^il^i )^ ^^ i:épctc cocQtc, tptts (es membrçs qui s*^ 
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que peuvent lui e» rapporter ceiîx qui fré* 
queutent Ces diverfes affociations r des mo- 
tions infenfées , des dénonciations, des pro- 
jets extra vagans , lourdes haines perfonnelles , 
des fujets éiernels de rixes , des habitudes in- 
foutenables, de la violence dans les difcuffions, 
de Pemporiement dans lés expreflions , de 
h groffiercté même dans les manières. Oui, 
fi l'affemblée nationale , je Je répète , a le 
courage de s'interdire, dans la perfonne de 
chacun fes membres, la fréquentation de ces 
clubs , queiqu amis delà conllitution qu'ils 
fe dilent être , elle ne trouvera plus que 
de très- foibles objftacles à fa marche. Ces 
féances deviendront aufli intéreflantes que 
iraajeflùeufes , & les étrangers y verront bien- 
tôt ce qu'il efl temps de leur tnùntter , que le 
Î)éuple françois 5 fes repréfentans & fon roi ne 
ont qu'un. Ceft, vers cet unique but qu'il faut, 
diriger toutes les intentions, & fe preffer d'arri- 
ver. Car c'eft là qtie repofe toute la conftim- 
tîon. Nous n'aurons, faut-il toujours le répéter^ 
m liberté vraie, ni ordre public, tant que 
nous nous écarterons de cette direftion-; ea 
-continuant de nous agiter, nous ronfumerons 
nos immenfes richèffes , nous perdrons ju(^ 
qu'à notre crédit ; & avec tant de moyens 
d'être libres & heureux, nous finirons par 
nous accabler nous-mêmes de toqs les m^ux 



font agrégés , de s'en retirer le plutôt poffible. Oa 
verra ce que devieudroot alors toutes ces vttïus puifr 
fancts y & combien il fera indifférent qu elles exiitent 
>n n'exifient plus. 

Aa 2 



de la fervimde & de la mifere. Qu'avons nous 
à faire pour déiourner ces linilîres préfages î 
rien que de nous ranger autour de nos lois 
& d'en faciliter l'exécution-, cette volonté une 
fois bien arrêtée , nous détruirons facilement 
tous les obflacles qui s'oppofent à la réunion 
des pouvoirs; nous repou lierons les injuftes 
détiances, les calomnies abfurdes Se tout ce 
que la malignité, conlîante dans notre faci- 
lite à tout croire & à tout exagérer , ima- 
gine fans cefle de plus perfide pour nous 
jdivifer & ruiner par nous-mêmes l'ouvrage 
que nous venons d'élever. 

En me rappelant mon épigraphe , je vois 
que je dois joindre à ces réflexions quelques 
mots fur un fujei que les circonflances où 
nous fommes rendent irès-imporians* 

Il eft de fait que noire révolution a caufé 
de vives alarmes à prefque toutes les puif- 
fances étrangères, & (qu'elles font encore 
fort embarraffées des moyens à prendre pour 
fe garantir des dangers qu'elles paroiffent en 
redouter* On ne peut fe difîîmuler qu'elles pré- 
féreroient celui de la guerre , quelque violent 
qu'il fjit , G elles efpéroient que, dans la 
fuppofition même de noire défaite, ce moyen 
pût remplir parfaitement leurs intentions. Mais, 
, comme indépendamment des dangers très-im- 
médiats qu'il entraille avec lui , elles p'our » 
roieni encore appréhender que nous ne vinP- 
fions , nous, à ufer de tous nos moyens , à 
notre tour, pour exercer fur leurs peuples 
cette influence qui eft leur premier fnjet de 
'craintes , je crois qu'elles s eu uendroiu au 
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parti de maintenir la paix , & de confeiffer ^ 
nos émigrans de rentrer dans leur pairie. Il 
ett donc très-probable qu'en nous tenant aux 
•mefures de rigueur que nous prenons, per- 
fonnc n'ofera nous provoquer, & que nous 
éviterons la guerre* Mais ce n'eft pas tout ^ 
il ell ce me femble de la dignité de la nation ^ 
qui a fait à tous les peuples la folennelle pro- 
meffe de ne plus troubler, en attaquant, lans- 
de puiflans motifs, le repos de l'a terre, de 
ne le permettre jamais aucune de ces provo- 
cations qui ,, qu'elles qu'indireâes qu'elles 
foient, n'auroicnt pas moins pour effet de lui 
attirer des hoflilités. Que des jounaaiifles , des. 
clubiftes , enfin , que Vorateur du genre hu^ 
rçairij échappé de fa loge, écrivent &: difent 
de plates folies ; qu'ils inlîiltent, par les injures 
les plus grodieres , toutes les puiflances ; 
qu'ils propofent mêrne de renverfer tou^ les 
trônes de la terre , la nation ne fauroit fans 
•douté' être plus refponfable de ces itnperti- 
nences, qu'elle ne Tétoit des prétentions du 
'feu père éternel Aes petites mnilons: mais que 
'les repréfentans de cette même nation fe per- 
mettent des difcours de cette efpece , ou écoù- 
tcnc les étranges politiques qui viennent leur 
demander la parole pour en faire un tel ufage 
au feiri de l'affemblée.léginative: oh! alors > 
c'efl véritablement compromettre, & la di- 
gnité, & le repos de la nation. J^e trois que 
nos repréfentans doivent înipôfer rilénce à de 
tels difcoureurs, & n'aaîèîDir, dans aucunes^ 
circonllances , pas même dans celles d'une 
guerre déclarée, ces lne|Jtes & infôleutcs dia- 

A a 3 
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trîbes qni font le lai giî^e ordîoaire de b fi>liê 
ou de la fo.b.tfle. 

Refpeâoi.s les lois des autres peuples, & 
les circîts des puiflaiices qui les gouveruent. 
Si J'jî^nuence de noue révoluiion doit s'cicn- 
dre fur le rcfte du inof;de» que ce (oit par 
Texemple de tous les biens dont va nous faire 
jouir notre confticution. Prenons garde d'io- 
cendieï, la terre en prétendant i'écJairer; laiC- 
fons faire au temps. En proclamant les droits 
communs à tous les hommes» proclamons 
auffî leurs devoirs; tâchons, loin de les dî- 
. vifer j de réunir dans un feul & même intérêt 
les peuples & les rois ; que noire infiruôioa 
tende a les avertir , a éloigner d'eux les fu- 
nèfles excès des révolu:îons : que celle qui 
a pour but de rétablir iliitmanité entière dans 
l'&rage de tes droits & de fonder le régne étef-^ 
nel de la juflice Se de la paix, repoufle loin 
d'elle CCS moyens horribles de bouleverfcmeut 
& d'oubli abfolu des devoiis les plus facrés. 
Puiflc-t elle n'être pas fouillée de làng & de 
forfaits* Sous le prétexte de faire le bon* 
beurdes générations futures, n^appelons pas 
la ruine de la génération préfente. N'avouons 
pas fur-tout pour amis de l'humanité, ces 
miflTionnaires perfides' qui vont porter dans 
des contrées paiCbles des femences dévorantes 
de troubles & de défordres , & qui , en fei- 
gnant de parler le langage de la raifon & de 
Féquité , ne parlent que trop fouvent celui 
de la licence, du carnage» & de U deflxuc- 
lion. 
Ain£ nous ferons univerfèllement^ bénii 
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liotre révolution, ainfi ce beau lUre de bien- 
faiteur de refpece humaine, Vattachera pour 
jamais dans toute fa pureté. Se fans luélange 
d'aucuns reproches > à la gloire du nom fran# 
çois. J. A. P. 



Comme je l'avois prévu , comme je i'ayois 
4éGréy le roi a appuie fon veto à l'affligeant 
décret rendu par le corps iégiflatif fur les 
troubles religieux; & la nouvelle de fa fuf- 
penfion , reçue en filence & fans raurmurci 
dans le corps Iégiflatif , n'a pas , excité de 
mouvement dans ta capitale, ne caufera au- 
cune agitation dans l'empire , & fera regardée 
comme un bienfait par tous les amis de la 
juftice & de la liberté. 

Mais il ne faut pas fe borner à confîdéret 
la fufpenfîoa du décret» feulement quant au 
décret même ; il ell important de faire, pro* 
Jfîter les bons citoyens des lumières que là. 
conjonâûre préfente peut fournir fur la vé«- 
xitable difpofition des efprits. Se fur le ca-* 
raâere de la véritable opKiîoa piibli€[ue. Je 
l'ai définie dans mon dernier numéro d'une 
maniera que l'événement aâuel juftifîe entie^ 
rement ; & il demeure certain pour moî^ 
qu'elle eft loin de fe placer là où des coteriesr 
entreprenantes ^ des intrigans actifs veulent: 
la faire fuppofer. 

Combien de foins, en effet ne le font pas. 
donnés un certain nombre d'hommes bien 
connus, pour perfuader à la France que le 
jbiut public étoit que la liberté françoife étok 



attachée à Pcxccinion d'une loi rîgonreufe, 
& injuAé ( il faut dire le mot ) contre les 
piètres non alTermeniés, 

Les fociéics des ami$ de i^ conflitinîon 
ont , de toutes parts, fait parvenir des adrcfles 
pour remercier le corps légiflatif d'avoir fait 
cette loi. ' Plufieurs dv partemens en ont fait 
ant#m (l).^ Les membres de celui de TAin 
ont euJe courage de faire entendre la vérité,* 
& une clameur, qui fembloit univerfeilc , s'eft 
dévée contré lui de toutes les fedions de Paris'. 
La légiflature a reçu avec une folcnnité qui 
convenoit aux vues de quelques-uns dé les 
membres , les députations qui vcnoient pro- 
diguer des qualifications iniurieufes, à un ade 
tfe patriotilme dans lequel il n y a à reprocher 
aux. membres du département qu'une marche 
trop ouverte & trop franche, parce qi^ilne 
leur falloit qu'adopter un léger changement de 
forme pour ne donner' aucuile prile fur eux. 

Il fembloit que la c<lpitale entière appeloit 
h févérité de raffcmblée nationale fur le dé- 



(t) Celui de la Mayenne s'eft diftînguë par une au*- 
jace qui , fans doute , fera réprimée. Il n'a pas craint 
de prendre un arrêté violateur des principes les plu^ 
faints de la liberté j il a coniîgné dans cet arrêté les 
difpofitions les plus violentes & les plus injuftcs de la 
loi du 1^ novembre. Le corps légiflatif aurcit dû ac- 
cueillir avec févérité cet aôe illégal, attentatoire aux 
droits des citoyens , ^ au"^ autorités légitimes. IL ne 
Ta^pas fait; eipérpns que le ppuvoir exécutif a(ânt dç 
fes droits, difôns mieux, rempliffànt fes devoirs, caf- 
fcra cette production fcmdaleufe , ouvrage ^épréheh- 
âUe dei'«rretir, ott machination pumflable d'osé laôioii» 



partementt & folllcitoît un aâe d'accnfaiîon 
comre ceux qui le compofeni : qui n'eût cru 
d'après cela que Je veto du roi , s'il l'appli-* 
quoit au décret dont tant /de vœux paroilibienc 
défirer la fandion, n'occaftonnât une commo- 
tion violente. 

J'ai vu de très-bons citoyens, des hommes 
très-e'c!aircs , redouter cet effet; & lorfqu'il{ 
fut connu que les dirpofitions du roi étoient 
de ne pas adopter le décret > défirer qu'il 
retardât à proclamer fa réfoluiîon. Ils penfoient 
que fa majeflé ayant deux mois pour (e dc- 
temiincr, elle pouvoit différer juiqu'au mois 
de janvier à annoncer fou refus de (ànûion : 
à cette. époque, difoieni-ils, la France occu- 
pée des préparatifs de la guerre, & peut-circj 
du fuçccs des premières attaques , fera peu 
d'attention à un objet fur lequel, en ce mo- 
ment, tous les regards font tîxcs. Ils crai-. 
gnoient même que, dans le fcin de l'aflcu,-? 
blée, 1^ véritable majorité, celle qui penfe 
avant' de décider,^. celle qu'i ne s'agite pas, 
mais qui réfléchit, qui ne fe laifle pas en- 
traîner, mais qui juge, ne s'affoiblîien perdant 
quelquesMm$ de ces hommes dont h droiture 
tefpeâable , mais trop peu éclairée fur ta 
marche des événemens , & fur les petites caur; 
Jes des grands effets qu'on leur fait aperce- 
voir , pourroit prendre le change. 

Le roi a préféré une marche loyale & 
franche-, telfe qu'il Pa promife, telle qu'ït 
convient à un monarque observateur, rigou- 
reux de la conftitution , de là tenir. Il penfoît 
que la foi étqii nlauvaifej il croyoit que là 
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majorité de Pempire le fentoît avec lui: organe 
du peuple, comirie le corps iégidatif, chargé 
auifï de le repréfemer, de vouloir pour lui^^ 
il a déclaré que la légidiiure s'étoit trompé;^ 
que la conftitution rejettoit fon décret fur les 
troublesreligieux, & que le peuple ne pouvoit 
vouloir ce qui éioir en oppofition avec l'aâe 
conftiauionnel folcnneiiement juré dans toute, 
la France. 

Outre l'avantage de foutenîr le caraftere 
de droiture que le roi s'eft engagé à dé- 
ployer , il y a gagné encore , d'apprendre 
lui-même & de fliire connaître à tous les ob- 
fervaieurs, tant foit peu attentifs, combieri 
les apparences peuvent être trompcufei, 8ç 
combien il importe de ne pas croire facile- 
ment à la réalité d'un vœu, qui eft proclamé 
par un petit nombre d'hommes qui font beau- 
coup àe bfuit , fe donnent beaucoup de mou« 
vement j d'un vœu qui n'efl: pas même tour 
jours à eux, & leur eft commandé foilveni 
par une petite intrigue i d'un vœu qui très** 
fqrement efl rejette par une immenfe majo- 
rité , qii fe tait, refte en repos^ tant que 
la loi n'cft pas violée, qui. jufques-là n'op- 
pofe que cette force cTinertie fi pui (Tante » 
& qui caraÔérife bien la fupériorité; mais 
qui fe montreroit en fouveraine fi la confti- 
tution étoit en péril, de quelque côté que 
vînt le danger (i). 

(i) En fongeant à tous c^% petits hpmmts , faîfeurs , 
de^ pétitionis , prétendus régulateurs d opinions , (|ttt 
font du bruit pour qu'on les regarde & qu'on les fatis» 
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Ce qui fe pafle au moment où le refusr 
du roi eft publié, me confirme dans l'opi* 
nion où j'étois déjà que les prétendues^ 
adrefles des citoyens de telle ou telJc ville font 
la plupart du temps l'ouvrage de deux ou 
trois hommes, liés par intêtét , ou livrés 
par foibleffe à l'opinion qu'on veut répandre 
oans le moment , & non pas de tous les ci^ 
toyens de la ville (i). 

Voici comment les adrefles font comman^ 
déesyfefonc & arrivent. Uï^g petite circulaire 
bien ardente , bien exagérée j bien dange-* 
reufe, telle par exemple, que celle que M* 
Brillot vient de faire parvenir par - tout le 
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fafle , qui font enfuite du mal par dépit â ceux qui ne 
veulent pas les regarder ou céder â leur volonté , que les 
gens fenfés prennent en pitié y & regardent avec le dé- 
dain de la Tupériprité , je les compare i des enJEans malins 
qui font du tapage & s'agitent près de quelques hommes 
occVijdés; ceux-ci les désignent, travaillent , & ne font 
pas a attentionaa vacarme^ lesenfans effayent de les dé* 
ranger , de les déplacer en les pouiTant , vains elForts , le 
poias pft au-deflus de leurs forces ; enfin ils prennent de 
rhumeur , ils fe dépitent de leur impuliTance » ils veu- 
lent égcatigner : un feul homme alors fe levé , les 
châtie , les renvoyé j ils pleurent un moment , moitié 
de douleur , moitié de rage , ^ fe taifent enfuite , A 
xeftent tranquilles* 

(i) La preuve de cette vérité, c*eft que chaque 
jour il arrive de la part des communes légalement afTem- 
blées , des défaveux , des adrelTes lues en leur nom â 
l'affemblée. J*en ai entre les mains un très - énergique 
& très-folennel des citoyens de Givet , qui expriment 
des fentimens entièrement oppofés â ceux qu on leur 
nvoit prêtés , & dont on a fait mention i la tribune 
4e l'aflên^blée lutionale» 
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toytnrht Jbus là couvert des fbciétés des ami* 
de la conftitution , efl adreOee à tous les affi- 
dés , à tous les correfpondans, Auiîî-iôc ils 
jettent dans les clubs , dans les focîétés Topi- 
nioii dont ils ont reçu le canevas. Ils Tenvi- 
ronnent de tout le charlatanifmc patriotique, 
qui abufe la crédulité, & entraîne la foiblefle;: 
ils rédigent etiiîn une pétition on une adrefle 
bien emportée, bien dcraifonnable , bien ri- 
dicule ; ils la lifent avec adrefle , ifs la dé* 
clament avec emphafe; on y met quelque» 
Cgnatures , elle part ; & quand elle efl arrivée 
au corps Icgiflatif , on veut lui perfitaHer que 
c'eft le vœu de la ville d\>ii elle efl datée, 
mndis que dans cette ville il eft certain que 
Jes dix-neuf vingtièmes dès citoyens n*cn oiu 
pas eu connoiûance. 

N*avon$- nous pas une preuve de ce q^ie 
favance dans les adrefifes des feâions de Paris 
tonire fa. pétition des membres du départe- 
ment. Qui feroît affez hardi pour prétendre 
que c'eft le vœu de tous les citoyens, delà 
majorité feulement des citoyens de Paris. 
Voici comment ces pétitions ont été faites^ 
Dans la fociété des amis de la conftiiiuioti 
féante aux jacobins , on a déclamé avec em-r 
portement contre les membres du départe* 
ment , on tes a proclamés traîtres à la patrie , 
criminels de haute trahifon , & comme tel« 
méritant dctre mis en état d'accufation. 

Le dîreSoire des jacobins, qui a dans fori 
kv^ des correfpondans pour tes diverfes y^CT 
tîons de Paris , a arrêté de faire venir des 
pétitions. Les correfpondans ont travaillé fut 
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le champ leurs affiliés y les adrefles ont étc 
faites, préreniées , applaudies , mentionnéeç 
honorablement , &c. ^c. y & le mécanifine de 
tout ce mouvement ii'cchappoit pas à un œii 
tant foit peu clairvoyant, Oà remarquoit fur- 
tout i'exi^wire du nombre, puifqu'avec tout le 
foin pofliblç , il n'y a pas eu ,de toutes les fec- 
ti jns , compofées de prc^ de po mijlp citoyens , 
plus de ijoo fignataires ; <&.c'eft pour cela 
qu'on s'eft oppofé à ce qu'on le fît connoître 
parce que c'eût été dévoiler le fccret des forces 
de ceux qui voudroient bien faire un parti, 
>& qui craignoieiit de décourager leurs feda* 
teurs par la démonrtraiion de leur foibleffe. 

Il n'ert pas furprenant qu'une opigion audi 
ipéellement fadice ait cédé au premier choc» 
£c que It veto royal ait été reçu généralement 
avec joie, avec reconnoifîance ,' au lieu de 
l'être avec déplaifir. 

J'ai dit dans le temps que ceux qui avoient 
fait faire le décret fur les prêtres , défiroient qu'il 
fût une occa.fion de trouble SiA^nfurrection^ 
ou plutôt ^'émeutes populaires. J'ai dit com* 
tirent un membre du département avoit , en 
m'a préfence, ofé dire que fi le roi refufoit 
de fandionner Je décret, il falloit en appeler 
4in peuple^ Cette dernière reffource étoit encore 
iaiffée à ceux qui vouloient mettre le troubliç 
<ians tout le royaume; mais la^tra.n.quiliité gcr 
nérale , à la nouvelle du vetOy dcconcenou un 
.peu l<?|urs projets. Il fniloit tâcher d'éçharft'er - 
les efprits univerfeljement caime & paiflbtes,; 
il falloit auffi trouver une mqniere de mettre 
^^ j'ab^ àj^^ peines portées par les lois , ceux 
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qiil provoquent la violation de ta confiioulon^ 
la rébellion contre Us autorités légitimes. 

On a employé un moyen atfez adroit. On 
a mis dans la bouche d'un fieur Delcher % 
député , un projet bien politit d'inlurreâion 
genéraie ; on le lui a-iau propoler à la tribune 
de l'afiembiee nationale. Deià il fuit i®. que 
ces idées dangéreufes & co^ipables, publiées 
fans doute à bonne intention , répandues par 
les journaux qui rendent compte des féances 
de i'alTeniblée nationale » peuvent circuler 
impunément , & lans que nul ait i craindre 
une rerponiabilité dont les plus hardis s'ef» 
frayoieni; 2^. que les folliculaires dévoués à 
la coterie y pourront paraphrafcr, commenter 
à leur guile, ajouter, s'il ell poflfible» au poifon 
politique répandu dans l'opinion de M. Del^ 
cher; & que fi la police entin devenue aâire 
& féve^e, vouloii les faire punir» ils fe re- 
trancheroient derrière le difcours du député» 
& braveroient , avec cette égide, toutes \t& 
pourfuiics des officiers publics , 6c diroient : 
vous ne pouvez trouver coupable ce que 
FalTemblée nationale a trouvé innocent; vous 
ne pouvez punir en moi ce qu'elle a abfous 
dans un de Tes membres. 

L'opinion /'ro/zo/zc^f par M. Delcher a donc 
circulé dans la capitale & dans \ès départe- 
mens , &c. , dont on croyoit pouvoir fe faire 
une arme contre la détermination du roi , eft 
devenu au contraire un thermomètre sûr de 
J'impui fiance de ceux qui la combattent. En 
vain tous les échos des jacobins ont répété les 
principes de M. Delcher ;. ils n'ont trouvé nul 
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crédit , 8c ils ont eu le fort d'une torché lancée 
dans une glacière. 

Il refle conféqnemmeni encore bien mieux 
démontré que l'opinion publique n'étoit pas 
telle qu'on vouloit le Caire croire , & que Ip 
roi l'a fervie par fon veto , au lieu de la con- 
trarier* 

Celte expérience ne doit pas être perdue 

{)Ourlesamisde la chofe publique, pour les 
égiflateurs, qui, dédaignant i^avilijfant honneur 
de fervir une faflion, ou, fi l'on veut , un parti, 
afpirent à la gloire , au bonheur de fervir , de* 
fauver le* patrie. Ils doivent voir que le temps 
de l'entraînement cft pafle; que celui de la 
raifon commence ; que la partie du peuple , 
tliême la moins inflruite, s'éclaire & refiife 
de fecbnder les intrigues de ceux qui veulent 
fe mettre à fa tête pour l'égarer ; qu'enfin il 
n'eft qu'un feul plan de conduite à former : 
c'èft de fuivre làconjlitution , ïîxjujlice , & la 
rdijon. 

Sx on veut une preuve de l'effet qu'ont 
produit fur les efprits lesmouvemens deftinés, 
non pas à empêcher le veto du roi , niais à 
le rendre un fignal de trouble ; fi on veut fe 
convaincre que , dans ce combat , les aflail- 
lans ont été repouffés avec perte , qu'on ob- 
ferve depuis combien de temps ils travaillent 
en vain contre la fociété des feuillans. On y 
a envoyé, dimanche dernier, une députation 
prétendue^ dcftînée en effet à y porter le nrou- 
ble, & dont l'orateur , trop jeune & de trop 
bonne foi pour le rôle qu'on lui faifoit jouer , 
s*eft Ubnoré $ en laiiTant échapper fon fccret» 
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Il rcvcnoît an burtrau pour y recueillir la ré* 
ponfe que lui avoit faii le prclukni; & en 
la recevant, il n'a pu s'emjechcr de dire: 
Titoïs venu ici pour faire du bruit ^ & vous 
occajionner du tumulte y tnaïs je n'ai pAs ofé\ 
vous TTien ave^ impojé *y. Depuis ce teaips, 
M. FttUchet ell venu dans les tribunes pub;i- 
jjues de la fbciéré. C^^n a ameuté des hommes 
pour faire du bruit; on a apode fur les ilTues 
des maUntent Jonncs , qui ont infulté ou me* 
nacé quelques membres à leur paflage; mais 
^on n'a pas encore rcufll à /a/V^ une émeute, 
& sùretiient il en coûtera pour cela plus qu'on 
ne le penfoit d'abord: encore n'ell-on pas sûrs 
du fucccs. 

Mais quand on parvicndroît à exciter un 
mouvement populaire , on ne parviendra pas 
pour cela à diflbudre une fociétè don^ [t% 
îadions ont peur, & qui ell pour elles ce 
qu'etl pour les preftiges de fimagination la 
raifon qui les détruit. £ile eft fone de la gran- 
deur de riniérêt qu elle veut défendre \ forte 
de la véritable opinion publique , qui la pro- 
tège; forte de la loi qu'elle refpecle; forte 
de fon courage qu'on n'c branlera pas ,& elle 
triomphera , avec laconîlituiion > des attaques 
de leurs communs ennemis. 

On fûufcrit pour ce Journal , qui pa^ 
Têit le famedi de chaque femaine , à Paris , 
che\ D EMON t^ I LLE , .huprimeur de 
r Académie FrançoiJCj rue Chrijline; & ^he:^ 
G AT T S y f Libraire jiu Palais Ro^^ 

■ à% . 
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L'A M I 

DES PATRIOTES, 

ou LE DÉFENSEUR 
DE LA CONSTITUTION. 



Lauda parci » vitupéra patciks* ( Senec. } 

V> 'est en revenant à froid furies féances 
de l'aflemblée nationale que l'on peut juger 
fainement de, fa marche i & juftifier tout ce 
que les bons el'priis ont préfagé d'heureux , 
& de fes intentions , & de fes travaux. Elle 
vient de donner fuccefîîvenient , dans plu- 
ficurs féances , les preuves les plus défirables 
d'un patriotifme éclajré , & du plus fidèle 
auachement à la conftiiuiion. Tous ceux par 
exemple qui ont aflîfté à la féance dans la- 
quelle le roi eft yenu lui faire part des me- 
iures qu'il avoit prifes, de {^% difpofitions 
lUtérreures , pour affurer au dehors le repos 
de la nation , & en. faire refpeder la majefté , 
rie fe rappellent pas encore, fans émotion, 
3 1 déamb. 17^ I • T. IV. B b 



combien ils ont applaudi à b dignité de 
raflemblée dans ce moment» à Tintérêt avec 
lequel , fans aucime diftinâion d'opinions 9 
tous Tes membres ont écouté le diicours da 
roi. £lle a reçu avec la même dignité & le 
même calme l'annonce du refus de fanâion 
au décret relatif aux prêtres non fermentes , 
& a repoufle , par un cri général d'indigna* 
tion dans la féance fuivante , la motion d'un 
ipembre , qui tendoit à foulever contre cet 
aâe de l'autorité royale » les dépanemens , & 
conféquemment à renver&r la confliiution (i)« 

(i) Ce (ot^ je croîs, M. DeL'her qiû s*avi(à de 
Eure cette belle vtopoûiion ; il dcmandoit toat £m- 
plemeot que les elr^eiirs des qnatre-vingt-trois dépac' 
temeos faflent invités par aa décret , à délibérer fur 
^ les incoDvéniens.du veto. En attendant TeSet de cette 
délibération , il prétendoit que le veto n'eft nullement 
néceflaire pour que les décrets , qu il nomme décretr 
«fune importance majeure, tels que les décrets contre 
1:$ émierans & les prêtres, enflent force de loi. Oa 
\^ devoit bien s'attendre aux violens murmures qu'excî- 

teroit une opinion au(fi déraifonnable ; auâi n'a-t-oa 
pas été trompé. J'ai entendu dire que ce M* Delcher 
avoit gardé jufqu'â ce moment le iîlence le plus profond» 
& qu il n'étoit nullement connu. On ne peut difcon- 
Venir qu'il n'etlt inâniment mieux fait de continuer 
de (ê taire , que de fe faire remarquer par un tel début» 
Il feroit difficile d'excufer les motifs qui ont pu porter 
M. Delcher â cet eicès de démence. Si c'eft ignoiance 
de la conftitution , il faut qu'il aille Tétudicr avant 
de fe charger de remplir les importantes fonctions de 
légiflateurj fi c'efl avec connoi fiance de i'cxtrcrae ir- 
régularité^ de Ûl motion qu'il aofé la faire, il eft cou- 
pable de parjure en attaquant volontairement la coni^ 
tittttion qu'il a juré de défendre. Je ne vois pas uop 
ce que M* Delcher pounoit répondre à cet légères 



Ccfl encore avec ce même fentîmcni cTîm^. 
probatioil qu'elle a paffé ^ l'ordre du jour , 
dans une fëance du mardi 20, fur un arrêté 



obfer valions ; mais ce qu'il y eut de fort finguliei^., 
de fut de voir M. * * * prendre la parole pour appuyer 
le préopinaat. M. * **^ ne trouvoit d'autre inconvénient 
k ce qu'on venoit de dire , que la prooofition du ra(^ 
femblement des corps éledoraux ; tout le refte lui pa» 
xoiffoit aflez convenable, Onxâ'a rapporté qu'il a voit 
ajouté que le culte que l'on rend a la çonllîtution 
û'empêche pas ide &ntir tous les inconvéniens attachés 
i la forme qu'elle donne au vet-a. Si ce n'eft pas une 

i)etit« attaque détournée , par laquelle M.*** a voiibr 
bnder les difpofitlons de quelques membres de FàCfem* 
blée fur la valeur qu'ils mettent ait ferment de défendre 
l'aâe conftîtutioonel ^ au moins eft-ce une ineptie qui 
ne s'accorde nullement' avec ce qu'un membre aufB 
diftingué doit a fa répùtatioa. Chacun eft bien maître 
fans doute de fe livrer au fentiment de tous les pré- 
tendus inconvéniens attachés' à la forme que la confU^ 
tution donne au r«o , mais ce n'ieft pas dans l^ffcm- 
blée nationale qu'il convient d'épancher ce featiment ^ 
& dans ^n moment od de telles obfervations pourroient 
Ivoir de très- réels & de ^trés-flcheux iiicoovenienS'-Ëii 
fkppofant que cette forme du veto déplàife véritable-» 
Aient a M. * ^ * , ce que je crois , & qu'il en fente 
douloureufemeht tous les inconvéniens joints' â tant 
d'autres de cette conftitutîon , dont beaucoup de gen» 
^a% peine â le croire autant l'ami qu'il a jure de l'être , 
toujours eft-il vrai de dïïc xmt ùl phrajk eft au moins^i 
inutile , puifque nous ne firafiririons pas , quelque con- 
fiance que nous ayioas dans fon génie, qu'il vînt. rien 
changer a tout ce qui eft conf^itutiônnellemmt établi. 
Encore une fois, M. **'*^, quî d'aîllcurs parle afle2s: 
rarement , 8c quî doit avoir acqitis , dans fes profondes^ 
(Bc • nniverfelles études ^ une grande habitude de la ré- 
llescîon , peut être beaucoup moins excufé qu'im autre , 
fer(qu'il JFait ou appuie it fon opinion 'ic& motions 
iûcoftûit^lioBQeUes» u s-cxpofe ^ (è faire mal juger ^ 

B b a 



pris par le direâofre du dépancmem de h 
Mayenne , contre ies prêtres féditieux , acctifés 
de fouffler l'efprit de turbulence & de révolte 
dans cette contrée ( i )• Tous ces faits font 

ic k perdre t>eauooup <ie ropinîoa qall s'eft tant efforcé 
ic nous donner de Tes lumières & de (à bonne foi ; 
il pour roi t nous faire croire que ies reproches dont on 
l'accable ont bien quelque fondement , ce qu'en vérité ' 
iioos nous verrions avec douleur obligés même de (ôup- 
çonner. 

(i ) Quoiqa'ilenait déjà été qacftion dans leprécédcaC 
numéro , cet arrêté eft véritablement uo|> étrange » 
pour n'en pas rappeler ici quelques difpoiitions. On 
verra que le direâoire du département de Mayenne ne 
croit pas devoir attendre que ies décrets de Tremblée 
nationale foieot ùnCdonncs par le roi pour avoir le 
caraâerê-'de loU ; il commence par les exécuter pro- 
vifoirement de (à pleine Se entière autorité, après 
avoir probablement décrété pour lui l'urgence , ou la. 
oéceflîté de fe di(p enfer de la (andion, qu'il ne regarde 
lâns doute que comme nne forme auflj ridicule qu'i- 
nutile. Il raconte donc à l'alTemblée , par l'organe de 
AL Goupilleaa , leôeur de cette inconcevable folie ,. 

Su'il a obligé les prêtres uon-fermentés à ne pas quitl^r 
i chef'lieu du département , & à s'y faire inicrire 
chaque jour i midi poiir conibiter leur préfence; du 
refle , il fait revivre dans fon arrêté / & toujours en 
exécutant la plus grande partie des articles du décret 
du corps léeiflatif. Un des membres qui fe permirent 
d'applaudir a ees impertinences , alla jufqu'â demander 
Vinfertion de cet arrêté au procès verbal, avec men- 
tion honorable. L'affemi>lée , dans fa très -grande ma- 
jorité, couvrit des expreflions les moins équivoques 
de fon ioiprobation , & les applaudiffemens , & la mo- 
tion infenfee de l'honorable membre qui avoit demandé . 
une mention, fi digne de fa manière a entendre la conC-. 
titutioD. Peut-être . nous devons le répéter,, auroit-pn 
pu défirer qpe rauemblée eût décrété au procès verbal 
une mention toute contraire , qui àoioit frappé â la- 
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alitant de témoignages des heurei^es difpofi- 
tiorïs de. la majorité du corps légiflaiifj ils^ 
doivent être oppofés, pour toute rcDonfe, 
aux calomnies par lefqueJles on effaié de 
flétrir Tefprit qui le conduit; il fufltit encore* 
de les citer, pour raffurer ceux des vrais amis 
de l'ordre , que des mouvemens trop efFer- - 
vefcens de quelques- uns de .fes membres 
avoient pU'inquiéter, Rendons-lui l'hommage» 
que mérite celte nombreufe ipajorité,.&, aidons-, 
là de toute notre confiance. 

Parmi ceux de nos léglflateurs qui mal- 
heureufement pour leur réputation , fç font 
le plus diltîngués par leur véhémente tur-, 
bulence, & la fingularité de leurs ojpinions, 
il en eft beaucoup déjà, & c'ell une remar- . 

Se qui doit iniérefler vivement tous les ob* 
valeurs vraiment patriotes; il en eft, dis- 
4e, beaucoup qui paroiffeni avoir quelque 
regret de s'être* trop avancés dans une car- ' 
riere où les chutes font ariffi fréquemés , 8c * 
qui montrent l'intention de prendrç une autre 
route. Plufieurs, & ç'eft le plus grand nom- 
bre, ont été entraînés paruneinipulfion étran- 
gère ; d^autres , faute de lumières , fe font mé- 
pris fur ce que l'on doit entendre par/amu- 



fois & le direftoîre ,. auteur de l'arrcté , & les éton- 
nâns légiflateûrs qui avoîcnt Ci gracieufement accueilli 
un ade arbitraire , dont Teffet ne tend â rien moins 
qu*d détruire la liberté , & rcnverfec la conftitutionl. 
Ivïais nous n'en fomxnes pas encore laj il faul; fe con- 
tenter de ce qu'on peut faire. La conduite q^^'a tenue 
l^affemblée lui a fuffi pour mériter ks plus jultes 
itpscs.. 
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iifme. Ceux-ci , avec de très - bonnes intetp* 
fions fans doute, mais peu de moyens, n'ont 

?>as (u diftinguer les guides qu'ils dévoient 
uivre, & fefont aveuglément livrés àlacon-* 
duiie de celui qui le premier leur a donné une 
opinion. Alors ils n'ont plus été que lès inf- 
trumens de fes petites intrigues , de fes ma-* 
nœuvres fecreies , & n'ont plus eu d'autre dé^ 
lerminatioa , d'autre volonté que celle dtt 
chefCi). Ceux - là, échappés des clubs , oi» 

(i) Il paraît , & c*cft avec une bien véritable pejncf 
^Q'on eft contraint de Tavouer , il paroît , dis- je , qu'une? 
ignorance profondé eft le malheureux déétut d'une 

i grande quantité de nos nouveaux légiHatcurs , qui d*all*^ 
eurs ont le$ meilleures intentions du monde. C'eft S^ 
cette caufe qu'il faut attribuer les petits & déplora-; 
blés fuccès de quelques autres qui ont endoâ:riné î 
leur manière, & entraîné ceux qui n'avoîent pas affer 
et connoifiance ni des hommes , ni des cko(es , pooe 
Ce conduire eux-mêmes dans la (Hre^ion convesable , Se- 
voir les pièges dreffés [rxf^ la route qu'on leur faifort 




gucres d*en efpércr ce que Ton feroit pourtant I 
Sroit d'en attendre. La reffion fçra pro^blement finie) 
avant qu^ls aiient eu le temps de s'înftruire âc tout co 
qu'il feroit néceâaire dé leur apprendre 'y il faut donc re^ 
iioncer â cette prétention. Tout ce que l'on peut déïîrer ^ 
c*èft qu'ils aîerit le bon efprlt d'aller droit félon le 
(êntiment pur de leur confcience vers ce q^ulls croiront 
être le plus conforme à l'ordre & â la juflice. Us fe' 
trouveront ainfi (ans beaucoup d'efforts dans le ckemi»' 
^c la conftîtution. Il faut quils bornent toute leur poi^ 
lîtique à fe diifîer de certains hommes , dont la repu-' 
tation eft trop unîverfellement faite ^ pour qu*îls ne" 
&thent pas quelque chofe de leurs difpofitions ^ il faut' 
encore , quand on tentera de les déterminât par la feul^ 
^orce (ks mot$ pamotifm< & Cherté ^ qulls exanUneàr 



ils avoient fait leurs premières armes , & iç>i( 
ils croyoient avoir alTez acquis de connoif- 
lances en politique & en légiflation , pour fe 
fuger capables de donner les meilleures loiss 
poffiblesà leur pays, n*bnt réellement apporté 
que les défauts de cette première éducation,, 
Tout bouillahs d'ailleurs d'un patriotirme aufli 
<iifficile à définir qu'à modérer, ils n'ont vu 
par-tout que des complots contre la conflitu-» 
lion 9 & ont même fait la grâce, à la plupart 
de leurs collègues de les regarder comme au-* 
tant de conjurés. D^ là les dénonciations , les 
forties contre le gouvernement, toutes les fo^ 
Kes, tout le tapage enfin dont le fou venir eft 
encore fi récent. Il en eft encore qui , avco 
plus de talens & de connoiiTances que tout, 
ceux dont je viens de parler , ne s'en font pas 
Tnoins trompés ♦fur le genre de gloire qu'il 
leur auroit convenu de rechercher , & fur 
fes moyens d'y arriver, Ils n'ont pas vtf 
que des opinions métaphyfîques & des' in- 
trigues , qui pouvoient ^conduire à une très- 

félon cette petite reele dé confcîence que je viens de leur 
indiquer, Ci ce qu'on leur demande eft bien d'accord avec ce 
qu'ils fenteht. lis reconnoîtront bientôt qu il n'y à de vrai 

f)atriotifnie & de vraie liberté , qu'à maintenir le règne des 
ois faites & celui de Tordre. Avec cela ils en fauront aCTez 
pour le moment, fauf à s'inftruire déformais un peu 
plus , avant de revenir nous repréfenter. Il y a tout 
lieu d'efpérer que lorfquc nous auront acquis cet ef-r 
prit public qui nous manque , ceux que le vœu de leurs, 
concitoyens appellera aux légiflatures , feront afTez bons 
patriotes pour s'examiner eux • mêmes de bonne foi ^ 
voir ce dont ils font capables en face de leurs obliga^ 
lions ^ & Ç^ rendre une exaâe joâice. 
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brillante -réputation dans des académies, ne 
menoient à rien de femblable dans inieaflem- 
blée légiflative ; que le réfuliat d'une telle 
marche pour l'efprit faux qui la choififfoit 
éioit , bien au contraire , de lui faire perdre tout 
ce qu'il avoit acquis de conGdération anté-* 
rieure à fa qualité de légiflateur. Enfin , nous 
en connoiflTons qui n'ont évidemment d'autre 
imention probablement que celles de fufciter 
des troubles , de provoquer des querelles , 
de faire naître de nouveaux embarr^is. Mais 
quel eft leur but? Voilà ce qu'un peu de temps 
encore nous dévoilera. 

Quoi qu'il en foit de ces différentes claflcs 
d'hommes (i) peu inftruits, brouillons , intri-- 

(i) Je laiffe à mes le£l:curs le foin de ranger dans 
cbacune de ces dalTes les individus qui liii appartien-r 
nent. Il en eft encore une que j*auroi& dû faire remar- 
quer , celle des foux , très-pnyfiquement foujc , c'cft-i- 
dire , des turbulcns , dont les inconféquences font telle- , 
ment répétées , qu'on ne peut les juger que de cette 
manière. Je crois qu'il faudroit placer dans cette daffe 
ceux qui , fr dîfant continuellement amis de la confti; 
tution,n'en propofent pas moins continuellement tout 
ce"^qui aurait pour eft'et néceflaîre , fi l'on avoit le 
malheur de fuivre leurs avis , de nous boulcverfer la 
conftitution; qui ne parlent que d'ordre de de paix; 
& qui fement dans i'affemblée , hors de raffembléc , 
le trouble & le défordre* Je fuis d'autant plus fondé 
â croire la tête de ces légillateurs un peu dérangée , 
que s'il fout ajouter quelque confiance à ce que m'en ont 
oit plufieursde leurs amis, quelques -uris ceux font de 
bonue foi , & n'ont pas de méchantes intentions. J'a- 
jouterai encore a l'appui de mon opinion , une reniar- 
aue qu'il eft aifé de faire , c'cft qu'indépendamment . 
de tout ' ce qu'ils difcnt d'extravagant lorfqu'on leur ' 
accorde ou quils prennent la parole, ils offiricnf bientôt 

gans. 
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jgaiu, fophifles * qui oni fait tant de tort à I*af- 
leinbléc dans l^opinion/piibîique^ il faut lôu- 
|oiirs finir par avouer qu'aujourd^hui fa majo*- 
joriié 'fe montre avec tout Tavantage qu'elle 
doitavoir, & qu'elle Je renforce totis les jours, 
comme je Prâ déjn obrervc, de rappiiï d'une 
grande quantité d'hommes à. intentions pures, 
qui s'étoient lalfTé égarer, & par trop de 
défiance des uns , & par trop de confiance 
dans les autres. Le pius grand nombre , à celât 
près de quelques géxiies, qui fe déferperent 
de n'avoir pas à faire une nouvelle révolu- 
non ,.& qui ont pitié dç ceux qui ne croient 
pas comme eux, qiul en faille une tous lei 
mois, pour le maintien de la liberté; le plus 
grand nombre, dis -je, paroît d'accord fut 
la véritable définition du patriotirme. On re- 
connoît gcnéralement, dans l'afTembiée, qu'il 
Confifle à fe tenir fermement attaché à la conf* 
titution , à reporifTer avec force toutes les at-* 
raques qui paroiflentlà iiiénacer, & à fe ranger 
du coté (h ceux qui la refpedem» Les mo- 
tions extravagantes , déjà plus rares , font ré- 
percutées, dès les premiers mot^, de manière 

dans leur maintien, dans Taccent, le fon de la voix*^ 
tons les carad^eres d'un trop véritable accès de folie 
Je défirerois donc que- cette obfervation fût affez ré- 
pandue, pour qu'on évitât de les coptrarîer lorfqull 
leur prend quelque lubie. On doit fe contenter de né 
mettre aucune importance à ce qu'ils ditent : ce que 
Taffemblée me parôît faire depuis quelque temps. Du. 
réftc il faut Ifcs plaindre , & fouhaiter povn- eur la Hn de 
là. légiflature* Il n'eft pas certain qu'ils puiffent aller 
i*ufques-là fans fe rendre tout â fait infuppQrtables i^ 
raïïemWée par leurs clameurs Se i'korribie uain <ju ils 
y font fi fréquemment. 
jx Diceml^^ ijjfi. T. Vf. C ^ 



à en dégoûter les auteurs ; on pafle plus fré-: 
cmemment à l'ordre do jour fur les dénoncia- 
tions » & les grandes découvenes de confpi- 
rations. Les furveillans ne jouiflent plus de 
la même faveur ; on/commence à écouter avec 
une forte d'intérêt les miniRres qui viennent 
rendre un compte exaâ de leur conduite , & 
détruire les calomnies par lefquelles certains 
patriotes prétendent fervir fa chofe [)ublique« 
On commence à croire qu'il pourroit bien (e 
faire qu'il y eût des niiniflres auffi y amis de U 
conflitution , qu'il eft au moins raifonnable » 
avant de les regarder comme des traîtres Se 
des confpiraieurs , de les entendre , & de ne 
pas les traiter avec plus de défaveur que les 
autres citoyens (i). 

H paroit encore que Ton veut férîeufe- 
ment s occuper de tous les moyens propres à 

(i) Dans la (eance où M. de Leflart eft venu rem^ 
plit l'engagement qu'il avoît pris, par refpeft pour 
raflembiéc , de répondre aux foUes & très-méchantes in* 
colpations de M. l'évéque du Calvados, on a remar«« 
que , & avec une joie bien (êntie de tous les vrais amis 
de la patrie , ces heureufes difpofîtions du corps légi£> 
latif. On a remarqué , & avec autant de joie encore , 
le petit embarras de M. Tévêque du Cavaldos & de tous 
(e% adhérens , quoiqu'il ait été démontré à tous ceux 
qui ont fuivi avec attention cette afiaîre , que le mi* 
niftre l'avoit infiniment ménagé. Il efl i dénier que la' 
leçon de juftice , d'égards , de décence , de refpeft pour 
le corps augufte dont il eft membre , donnée dans cette 
occafion à M. l'abbé Fauchet , puifle lui profiter. On 
lie fait encore ^ çlle a produit cet effet ; car lorfqu*îl 
à voulu réplioucr , raffembiée lui a très-unanimement 
ftrmé la boucne; vouloit-il remercier M. de LcfTart, 
ou commencer une nouvelle diatribe > c'eft ce que je 
tie puis aiTurer. J'aime mieux croire que M. Tabbé Fau^ 
chet vouloit £ûce de» CGmtscÎMBcas> 9l prooictireVl'itrc 



établir plus de confiance entre let detïX pptu^ 
voîrs, a détruire tes obftacles qui les l'épa- 
rem, & à prouver, contre leurs ennemis cpnv- 
iîiuns , qu'ils peuvent s'entendre, & marcher 
cnfemble fans le heurter. C eft déjà beaueoup^ 
fans doute j il ne s'agit phîs que de fuivre ce^ 

f)rînçîpes,dontla démonftratipn a frappé loui 
es bons cfprits 5 il ne s'agit plus , dis-je , que 
d'avancer avec fermeté , & toujours droit ^ 
fur cette ligne , qui efl celle de ia conftitu^ 
tien , Tans s'inquiéter des clameurs qui fé 
feront bien entendre encore par intervalles ^ 
encore moins des intrigues & de toutes les 
petites menées auxquelles on pourra bien re* 
courir, à. défaut d'autres moyens, pour divifet 
& éloigner, du vrai but. A préfent on fe con* 
noîi; il fuffira devoir à qui l'on peut avoir à 
faire pour juger très-aifément du but où Toii 
voudroit arriver. La r<épuiation de rorateur 
va le précéder à la tribune j on çonnohra ia 
qualité de fon patriotifme , la nature de fes 
intentions , la valeur de fes moyens. Ce fera 
probablement d'après ces premières données 
qu'on établira le degré de confiance que mé^ 
riteront fesdifcours, foit en rapports défaits^ 
foit en propofïtions de projets. On faura par- 
faitement & Ton pourra même annoncer ce 
que, dans telles circonftances fuppofées,fiir:a 
tel député ; on en viendra même à ce poiriiy 
de prefager des pétitions > des récits' d'bvénè- 
mens , des troubles, des accufatîons , &c/i|[ 
cft, parexenbplç, très-vraifembfable quedlci 

i Tavetur plus ci?coti(peé^ , plus môd^é , ptui jviùc^ 
fur 'tout; ce <aû me parott eîfcntîcllcm<tnt conVénlzK 
tom ks cànÂtcs, ioot il e& revèto. 

Çc a 



8e eomipûon , que le refpeâ pcMr h tftjfénl 

d^autrui eft la fauve-garde» pour chacun ^ de ft 
propre liberté. Ainfi , elles iuppléeroient à tout 
ce (}ui manque à la loi en force, pourTefairè 
obéir } elles trouveroient encore » dans cette 
conduite , l'avantage de détruire y par le feul 
hit 9 toutes les petites accufations dont on les 
charge. 

Il vient de fe pafferaux feuillansdeuxfcenes 
à très-peu de diftance Tune de l'autre , qui 
ne peuvent qu'alarmer les vrais patriotes. J at 
Algérois mesleâeurs, fi je leur retraçois tou$ 
les détails des infuites dont fai été le témoin. Il 
eft inconcevable que de tels défordres puiC- 
fent renaître avec cette facilité chez un peuple 
qui fe dit libre, & qui pVétend avoir une 
conftitiuion. AfTurément, fi tous les honnêtes 
gens ne fe hâtent de fe rallier autour de la loi ^ 
pour prévenir le retour de ces funeftes excès i 
nos ennemis peuvent, fans courir pour eux 
aucun danger , s*^en remettre à noos du foin 
de nous rumer 8c de nous détruire ; l'anarchie 
les fervira beaucoup mieux que Tuniverfeiré 
coalition dont ils nous menacent. Amis de là 
conflitutîon, qui que vous foyez,'à quelque 
fociété que vous apparteniez., unifiez tous 
vos efforts pour éclairer ce peuple que l'or! 
déprave , & que Ton conduit à une perte cer^ 
tairte. Des intérêts aufll méprifables que des 
intérêts de cluhs , pourroient-ils balancer les 
véritables intérêts de la patrie ! Elle eft eti 
danger, je vous en préviens; car on n\^mé* 
connoît la loi. Répétez donc fans céfle ail 
peuple , s'il eft vrai toutefois , ce que j'ai dé 
ta peine à croire , que ce foit le peuple qvté 



l*bn pviîffe accafer de ces d^fordfes, que Tes 
véritables & Tes plus fuileftes ennemis font 
Ceux qui, fous les perfides prétextes de /^tf* 
trioti/me 8c dejurveillance y Je pouffent à def 
aâes aulîî contraires à tout efprjt d'ordre & 
de juftice ; irépétez-lui que ce font là les corir 
tre - révolutionnaires , dont il doit le plus fe 
défier j que ces perfides inftîgateucs de trour 
blés & de violences , n'ont fans doute d autrc^ 
but que celui de nous ramener , par la fatigue 
de nos propres excès , par le découragement 
^ la miiere , à cet état de fervitude dont no* 
tre refpeâ pour la loi peut feul noHs affranchir ^ 
Ne vous laffcz pas de lui redire ces grande^ 
vérités; qu'il les trouvé retracées à chaque 
pas au coin de toutes les rues , dans toutes 
vos places, dans vos temples, dans vos falle^^ 
d'affemblées ; faites qu'il s'en pénètre , & vou? 
fauverez la patrie. J. A, P. 

La France enfin va fuivre la route tracée 

{>ar fa dignité , par le feniimem de fes foins^ 
a route qui peut la faire fortir le plus promptc- 
ment de l'état d'agitation , d'anxiété , de trou-, 
blés & d'alarmes, où fes ennemis de tous Itt 
partis prennent le foin cruel de la jeiter & 
de ia maintenir. 

De grands préparatifs de guerre fe font de 
tQutes parts, Se ils ne faut pas qu'ils foient 
inutiles ; il ne faut pas que nous ayîons en 
Vain déployé cette puiffancc, qui, fous lé 
règne des <âefpotes» a fait treïnbler l'Europe 
entière » Se qui ^ quoiqu'on en dife parmi lei 
ennemis de la révolution , doit être plusfôf^ 
midable fous Im drapeaux de la Ubertéi^ 



Tant qu'Une fera pas certain que nos émî- 

?'rés mécontens n'ont rien à efpérer des puiC- 
, ancés de l'Europe ; tant que l'on pourra eP* 
frayer les efpriis foibles, pac la pcrfpeâive 
d'une prétendue ligue unlverfelle des trônes 
& des puidances comrç la conftitûiiori fran* 
^oifej tant que les négociations pour les in- 
demnités ries princes allemands n'auront pas 
eu une iffuc fatisfatfante , 8c qu'on pourra fup- 

Î>ofer que l'aftucieufe politique de Léopold 
e retranche derrière un conclufum de la diète 
de Ratisbonne ; tant qu'il fera pour nous un 
Janus , un homme à deux vifages , nous fôli- 
riant con^me roi de Hongrie & de Bohême, 6a 
comme foilverain de Brabant, & nous nie* 
naçant comme chef de l'Empire; tant que 
nous n'aurons pas enfin la réparation de nos 
injures , des traitemens faits à des ' françois , 
dans pliiGeurs cours, à des miiiiftres même 
du roi, repréfentans la nation , & revêtii d'un 
caraftere facré aux yeux même des bar- 
jbares (i), nous n'aurons rien fait pour la 

' (ï) Qui .ne fc rappdle la conduite inouie tenue 
vis-à-vis de M. Duvcyricr , chargé de la part du roi 
de fc rendre auprès de M. de! Condé j qui ne fait dom- 
inent la Ruffie a traité M. Geneft , notre chargé d'af- 
faires près d'elle \ tet homme eftiaiable , qui dans la 
circonftance la plus (fifficile a fu conferver la dlgAÎté 
du cara^re dont il étoit revêtu , & qu'on peut offriç 
pomr modèle â nos autres ambaifadeurs ;. dont quel- 
ques-uns ont eux-mêmes compromis les intérêts de- la 
nation qu'ils étoient chargés de défendre ? Qui ne con- 
fiok ennn les outragés que nos émigrés ont provoqué 
fiir latête de tous les françois qui n'^toientpas comme 
cipi; «Ul^is à Vawci: .contre ieûj: patrie.' ' 

tranquillité 
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ïKinqmMîié publique , les alànties ne celîcrôttk 
pas , & le crédit s'en ira s'affoibliffant de joui 
en jbitr. 

Pouvons -noiis arriver à ce h\\x làns la 
guerre , & quelle autre iflue peut, nous faire 
fortir d'un état daiit h prolongation nous 
donneroit la mon f Ceft ce qu un coup d'œil 
rapide de Tétai a^Suel des chofes fera promp- 
tement reconnôîire. 

La révolvuion eft vérîtabletnent terminée 
dans fimérieiir du royaiUiie; la conftiiution 
s'établit; le mouvtment de la machine po- 
litique commence à être plus facile t làné 
^tre entièrement pérfcttionné» Lès tttîhîflrei 
fentent qu^i4 faut eiifirt qU*il$ gouvernent^ 
i'ils ne veulent pas être gouvernas ^ 5c perdre 
la confiance publique; en un tnot^ toutet 
les nouvelles inttitmions feroient dans urt 
état fatisfaifant dans fix n\<)is » fi le calmé 
permeuoit de ne s'occuper que de les liietfré 
fcn adivité* 

MaÎ5 pl«fieurs^a«fei qu'il faut détruire 
tmpBfchent tin fi grand bien de sVffeôiiet-, 

1^. Les nobles, le« prêtres, tes hommei 
pour lefquels f égalité €=^ un tourment^ s'a- 
gitent, déclament^ émigrem, sVment, in* 
triguent, éabalctil , mértacem decôtifpîrationt 
dans rintérienr , & de l*aâion de leurs pro-^ 
tefleiUs au dehors. / .' . 

L'hô^nme qui réSéchît voit bîert qtlè îeurS 
décbt^atîons eiagéiéeV font PouVrage de i'û^ 
faiôur propre bleffé , de Porgueil irrité , d^ 
pallions qui fermement, '& que là raifon de*, 
favôue toutes les idées dfe guerre, de viâwfe, 
de retour à l'ancien ordre de chofes , K^mes 
les illufîons enfin dont ils fe bôrcent i tou^» 

31 Décmi. i-j^i T. IV. D d 



les chimères dont ils amufent ia crédulûé de 
leurs imbécilles partifans. 

Mais tout le monde ne réfléchit pas; mais 
la lumière n'eft pas univerfeilement répandue» 
& des honunes paifibies & (impies qui écou<^ 
tent de tels difcours, qui recueillent des pro* 
noflics faÔieux , desaugures finiftres , l'ef&aientt 
fans examiner le fondement de leur crainte. 
Ils ne le connoiflent pas bien; ils ne font pas 
surs qu'il foit réel : mais il demeure dans leur 
ame une défiance , qui eft le premier pas vers 
l'abattement 9 & qui les empêche de ciétruicis 
le cours ordinaire de leurs afiàires , qui entre 

J)our quelque chofe dans le calcul de leurs 
péculations domeftiques & commerôbles ; 
enfin ^ il refie dans l'opinion une ofcilladon 
Ëicheufe, parce qu'on nefait pas précifément 
quel eft le nombre des mécontens» & que, la 
multipliant de la peur ^ en groflit parfois la uès^ 
petite minorité. 

Vohï unfc première caufe 9 q«i pt olonge 
l'imperfeâîon du nouvel ordre ; a**. ït% cla- 
meurs desariftocratesy dont nous venons de 
} varier 9 font malheureufement fortifiés par 
'exagération d'un autre paru placé à l'extré* 
mité oppofée de la ligne» & qui» comme 
nous l'avons^toujours dit» n'eft pas moins dan« 
gereux. 

C'eft celui des hommes mécontens de la 
çônfiitution 9 qui attaquent fans cefle un des 
pouvoirs qu'elle a établis , qui en provoquent 
la violation , qui , dans les clubs , décrient 
tout ce qur porte le caràâere de l'autorité « 
tous les aâes qui émanent d'elle, qui jparlent 
(ans cefle au peuple de fes droiu, & lui fait our 
jl^lierfes devoirs. ' 



' Ceft ie/^m*» fi je puis ainfî le nommer ^ 
ou plutôt cette faâion , qui , dans l'aiTembléo 
nationale» dénonce fans celle; qui, aux ja«« 
cobins , marque impudemment du fceau de 
Fîncivifme tous ceux qui^ comme lui, ne 
font pas fur la route de l'anarchie; qui , dans 
les clubs des départemens , fait circuler des 
projets d'adrefles préparés à l'avance» pouc 
s'en faire enfufte une arme contre la tranquillité 
publique. 

C'ell encore ce parti qui , dans lesadminiT» 
tratious ou les municipalités f favortfe » pac 
fil négligence , fa foibleSe , ou quelquefois ^ 
par fa complicité , les mouvemens populaires 
qu*il devroit réprimer ; qui attente à des fonc- 
tions dans lerquelles il lui efi interdit de s'im« 
mifcer ; oui entrave , par des dlificultes., pac 
des tracaUeries qu'il appelle furvtUlance » 1^ 
jsiarche de ladminidration ; qui endo., fous 
lenom ^arti'u de la ç6nfli$ution qu'il dégrade 
& déshonora, alterela conftitution ^ & la de* 
«ruiroit fans le>Gmfiràrt q%ie Tes vrais défenfeurs 
élèvent amour d'elle. 

Ce font de ces hommes que les aristocrates 
diient : Laiffes^^- les faire ils Jouent nacre Jeu ^ 
parce qu'en eflét ils fom dire à des gens fenfés 
que fi leur dominatioa le prolongeoit , fi leur 
empire pouvoit durer , la cliofe publique feroit 
perdue. 

Les mécontens lespoufiem^. quetque&^uns 
penfent même qu'ils lalarient de leurs aaens :! 
& je ferois tenté de Le croire^ quand je ifonge 
que les auteurs de feuilles: arifiocrâtiques ^ 
connues pour telles , étoient confondus, avec 
les cinquante ou foixante individus que M. 
Pétioa ne rougit pas d'appeler le peuple > &. 

B d a 
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qui venoîertt gagner I«ur argcm, W trotr- 
blam les féances des feuillans , Si infultant 
les membres de ceise focîété, qvi'on ne craint 
que parce qu'on i'eftiine. Il çft remarquable 
que l'auteur du JQtirnal de h cour & de la 
ville. Sec, &c., fut là fécondant tes in(ltga«> 
lions charitables de MM. Fauchet , Qiabot , 
qui n'ont pas dédaigné d'y paroitre. 

Ce parti, dis -je, par fan exaltation, fait 
penfer que s'il domînoit longtemps, les bafe» 
conftitutioiinelles feroient peii à peu altérées 
par luij l'autorité, protcôrtce du gouverne-? 
ment énervée, & l'anarchie élevée fur leurs 
luines. Souriant à ce»e perfpfâtvey les mé^ 
comens fe flattent que fî elle fe réaUfoîi , le 
foulevemeni contre l'inftituiion nojuvelle fe- 
voit général; Deuxième caufe qui arrête la 
confolidation de Pédificer 

3*. Le numéraire cft caché parla défiance , 
ou enfin par la malveiUance. Il n'eft pas ex*' 
porté , comme on le croit , ou comme on 
▼em le faire croire ; mais il eft en réferve chea 
tous ceux qui ont , non pas une fortune coiv» 
fidérable, mais feulemem une aifance com- 
mune. 

Qu'on calcule en effet combien il y a en 
France de gens qui avoient toujours chez eux 
une fomme qiielconquç au-deffus de leurs 
befoins, ces gens -là l'ont peut-être encore 
groflTre, Se îfs la garde en numéraire, duquel 
ûs ne fe défont jamais; d*abord, parce qu'ils 
legardent comme «n ade de prudence d*en 
çonferver; enfuite parce quVijaiu-d'hui ce 
qu'on a prévu dans le temps de rémiffîon de» 
aflîgnats, cft arrivé-, c'eff-à dire , que les den-» 
xées omdeux prix^ l'un contre l'argent ^l'au*» 



ire comre^ du papier: <l^3lù îl ftwt qu'cmp^yç 
une dépende wiv^ç petite avec un petit billet, 
parce qu'en donnant 6 liv. en écus , pn fe 
trcuverôi^ donner 8 liv. ,& payc^un quart dç 
plus. 

De cette difpariition du ntutnéraire çft ré- 
fultce fa rareté; de fa rareté cft réfuUée f* 
cherté extrêiine en échange contre les atîîgnatsi* 
De cette cherté eft réfuUé tm dîfcrédit momeu- 
lané , qui l*aggravc encore j Se qui n'aura dç 
terme q\\e la ceffaiion des craint^is , ma^is qui 
ciifparoîtra au moment où la guerre feferaavcc 
fuccès , ou bien ilfçra certain qu'elle n'aura pas 
Jieu. 

4^. Le tréfor public depe^fe plus qu'il ne 
reçoit: les biens nationaux fe confomment, 
& les reffources de l'état (emblent diminuées 5 
l'impôt des patentes ert inexaflement payé; 
celui du timbre & de Penregiftrement feul 
donne (\e$ produits v la coiMribution foncierç 
& mobtliaire n'eft pas afllfe , & ne s'acquittç 
pas. On ne fait pas attention à la vérité que 
les r.ôles de 1751 , formes fur des bafcs nou- 
velles , ont ncceflaircment été três-Iongs a 
compofer , mais qu'ils commencent à étrç 
iiniverfeUement en recouvrement > & que le$ 
premiers mois de recette feront néceffairement 
beaucoup plus confidérableç que les prccé- 
dens , & faute de s'attacher à cette confidé- 
ration prite de l'état réel des çhofes , on piv- 
blie que le déficit eft accru , que ieç contri- 
butions font fufpendues , qu'on n'a pa^ de q-uo^ 
fournir aux dépenfes ordinaires > tandis que 
les dépenfes. extraordinaires font' içnnienfes. 

y^.On calcule les dépeiafes clc deu;*: ef; 
peces fans voir que la dette viagère s'éteint 
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ébiqtxe jnnée $ que les penfibns air cfergê 
slainoniBent également ^ que les dépenfes des 
adminîftrations diminueront , i\ parce que 
leurs établiffemens premiers^ ont occafionné 
des débourfés indirpenfable&j a^. parce qu'aa 
diminuera néceflairement le nombre des diC- 
trias & des tribunaux; que l'intérêt de la dette 
exigible ne fera plus payé bientôt; que les 
dépenfes du dépancment de la guerre & de 
la marine font jplus que doublées par notre 
pofîtion incenaine , & par nos inquiétudes ; 
fans voir enfin qu on confond la caufe du mal 
avec Tes refultats , & que nos dépenfes cefle- 
roient fînos agitations^ nos frayeurs pouvoient 
ie difljper & difparoître. 

Eh bien, la guerre feule peut produire cet 
heureux effet. 

La guerre nous donnera la mefure des forces 
éc nos inécomens» filets, fi audacieux » prêts^ 
difoit-on , à nous attaquer , & qui fuient maiiv 
tenant dans fIBtérieur de l'Allemagne. Elle 
nous dévoilera* le fecret des cours qui fem- 
blcnt fe coalifer contre nous, & qui ferom 
forcés de finir la comédie^ qu^elles jouent 
depuis trop long -temps. Si elles nous com- 
battent , ce ne fera pas avec le fuccès dont 
elles pourroient fe .flatter : car, on Ta déjà 
dit, il ne s'agit pas ici de batailles à gagner ^ 
de villes à prendre y mais de maimenir dans 
l'empire une majorité de forces pour faire 
faire à plus de vmgt millions d'individus ce 
qu'ils ne veulent pas , & leur faire adopter 
un gouvernement profcrit t ce qui eft phyfî- 
quement impoflible. La guerre donc détruira 
les efpéraaces.des ariflocrates. 

Eue anéantira les efpérances des exagérés^ 
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^uand lis verront toute Pardeur de la nâuop 
fe porter vers un ennemi conpmun, ils fenti* 
ront peut-être la néceffité de s'unir poû^ le 
combattre p ou en tout cas ils verront leurs 
partifans. tellement diminués > qu'ils ne feront 
plus à craindre 9 & que tes écrafer fera facile. 
Déjà MM. Briflbt & Condorcet ont paru 
renoncer à leur fyflême de luite entre les 

Pouvoirs , & l'adrefTe lue par ce dernier à 
alTemblée eft une forte d'engagement con- 
Iraâé par lui de Riivre des principes différens 
de ceux qu'il avoir profefles » qu'on ne peut 
le foupçonner de vouloir violer* 

L'aflemblée nationale va donc voir s'élever 
plus forte que par le paffé, ceue majorité 
coîifervatrice de la conflitution ; le change- 
ment même de fon local qui fera difparoître 
le côté gauche , & le côté droit , favorifera 
une réunion, que la patrie defire^ 8c que 
les conjonâures comman^dent ; & la guerre 
çpntre des ennemis du r dehors nelaiflera 
plus fubfîAer de diviiîons inieflifiesi 

La confiance dans les minières , dans le 
goi^^ernement n'étant plus ahéré , étant for- 
tifié au contraire par leur vigilance > leur zèle» 
leurs foins confians pour faire triompher nos 
armes au dehors , & les principes d'une liberté 
conftitutionnelle au dedans , renaîtra dans 
tout l'empire ; ils pourront faire le bien , 
réprimer le mal. Se tuer l'anarchie qu'ils ont 
à peine la force de comprimer aujourd'hui. 

Quand on verra que malgré la guerre le 
commerce fe foutient , & il fe foutiendra , 
parce que nous n'aurons pas une guerre de 
mer, on fortira le numéraire pour le feire^ 
pn le fortira ^ur^^tout, quaiul on verra qu'il 
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«ft poflfible de Te battre fur la frontière , % 
d'être en paix dans le (ein du royaume -, quand - 
on verra la guerre, ce fléau terrible, ne 

Î>as même traîner après lui , fous les drapeaux 
ira4içois, les maiheurs , les calainiiés , les 
délordres qui i'accompiîgnein , & n*ètre di- 
rigée que contre les tyrans , & non contre 
les peuples malheureux qu'ils forcent de com- 
battre -, quand ont verra eniîn les propriétés 
refpeâées , & des pillages 9 de» vexations ^ 
des brigandages quon redoute, encore févé- 
remem réprimés. 

La dépenlê extraordinaire du moins ne 
fera pas perdue pour Pavenir , Si elle fera 
le prix dont oiî payera la certitude de ne 
plus avoir bientôt a la faire* 

Les impôts fe paieront pins exaflement ^ 
parce qu'on lèntiia le befoin de donner dé 
quoi payer ceux qui veilleront à la dcfenfc 
^e nos frontières & à la tranquillité intérieure, 
parce que le patriotifute qui sVndori dans 
Je calme, fe réveille dans les o'ccafions dif* 
licilcs , parce que les carihaginoifes quin*au- 
foicnt pas fait pendant la paix le faciîfice 
d'un de leurs bijoux , donnèrent leurs che- 
veux pour faire des cordes aux arcs qui en 
fnanquoient. 

En un mot là guerre eft |uftè & néceflaire^ 
& la France ne doit en ce rtiomeht pofcr les 
armes que quand elle aura , par des viâoires 
*pu des traités^ affuré que le^ autres peuple^ 
refpederont fa çonflitution , ia modération^ 
(& la dignité que doit' développer lui peuple 
libre. 
' - - , . . Il 
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Patilo majora canamus. ( Vîrg. ) 



OUBLIONS les tracafferies de cfubs , ccffons 
de nous occuper de petites intrigues , de 
difcuflions méihaphyliqucs fur la fiberié & le 
patfiotifme qui divifent, étourdiffent & en- 
nuient les meilleurs citoyens ; paflbns à des 
objets plus férieux & qui méritent toute notre 
attention» ' 

Oit ne peut plus fe diflîmuler que nous 
louchons à un moment d'une extiême im- 
portance , & qui va ouvrir la fcene aux plus 
grands événemens. Il ne s'agit de rien moins 
que d'une guerre qui peut devenir un enga- 
gement univerfel. L'horifon vers le Nor4 fe 
noircit de tous les nuages que lui porteiic bs 

7 Janyiîr iJjfZ T, IV. E « 



vents peffides da Midi ; Torage gronde d^ 
iburdônent , & la foudre fuivra de près le pre* 
mier éclair: quelles que JToient les luites de ces 
finiftres préfages , ia naiion françoife n aura au* 
cuns reproches à fe £ûre; fa conduite a été 
loyale : les auteurs de cette fatale aggreffion ne 
pourront s^en prendre qu'à eux de tous lés maux 
que leur orgueil infenfé appelle de toutes 

Î>artS9 & va &ire très-probablement retomber 
iiir eux-mêmes. Des nobles » des prêtres , voilà 

ies hommes qui , au nom de I honneur , de 
ia religion , ont projette de bouleverfer leur 
patrie 9 de faire ruiffielerle bmg humain , & 
de couvrir la terre de maffacres ; pourquoi 
uni d'horreurs f Pour recouvrer dei titres ^ 
des biens ufurpés , d'abfurdes privilèges ^ & 
les vaines jouiflances d'une folle domination* 
Voilà donc la caulè à la quelle veulent s'afîb- 
cier les rois; oui» c'eft à foutenir cette caufe 

.£ ennemie d^. leurs véritables intérêts, & des 
intérêts des peuples^qu'iJs prétendent, nous dit* 

, on 9 employer toutes les forces , tous les moyens 
de puiflànce^qui fans doute leur omété<x>n« 

.fiés pour un tout aiuire ufage* Avant de déinon- 
trçr à, ces puiiQances , égarées par les plus fà« 
cheux conieils , à quels dangers elles s'expolènc 
en prenant parti dans une querelle audi ab- 
furde, je vais prouver ce que )'ai annoncé plus 
haut^ que le peuple françois & fon roi n ont 
rien négligé pour prévenir les défafires qutf 
doit nécefTairement ènfailter une guerre de 
Telpece de celle qui fe prépare , 8c demeurer 

'fidèles à ce ferment foiennel que iious avons 
ftïi de confervcr la paix» 
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On te rappelle fans' doute avec quelle pa<* 
îience prbfoiide , & à p^ine croyable , ta 
*jation a fupporté depuis plus de deux ans 
toutes les Forfanteries, toutes les «lenaces des 
«migres qui fe lont raffemblés fur les rives 
du Rhin : qUje;.lqiie peu dangereux & quelques 
ridicules , au contraire , que fuffeni par eux- 
mêmes ces raffemblemens , ils ouuageoiem 
cependant la dignité de la nation, ils caufoieni 
des inquiétudes aux habitans des frontières^ 
iBnfiiî ils nécclÎJtoiçnt des dépenfes de prér 
•caution dont il étoii très-naturel de regreitcf 
i'emploû La nation , le roi efpéroient toujours 
que les chefs de cet extravagant; parti bientôt 
convaincus , & de la folie , & de l'injullicei 
jdHine telle entreprifc^ fç déienuineroieni % 
y renoncer & à rentrer dans leur patrie* 

Le contraire eft arrivé. L'aveuglement doiîç 
les rebelles s'ctoictit fi volontairement frappés 
enx-'mêmes, n'a fait que s'épâiffîr; & d^èxç^ 
en excès, ils font arrivés au dernier termç 
'<te la folie & de la rébellion, La bonté, I4 
clémence du roiravoieni vainement furpendii 
pour eux Taâion d'un décret appelé par 
leur invîncîblfi opiniâtreté (i). Loin de faiftr 

(i) Le roij en ar|;ètant pat k veto faôion de çf 
jéçtcty a fervi la cUofe publicae beaucoup plus quo.^ 
ne le croît , abftraâtion Èite qe tou^ le mérite partî- 
tuiier qu'avo.it œt s^^e de cléméncç 9ç de bonté. ÈrÇ 
îoi, dis- je , a PX^^vé par rufâge qu*!! a 4*ailleur| 
très-çouflitutionnellement fait de £oh autorité dans çettjt 
occafion, qu*il étoit parfaitement libre. Cette çoo^d^ 
ration étoit d'une grande importaïKe 'relativement a 



cette occafion de revenir à une conduite plus 
modérée , en s*aidant du prétexte de la re* 
connoiflance qu'ils dévoient au moins au 
monarque , pour lequel ils vantoient leur 
dérifoire attachement, ils n'ont fait que re- 
doubler de menaces, de préparatifs & de 



ropinion que les émigrés répandoient contre fou pré- 
tendu défaut de liberté ; c'etoit là le prétexte fous 
lequel ils pouvoîent , avec le plus d'e(poîr de fuccés ,, 
déterminer les poifiances étrangères â foatenîr leur 
caolê , aaffi ont ils fait tout ce qu'ils ont pu pour en 
tirer parti. Le veto qui a rendu nulle Taôlon de ce 
décret , leur a ôté cette dernière reffource. Perfonne 
n'ignoroit que Topinion prefque générale follicitoît 
vivement Contre eux les mefures les plus vigoureufès ; 
il étoit donc démontré alon p^r le fait que le roi , en 
heurtant , par fon refus de fânâion , cette opinion , 
ne laiiToit plus de doute fur Ùl liberté. Les mécontens 
Ont parfaitement fenti que ce coup rninoit toutes leurs 
eipérances en déconcertant leurs projets ^ Toilà pour- 

3iioi ils ont paru i fâchés de la nouvelle. Ils autpient 
élire que le décret eût été plus violent encore , 8c 
que le roi Teiît très-prompteraent fandionné ; car ils 
auroient merveiUeufement profité de cette circonfbmce, 
en difant que le roi , dont la bonté eft (1 connue , n'a-^ 
voit pu que {aDÂionner malgré lui un décret auffî vio- 
lent. Point de doute qu'alors ils n'euffent intéreffé vi- 
vement â la fituatîon du roi les puifiances déjà G. mai 
^fpofées contre nous , & que leur parti ne fut devenu 
aflez dangereux pour nous inquiéter férieufement. Tous 
les bons efprits conviennent donc unanimement que le 
roi , par cet a6^e très-heureux, de fon autorité , a ré- 
duit les mécontens à ne pouvoir plus s'aider d'aucun 
prétexte valable pour étayer leur révolte ,' 9c qu'il ne 
laifle aux puifTances étrangères aucun motif raifonnable , 
même en apparence , pour nous attaquer avec unf 
forte dfc jafticcV 



t377r ^^ 

folîes. Ils fe font armés, équipes , ont. forme • 
des corps fous des dénominations autrefois 
connues, & ils n'ont plus paru attendre pour 
cffeduer une invafion, que le moment où 
des puiffances, réduites parleurs réclamations, 
viendroieni les aider des fecours promis. H 
n'étoit gueres poflîbic de douter du fucccs 
de quelques-unes de leurs intrigues auprès 
de laplup^irt des puiflances étrangères; d'après 
le filence abfolu de quelques-unes , les expli- 
cations trcs-froides du plu5 grand nombre^ 
& le ton impérieux de prefqne toutes, dans" 
les différentes occafions où le roi a voulu 
connoître leurs véritables feniîmenr, Jufques- 
là, il n'y avoir rien d*affez prononcé pour 
que l'on pût diredement s^en offenfer. Maïs 
aujourd'hui la nation déclare qu'elle ne peut 
fouffrir plus long-temps que les éleveurs de.. 
Trêves, les evêques de Mayencefc de Liège, 
fe permettent d'enfreindre «avec fi peu de 
ménagemens, les loîx les plus facrées du droîk 
des gens, & de toutes les conventions par- 
ticulières, non feulement en donnant, loifs 
le prétexte impofant de lliofpitalité , alîle à 
de nombreufes troupes de rebelles françois^^ 
'mais en leur accordant encore la permiffion 
de s'armer dans leur pays, & d'y feire tous 
}es préparatifs d'une invafion* Cette coalitÎQ» 
facerdotale (i) devoît bicii s'attendre que la 



(i)^On n*a guère va que les princes eccWfiaftîques 

/prendte. un intérêt auffi marqué â la caufc des émigré'*^ 

il cft facile, Je oois , d'en* deviner les xaîfans; 1% 
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nation françoife lui demanderoit trn^comj)*!» 
pofiiif de fcs dernières réfoluiions» & neraan- 
queroit pas de prendre le feul paru qui coiv- 
vienne à (a dignité, & à fon repos. Ces princes 
écliîfiailiqucs n'ont jamais rien répondu de 
fatisfaifant à tout ce qui leur a été demandé 



Rouble c&ra^ere de piînces & et prêtres expltcjue 1 
$aervcîlle cette conduite. Rocne e(l un <ks foyers de 
tous CCS petits complots qui fe trament depuis lî long- 
tefitips dtms la Germanie : il efl impodlble d'en cLouler* 
Oà 'obferverà que très-peu de temps avant la révolu- 
tion de France , les évèqucs de Trêves , Miyence , &ç. 
ploient en rixe avec la cour éc Rome, & que leiprit 
de paix & 'de charité qui les a réunis , eft tout I coup 
fer 11 de la liaîhe (i cordiale qu'ils ont vouée à dotre 
HèfiftitulîoA. Ce^s pritocts des prêtres ont fait, font 
^iKOre , '& 'feront teajours tout ce qu^ls pourront ùxCs 
^ute pour iu>as donner de iKmvelks preuves de leur 
xelç religieux -, voild ce qu'il convient de hicn fe per- 
'èiricr. lis continueront d*intriguec pour oous faire une 
-Jùci^lle avec tout le corps ^enittni^uc \ vôîlâ encore 
"'to 1 4<^i il fiiUt s'attcirfre. Il eft très -probable que 
ipoiir ie «icMent » ils. iavîteroat nos émîgrans à établir 
tilUurs leur quartier général i miis y je Iç répète ^ ils 
fi^tbandonneront pas pour cela leur caiife , qui efl ù 
tisâftiiieht à leurs yeux la cau/e dé La rtligt<M*, Je 
^tA% ^e ûlhm les princes laïc; de l'Empire , il %tïk 
«roiivera piufieurs qui croiront àveé hous que ces nétt- 
tP^s^ccoifades lie peuyeût être que très - dangerettCes 
pour ceux mènie qui auront la rolie de s y joindfv y 
\ qui ne feront pas d'avis, de guerroyer Cbatre les 
«roîtsdelliOTiime^ malgré totites les jtnfeîgalîons ïa- 
ccrdotalf s. Ils laiflferont donc les princes eccléfiaftique* 
Xt tirer d'aiïaires comme ils pourront , s'ils font aflfcai 
, ^VQuglés par Hatérèt très atemporel qu^ ies aflime , . 

Kr engs^et . en leur jH>m uoc gneil^ ^^i SitoeiâM^I 
très'promjpteoient teteiôée» 
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<lé joflei 8c de ratfonnable à cette occalion^ 
Les enrôlemens, les arméniens ont toujours' 
continué, & avec uti mépris profond pour 
toutes les réciamatxohs faites par le roi. Nous 
voilà donc arrivés à Tinllant ou te voile qui 
couvre |tant de lâches intrigues & de vils com- 
plots, va ènfwi fc déchirer, nous connoîtrons 
bientqt.tous nos ennemis, il faudra qu'ils fe 
montrent à vifage découvert. Si lès éleâeurs 
de Trêves, les évêques de Mayence Se de Liège 
ne diffipeni pas au terme fixe les raffenible- 
mens formés chez eux , 8c de maniéré à ne 
laiflTer aucun doute, nous enirefpns fur leur 
territoire, quoiqu'il eti foie de Pôppoûtion 
dont on nous menace (i)« 



(i) L"officc reçu de Vienne , & comxnunîaué à TaC 
feml>lée nationale â la fèance du ^i décembre, cpn« 
lient vërîtablement des . difpofîtions fî étranges, quW 
ne fait trop c|uel jiigenveat en portet* Je cxoïi àcvoik 
în^rci; ici cette pièce, 

« Le chancelier dictât & ic cour ayaiit rendu compte 
a Ci majeflé rcmpereux , de la communication d'Une 
dépèclie odenfibic de M. Deleflart , il va répondre â 
M. rambaffadcur de France avec cette fraochîfe que 
fcmble exiger la crife oà fc trouve encore le royaume 
de France. Le chancelier d'état 8c de cour a llionncur 
de prévenir M. rambaffadeur que le miniflre de Téleo^ 
teur de Trêves vient de faire oact de 1» notificatloii 

2;ue le minlftre de France à Coblentz a fait a la cour 
leâ:orale , êc repréfente que Téledbeur a fait connoîtie 
4 fa majefté très-c^rétîcqnc qi^*îl a pris, rélâtîvemcni 
amx émffcéi francs , tcmtéiles mefrares qui pouvaient 
tranquimièr le rôî de France ^ en fe conformant au 
droit des gens ; mais l'éleôeur de Trêves craint rctfet 
its inquiétudes quî^fe matrH'efteiit èè'jk parmi fcs fujcts^t 



Nouj ne reconnoifibns pas de puiflaocefut 
la terre qui nous en impofe aflcz pour nous 
empêcher d'exiger la réparation due à ;dc 
graves infultes, & de prendrq^ tous les moyens 



& rëclamc raiTiftancc de TEmpirc pour le cas od les 
ëvénemens juftiheroîent fcs craintes. L'empereur a trop 
Àc confiance dans la juftîcc du roi très-chrétien , pour, 
croire qu'il fe porte i quelque provocation contraire 
au droit des gens ; mais Texpérience ne ralTure point 
aflez fur la iubordination des pouvoirs en France , pour 
ne pas faire craindre que des yoies de faits ne foient 
exercées , même malgré le roi très chrétien. En confé- 
quence Tempcreur enjoint au généial de Bender , com- 
mandant de Tes ttoupes dans les Pays-Bas » de porter 
les fccours les plus prompts i Téledeur de Trêves , dans 
le cas od il feroit menacé. L'empereur fent trop vive- 
ment le prix de la paix , pour ne pas éloigner la guerre 
par tous les aiaoyens qui dépendent de lui j mais il n« 
doit pas néglîeer ce qui interefle éminemment la sûreté 
/fe l'honneur des couronnes ; il a chargé le chancelier 
d'état & de cour de s'en ouvrir , fans rien di(fimuler ^ 
i l^ambafladeur de France, en l'affurant de fon atta- 
chement diftingué ». A Vienne, le. ai décembre lypr» 
Signé le prince Kaumitz. 

Qui peut avoir înfpîré â l'empereur cette phrafe * 
mais l'expérience ne niffure point ajje\fur la fuhor^ 
dination des pouvoirs en France y pour m pas faire 
craindre que des voies de fait ne foient exercées 
même malgré le roi tris - chrétien. Mais qu*elle eft^ 
demanderai-je auflî , l'expérience qui puifle faire craindre 
d'injuftes voies de fait de notre part? Envers qu'elle 
nation nous fommes-nous rendus coupables de la vicJatioa 
d'aucun de fes droits ? 

Rien ne nous empêchera de réclamer le reipe£l dâ 
aux nôtres j voîlàce qu'il faut bien répéter à famajefté im- • 
périale. Nous fommes très-difpofés à combattre & à mpu^ 
lit ) plutôt que de fouffirir lâchement qu'on ia&lte>Àla 
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.convenables ; pour aflfurer notre tranquHlîtc. 
Nous prouverons que cette infubordination 
des ppuvoirs, qu'on nous reproche avec une 
afFeâation très-déplacée, n'ell pas telle qu'on 
la fuppofe auffi gratuitement. Les peuples 
verront en nous cette nation, qui, la pre- 
mière, a établi fes lois particulières fur le 
refpeâ dû aux faintes lois de rhumanité; d'une 
main npus porterons Ic/fer contre l'ennemi 
armé qui nous aura provoqués , en attentant 
à notre repos & à notre dignité; de l'autre 
nous préfenterons la déclaration des droits 
de Thomme au ^citoyen paifiblej nous l'in- 
viterons à nous regarder comme des frerps, 
à ne pas s'éloigner de fes foyers j à continuée 
fes travaux fans inquiétudes ; nous le place- 
rons fous la fauve-garde de notre conftitutipn^ 
Voilà les violences, les excès qup les peuples 
chez lefquel? on eflayera vainement de nous 
calomnier, auront à redouter de notre inva- 
fion. Mais nous périrons plutôt fur cette terre 
étrangère , que de rentrer vaincus fur celle 
de la patrie , & fans avoir obtenu la répara- 
tion, que nous feroiis venus demander. 
. Que nous veulent donc ces puiflances qui 
nous parlent un langage û menaçant? De 
quelle injuftice la nation fran^oife s'eft - elle 
rendue coupable envers elles? De quel droit 
prétendent-elles exercer fur nous aucune forte 



dignité de la nation. Encore «ne fois donç^ fî nous 
n'obtenons pas au terme prefcrît la fatîsfa£bion demandée;, 
nous irons vifîter les elcftorats de Trêves, Mayencc> 
&c. ; 5c certes aucune crîûate ne nous retiendra. 
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'dPiûtLttmce » antre que celle de la lailbo» de 
la piflice» & des égards refpeâifs f Coaiinent 
peovent-eiles imaginer que nous reconnoî- 
troDs celui qu'elles femblent si'arrogcr» de 
s^mmilcer dans nos affiûresf Quelle autre va- 
loiué que la nôtre pourrons-nous reconnoïtrè 
ibr la terre? Notre conftitution lenr déplaît» 
iele crois affurémcnt^ elles craignent » pour 
le$ peuples qu'elles gouvernent l'efl^ de notre 
exemple t je le crois encore. Mais que leur 
aveuglement eft déplorable » fi elles penfent 
que la guene qu'elles nous feroient iOus les 
plus injufles prétextes , fut le moyen propre 
a lc% garantir des dangers qu'elles paroiflent 
redouter I Qu'elles écoutent avec attention la 
voix de I4 juftice & de la raifon , 8c bientôt 
elles reconnoîtront qu^il eft impofCble de leui: 
donner des confeils plus funeUes , plus con- 
traires à leurs intérêts, que ceux par lefquels . 
il paroît qu'elles fe laiflent égarer. 

La nation françoife a l'imprcfcriptible droit 
de fe donner les lois qui lui conviennent 8e . 
la forme dé gouvernement qu'il lui plaît de 
choifir. Elle tera plutôt anéantie que de con* 
f^Dtir jamais à reconnoïtrè aucun principe 
oppofé à celui de la fouveraineté qui ré-' 
fidc en elle 9 . feule & vraie fource d'où 
découlent fes pouvoirs conftitncs. Si les rois , 
regardent la proclamation de cette vérité éter- 
nelle comme une injure faite à leur puiffance» 
ils peuvent 9 dès ce moment, (ans fe tour**; 
menter du foin d'en chercher d'autres çaufes^» 
nous déclarer la guerre ; car jamais nous ne 
ceflerons de nous dire hautement » de nous 
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reconnôîirc peuple libre & fouveratn. L^éga* 
lité » la liberté ^ fur lerquelles nous avons fortrlé 
notrtf connitution , ne font dangereiifes que 
pour les tyrans 8c hs flatteurs qui Iqs dépra-^ 
vent; Inégalité & la liberté font à la foit amies 
& des peuples & des ptiflances qui veulent 
jouir d'une folîde Se Icgiciiïtb autorité \ léiirg 
Vrais ennemis font les prêjv^és des cafles fa-^ 
cerdoiales & privilégiées, qui fe font élevées 
entre les trônes & les nations. Le plus re-* 
doutable de totis les dangers pour les rois eft 
de regarder comme leur caufe celle de ces 
càiles fuperbes ; elles tomberont, Se les 
entraîneront dans leur chAte « s'ils ne Se 
hâtent de s^en féparer, L*homme, courbé 
depuis tant de irecles fous le poids d^ tout 
les genres de fervitude , s*eft enfin relevé 
dans toute (a dignité; fes droits font connus» 
lin peuple nombreux en efl dépoGtaire; il 
n'exiile pas de force humaine qui puiflfe lui 
arracher cette chartre facrée , & là replonger 
de nouveau dans Toubli. 

(Quelque nombreufe , quelque împofame 
t|ue pai'O'iffe' une ligue, formée de toutes les 
puiflances, aidées des prêtres & des nobles^ 
que feroit-elle en face de la coalition des 
peuples ? I*eui»on fuppofer raifonnablementi 
quoiqu'il en Toit des préjugés de la fiiperf- 
tiiion & de Tignoranœ , dés habitudes d'unô 
fenlîble & aveugle obétflàîice qtii enchaînent; 
encore tant de nations , A ftir lefquelles les 
chefs qui les j^nvèrneht femblent , avec tftn* 
tle confiénce établir le^rs ttiDyen» ât fbree $ 
[ fenc-onh» dis ^ je 5 niifMMbltt»èât fup^pofèi: 
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(qa'tinê guerre 9 telle que celle que Ton pro^ 
jeté 9 ne caufe pas dans l'Europe une agita* 
tion unlverfelle. Quel fera le peuple , quelque 
dégradé » quelque accoutumé à la fervitude 
q\yon puifie l'imaginer , qui ne frémifle pas 
d'une impatience fubite de Toppreflion au 
feui nom de liberté f Quel fera le peuple 
afle/. (lupide pour ne pas l'entendre ^ à quel- 
que degré d'ignorance & d'abrutiffement qu'il 
loit delicendu ? Puiflances de PEurope , écou- 
tez , je vous en conjure , la voix d'un ami 
de rhumanité, qui , pour l'intérêt de l'univer- 
felle paix & pour votre intérêt perfonnel » 
ofe vous avertir de rapproche de l'abîine 
vers lequel on vous précipite. Ne remarquez- 
vous pas déjà ces mouvcmens » ces fourdes 
agitations qui » dans l'ordre moral comme dans 
le phyiique , font les préfages ordinaires des 
tempêtes f Unifiez -vous pour nous foutenir, 
vous répètent fans ceffe les rebelles qui bou- 
leverferoient le monde s'ils le pouvoicnt, pour 
fatisfaire leur vengeance ; notre caufe eft la 
vôtre* Ah ! ne les croyez pas , c'eft la «aufè 
des peuples qui eft votre vraie caufé , c'eft 
à celle-là qu'il faut vous attacher , fi vous 
voulez vous garantir des dangers des révo- 
lutions. Plus les nations que vous gouvernez 
font chargées de préjugés » 8c plus vous devez, 
craindre l'effet iubit du premier rayon de 
lumière qui viendra les frapper. I/îhtervalle 
qui fépare l'état de la plus profonde fervi*- 
tudè^ de la licence la plus effrénée 9 peut 
être franchie dans un feul & rapide inftant^ 
Sur quelles forces aurez^ous droit deçomp^ 



ter ,iq[uand vous aurez à combattre les forcer 
réunies de la juftice & de la raifon ? Voilà 
les vraies divinités futélaires des empires ; 
appelez - les , loin de leur interdire l'entrée 
de vos états; mais gardez -vous fur -tout de 
leur déclarer la guerre, car à coup fur vous 
fuccomberez, C'eft fur leurs fecours, plus en- 
core que fur le courage & le nombre de f^ 
enfans, que la France régénérée fonde Tef- 
ppir de fes fuccès fi elle eft provoquée. La 
déclaration de guerre des françois contre les 
rois ne peut être , quelque défir qu'ils aient 
de les ménager , qu'i^o appel aux peuples, 
Pui fiances du monde , qui n'êtes des puiC- 
fahces que par la force des nations , vous 
êtes averties; choififlez à préfent de la paix 
ou de la guerre! 

Ce feroit calomnier la nation françoife que 
de fuppofer qu'elle ait jamais exécuté ni même 
formé le defleinde femer de funefles divi- 
fions entre les peuples & les roi?, Non , la 
nation françoife ne veut , ne demande que 
ia p,^ix du monde entier i elle fouhaite que 
les grands principejs de juflice & d'humanité 
fur lefquels repofe fa conftitution , puifierit 
devenir un jour des principes communs à 
tous les peuples, & parce qu'elle les croit 
être les feuls vrais , les feuls qui puiflent 
unir entre eux par les liens d'une confrater- 
nité univerfelle, & faire ceflèrà jamais l'hor- 
rible fléau de la i^uerre ; mais ce n'eft ni en 
excitant des révoltes , ni eh appelant fur la 
terrt les orages des révolutions , quelle efpere 



£iire hiïre pour Pcfpece humaine des jours 
de paix & de profpéritc \ ce fera eu lut ofiram 
^exemple de (on gouvernement & l'image de 
fon bonheur 9 fi les projets înrenfés de la ty- 
rannie ne viennent troubler fôn repos , & 
provoquer Tes vengeances. 

Mais revenons à nous y après avoir donné 
ce léger avis aux ennemis qui cherchent fi 
vainement à nous épouvanter. Ce moment eft 
celui ou doivent cefler toutes nos petites di- 
vifions. C'eit à la conttitution qu'il faut nous 
attacher , & pour ne plus jamais nous en fé-* 
parer. On Ta déjà dit bien' des fois , & ou 
ne peut trop le répéter , ce n'eft que par nous- 
mêmes que nous pouvQHS être vaincus & 
fubjugués. Emprefions - nous de faire dif- 
paroitre jufqu'aux dernières traces de Panar- 
chie dont nous aurions dû, depuis long-temps 
déjà, fecouer finfupportabie joug ; cimentons 
par la confiance l'étemelle alliance de nos 
pouvoirs ( I ) ; que la loi foit la feule régie 



(i) Il hat dfim qmt its vrais patriotes n'ajoute- 
• font plus ie fois â fout ce que ieqrs ennemb ont tant 
^e.fojs imagioépour les égarer , les divifet , en leur i^ 
plrant ùms cc{& de fiineftes foupjoas. 

Voili i|ûe lettre du Roi â raflcmUée à l'occafioti 
âe cet office impérial dont fai parlé plus kaut , qni 
achèvera de prouver que ceux qui auroicnt encore la 
fiuitaifie de bcouiiler les pouvoirs , perdroicnt leur temps. 

Latre iu roL Paris ^ /e 31 décemhe 1791- 

w Mef&evTf ^ j'ai dargé k minifhe ics afiaic^s 4tiaii» 



•de nos Opinions; donnons Pemptoî de tomes 
nos forces à fon exécution , ne fouffirons plus 
de défordres intérieurs , fous quelque prétexte 
que l*on tenté de les faire renaître v répri- 
mons-les dans l'inflant même avec vigueur, 
& que leurs auteurs foient cfficàc^nent punis. 
L^univers nous contemple avec toute l'atten- 
tion de Pimèriet qu'il prend à nos fuccès , & 
de rincruiétude que peuvent lui infpirer i>os 
fautes les plus légères. Aucune de nos dé^ 

Il I I II 11— a^t ■■■ Il I M l I »■ Il I— 1«^>» ' iiM^i^iT— ■» 

gères de vous communiquer rpflficé de remycrcur. Cet 
office , je dois le dire , m'a caufé le plus grand éton- 
nement. 

i> J*avois droit d'attendre d'autres mefures de l'em* 
pereur , & d'un boa êc iidele allié. — - Je n'ai poioi 
changé de difpofition^ j'aime i me perfuader qu'il a 
été trompé fur les iùth 

i » Daçs ma réponfe i l'empereur , ie lui &is Qbfec- 
Ter que je n'ai demandé a l'éle^leur pien que de jufte , 
fien que l'empereur tfait ordonné lui - même. Je lui 
. ai renouvelé l'aflurànce du défir qu^ noàs avons dé ne 
pas voir troubler la paix. 

• w Et je lui dis que fi 9, l'époque fiafée ( le i j janvier) 
I,*éleôeur de Trêves n'a pas dSflîpé réellement^ çf- 
feftivement les raffemblcnicns d'émigrés qui font for- 
més dans fes états , rien ne m'empêchera d'employer la 
force des armes pour l'y contraindre. 

i> Si la deftinée de la France eft d'avoir 4 combattra 
lès enfans & fes alliés, je ferai comioître i l'Eorope 
la jjuftiçe de no^ce oaufe; k p^iq^le frapçois la b^'* 
tiendra par £bn çpuriige. 

» La nation françoife verra que Je n'ai pas d'autres 
intérêts que les fiegs « fc qy^ \ç, plgçe au rang de mes 

Sremiet s devoirs , le foin de Ton bonheur ^ le maintieù 
t ùl digj^té 0. Signé Louis* 
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marches ne peut lui échapper ; il attend en« 
core pour juger (i nous Tommes dignes du bien' 
dont nous avons fait la conquête. Répétons- 
nous bien que l'ordre dans l'intérieur , le 
refpeâ .pour les lois , la confiance dans 
les autorités que nous avons établies , font 
les vraies fources de cette dignité » de ce cou- 
rage , de celte force que nous nous propo- 
- fons de montrer à nos ennemis* 

Ceft d'après des récits très -infidèles fans 
' doute de nos petits débats intérieurs , mais 
qui ne font pas^ il faut bien en convenir, 
lans quelque fondement, qu'on a déjà effayé 
de nous repréfenter comme une nation peu 
docile à la voix des pouvoirs qu'elle a elle- 
même conflitués. Ne laiflbns plus de prétexte 
à ces indécentes accuf^tions-, encore une fois 
voulons-nous être véritablement confidérés 
& craint au dehors , commençons par nous 
refpeder nous-mêmes. 

Tandis que des milliers de nos braves ,& 
généreux concitoyens vont repoufler ces cn^ 
nemisqui menacent nos frontières, unifions- 
nous, rallions-nous autour de la loi pour la 
faire triompher de ces ennemis intérieurs, 

Î)lus dangereux peut-être que ceux du dehors , 
i nous perfiflons à nous divifer .en tant de 
fedes oppofées. Sacrifions à l'intérêt public 
nos petits intérêts de vanité; cela doit être fi 
facile au vrai patriotifme. J. A, ?• 
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ï)c^uiS (jtte le \roi s'eft montré à la 
France & aux puiffances étrangères avec 1^ 
dignité qui convient au chef Tliprême cl\m 
peuple libre , un grand mouvement a été 
imprimé au dedans & au dehors de l'empire. 
Il prouve, en le confidérant avec attention, 
que les obfervations de notre dernier numéro 
étoieni bien fondées; & comme du jugement 
qui fera porté fur Tétai politique desatFaires, 
de la connoiflance des intrigues , des coueries 
& de? intrigues des cabinéis dépend peut-être 
le faiut public, nous allons tracer quelques 
obfervations rapides. 

Le premier élan des françois, après la dé^ 
înarche du roi à Paflembiée nationale , a été 
pour la guerre; & on a vu avec im fentiment 
de joie l'union du monarque & du peuple fe 
confirmer folennellement par cette identité de 
-défifs 8c de vues. 

. Que faiGDÎt alors le parti qui croit être celui 
de ToppoGiion, & qui cherche à parçr de ce 
nom, refpedé en Angleterre ,1a conduite qu'on 
lui voit tenir f . 

Il fe taîfoit; louer la meilleure mefure, 
femble , une peine pour lui ; approuver le 
confeil du roi, paroït un fupplice : ihi'a rien 
dit dans le premier moment , parce qu'un cri 
univerfel auroit repoufTé fes improbations ri- 
dicules. 

Il /a fondé enfuitc Fopinion; il a effayé 
s'il feroit poflibledc la faire dévier du cour j 

jJanyierij^i.T.ïV. • Ff 
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qu'elle fembloh avoir pris. Pour cela, il m. 
tin piiblier qu il falloic fe délier des inten— 
tioiis d« la cour ; que dès qu'elle vouloir la 
guerre, elle avoit uii but caché, que les pa- 
triotes dévoient chercher a découvrir* Ces 
déclamations n'ont pas réufli : & dès lors les 
chefs du parti ont vu qu'ils avoient tout con-. 
ir'eux ; qu'ils ne dévoient pas lutter en vaîn , 
ou effayer de remonter un torrent, dont le 
cours finirait par les entraîner & les fubmer-*. 
ger. Ainfî ils ont voté pour la guerre ; ils 
ont répété , avec tous ceux qui veulent la conP» 
litution , qu'elle éioit néceflaire^ 

Mais la veulent -ils véritablement en cet 
înfïanif Nous ne le croyons pas. Nous avon^ 
déjà fait remarquer que les individus, placés 
en France aux dçux extrémités de l'opinion ^ 
font aflez habituellement d'accord dans leuc 
objet , fans i'être dans leurs moyens , & vonç 
au même but par deux chemins oppofés; 
c'eft la tête & la queue du férpént qui fe le^ 
joignent. 

. Or les ennemis de la conftituiîon, les arîC- 
tocrates , ne veulent pas la guerre en ce mo- 
ment j ils fentent que la Ffance eft plus réel- 
lement difpofée à la faire , que fes' moyens 
font plus forts que ceux de l'Empire , fût -il 
foutenu de la ligue de tous les princes- de 
l'Europe, dont on nous menace : & ils font 
convaincus que la confolidatiôn de la conl^ 
tîtution ieroit le rêfultat de nos fuccès. Ils 
voudroiem attendre qu^ Us puiflances euf-^ 
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ftnt pris des'h\efures plus sârés/ciiflent cohr 
venues plus pofilivement de leurs faits j enSa 
euffent une année, ou plutôt des armées à 
oppofer aux cent cinquante mille homme* 
que nous pouvons faire marcher conti*'eux. 
Les négociations qui s'ouvrent, & lés retarda 
qu'elles femblent préparer, leur fourient au- 
tant que l'adivité des préparatifs leur déplaîU 
Ils crpîroient enfin avoir beaucoup gagné ^ 
fi le printemps arrivoit avant qu'on eût ou- 
vert la campagne , parce qu'ils imagine- 
i-oient que nos avantages feroient beaucoup 
moindres. 

Ces autres ennemis de la conftîtution, qui 
ne portent pas le nom d'ariftocratesi & qui font 
peut-être plus dangereux qu'eux , voudroient- 
ils la guerre de bonne foi f Je ne le crois 
pas. 

Gonfîdérorvs en effet avec quelle adreffe 
perfide ils tirent parti de la pofition de la 
cour pour exciter à la défiance une portion 
du peuple qui n'y eft que trop naturellement 
portée , & qui , trompée trop fouvent , eft 
bien excufable de ne pas toujours croire aux 
apparences. 

lis lui répètent que le cabinet dçsTufhrîeà 
eft d'intelligence avec celui de Viçnne , que 
les préparatifs <ju'il fait n'ont point d'objet 
réel y ou que s'ils en ont un , c'ëft celui de 
nous mener au devant de notre défaite. 

Ils appuyant cei aflbrtioi)$ de calonanki 

Ffa 
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contre les généraux Luckner, RochambeatX 
la Fayette , contre le minîftre de la guerre* 

Ils difent que Luckner, autrefois foldat de 
l'Empire , y conferye fes anciennes liailbns , & 
vendra nos frontières au lieu de lès défendre. 
Ils difent que la Fayeue cft un traître vpndu 
aux vues de la cour j que Rochambeau fon 
ami lui reflemblentj ils reproch'ent enfin au 
miniftre de la guerre jufqu au zèle qu'il a 
xnontrç pour s'alFurer des troupes : ils pré- 
tendent qu'il n'a voulu que fonder rarmée, 
& favoir fi fes difpofitions feroient favorables 
aux vues qu'il s'eft chargé de faire réuflîr. 

Quel peut être le motif de ceux qui débitent 
toutes ces platitudes , toutes ees abfurdes 
foitifes dont une feule fuffit pour déshonorer 
le jugement de celui qui la publieroit de 
bonne ^oi ? 

On n'en conçoit point d'autre que celui 
de fémer la défiance , la divifion^j le trouble 
dans nos armées , & par conféquent de rendre 
la guerre impoflîble , ou de la rendre dé-, 
faflreufc. 

Ce but peut être d'autant moins cquivo* 
<jue , que nul des hommes qui feme les bruits 
împofteurs & infenfés , ne croit à ce qu'il 
avance. Cependant on les écoute aux jaco- 
bins; on entend , à Strafbourg, les dcnon- 
cîaieurs ordinaires & extraordinaires, qui ca- 
lomnient, à dire d^ experts^ Luckner & M*-' 
àé Narbonne, dsns le club de$ amis de la 
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conftîtinîon , dans les places, &c. &c. On coK» 

{jorie avec foin leG>urier François , où eft tracé [ 
e portrait le plus infâme de M. La Fayette» 

* Cependant on ne peut croire qiie M* La 
Fayette, que l'intérêt n'a pas conduit, qu'on: 
a accufé de tout, hors de cupidité, puifle 
vouloir fe rendre pour de l'or. Si on favoit 
au jufte quel ell l'état de fes relations avec ]a 
cour. Se quel Cîft le genre de faveur dont il 
y. jouit, on ne le fowpçonneroit pas de s'en-« 
tendre avec elle. Mais quand il fcroit d'intel- 
ligence, & quand , ce quin'eft pas, la cour 
ne feroit pas de bonne foi , que gagneroit-il 
à trahir la caufe de la liberté f II ell fan 
élevé : fa gJoire, fa réputation eft le produit 
de fon zèle à la défendre. Il y a tout lacrifié ^ 
fortune, liaifons, & jufqu'à fon ambition; 
& aujourd'hui, au point où il eft, quel prix 
pourroit-on lui offrir de ce qu'il a acquis , (i 
on vouloit l'acheter ? Que peut-il défirer, que 
de vaincre ou de mourir pour la liberté? 

Rochambeau eft dans le même ca». Lucfc- 
ner! que peuvent faire pour lui les puiflTances 
étrangères? Et ne peut* il pas adrefler ait 
peuple françois & à fon roi ce que Rofny 
dîfoit à Henri IV: Quel autre monarque^ 
quelle puïjfance , quels états pourroient élever 
ma fortune auffi haut que vous aves^ élevé Ia. 
mienne! Quand on pourroît le foupçonnec 
d'être capable de ternir la fin dé fa carrière 
per une lâcheté , n'auroit-il pas intérêt à nous 
reâer fidèle ^ pouK confervex ce qu'oo vlen|r^ 

Fdj; 
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et feîrfe potTr lui , & demeurer pb^efTeur de 
plos de 700,000 liv. de reute ^ & du hàion de 
maréchal de France f 

Ceux qui vont déclamant contre nos géFré- 
raux ^ & les dénonçant» ne peuvent donc avoir 
que des projets (inîftres , tels que d'enlever 
à nos troupes les feuls chefs peiu être en état 
de les commander; d'oier à la garde nauo>* 
nale de tout Tempire le général , autour du- 
quel elle viendroit fe prefler avec rapidité ^ 
fi un mauvais fuccès rendoit des. renforts né- 
cefiaires.. Ils veulent nous enlever nos efpé- 
rances, arrêter le cours des mefures que nous 
avons prifes ; en un mot , Us font ce que 
font les ennemis reconnus , ouverts & francs 
dç la confliiution , qui tâchent de décrier 
nos officiers généraux , de corrompre notre 
armée , avec cette difierc»cc que les moyens 
ne font pas ks mêmes. , . 

'En répandant là défiance lur les intentîônsr 
fecretes de la cour, & en lui en fuppofantdô 
maûvaifes, on né nuit pas moins à la ch€>fe 
publique; on n'en ment pas moins à farcoiW 
idence & à la vérité. 

Et moi auffi je fais que les cours calculent 
cft général leur intérêt avant la juftice, & je 
pardonne de fe défier des apparences, qiiancf 
l'intérêt réel des rois n'eft pas d'êire eii effet 
ce qu'ils fe montrent. , 

:Mais ici, (1 je confidcre ceux qiri coinpo<' 
Tent.lt GOAieil , je vois qpe ieuv vxétèM, knt 



:* eommande le maintien de la ci5ft(îîmtron ;, 

;,. que le triomphe de nos ennemis & notre 

mauvais ruccès^sll fe réaliCoic jamais, feroit 
le moment de la perte de leur état, de leur 
r vie même. Si je confirfere ^intérêt du roi, de 

fa famille, je reconnois qu*il eft à déjouer , 
^ en fe tenant attaché au trône de la conRitu- 

•f tion, en l'embraflant étroitement, les projets 

- de deux fàdions , dont l'une veut un rai /uns 

pouvoir , pour régner fous fon nom , & l'au- 
tre un pouvoir fans roi y pour tyranmfer au 
nom du peuple. Je reconnois que , fà4is être 
en -délire, après avoir jugé l'opinion de 
r^ l'Empire entier, on ne peuiefpérer le retour 

V du régime détruit, qtïs de la dévaluation cîte 

f la France ; on ne peut fe flatter de rétablir 

les abns (\\\q fur des ruines & des cadavre!?, 
f. Et quel eff le ror qui voudroit changer lé 

; ^gouvernement légal d'un peuple libre, contre 

la domination d'un défcrt,ôu d'un immenfe 
tombeau , qui auroit aflcz^ peu d'humanité 
* pour <Iîre : Périjfe U peuple^ s'il ne veut cire 

ifclave.^ Noire roi , Louis XVI , n'a pa« mé- 
rire ,. je crois, qu'ot> ait de lui cette opinion 
affreufe j & fi Ats hommes vrais l'ont eftiiivé 
aflçzjDOur lui faire entendre Iîv vérité , & con- 
damner quelques-unes de ^qs rcfdurions, ce 
n'efi jamais à fon ccein* que leurs reproches fe 
font adreflesr 

Il exÎLte donc un myftere caché ^ une vite 
fecrete dans l'afledation crinninelte avec la- 
quelle une feftion , foi-dirant patriote , décrie 
le gouvernemem ," fes agens , les chefs U» 

F f 4' 
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plus efllmés de notre armée. Quelle efï 
cette vue ? c'efl ce que je crains d'examiner. 
Ce que j'îicGte à dire , ce que je puis regret- 
ter cependant , & ce que je ne me détermine 
à publier , que par ce que des écrits crimt-* 
nels le colportent y des bouches coupables le 
profèrent* 

On veut fatiguer le peuple du gouverne- 
ment eonilirutionnel ; on le décrie pour le 
lui faire haïr & ie détruire : on travaille à 
cette tâche depuis long-temps v aujourdhui 
on s'y livre avec ardeur; aux Tuileries, au 
Palais royal, de vils flipendiés difent encore 
que le roi trahit la nation , qu'il faut le dé- 
pofer , en changer : des voix s'élèvent en plus 
d'un lieu pour dire que nous devons, em- 
braffant ce parti , unir les deltinées de là 
France à celle de l'Angleterre, en donnant l^ 
couronne à un defes princes , le duc d'Yorck. 

Je fais bien q\ie ces abfurdes, ces atroces 
penfées n'entrent pas dans un grand nombre 
dt têtes ,• je fais que nous n'avons pas bien 
à craindre qu'elles féduifent jamais beaucoup 
de monde. Se acquérentune confiflancc alar- 
mante : mais je conclus du foin avec lequel 
on les répand, qu'il y a une fadion exiftantè 
qui veut profiter des projets de nos ennemis 
d'outre-Rhin , & les faire tourner au fuccès 
defon déûr de changer notre gouvernement 5 
je conclus que cette fadion , tout en fe lîvram 
aux plus chimériques efpérances , fert auffi 
les émigrés & les puiflances qui les fecoidk 



'd%m ^ en (emant la défiance dans notre ar^ 
mée , dans l'affemblée légiflative, dans tout 
Pempire , au moment où nos fuccès tiennent 
à nojtre union. Je conclus que tous les fac-^. 
tieuXfje leur donne ce nom , car je crois plus 
que jamais qu*il leur convient (i), veulent 

(i) Je compare , je rapproche toutes les circonftances 
pour arriver â la vérité , ou du moins â des conjec- 
tures vraifemblables & utiles. Je vois i*. tous les hom- 
mes qui ont manifefté la plus grande exagération , & 
cmbraffé le parti qui ne vouloit pas- de roi , ou n'en 
Touloit que le fantôme , portés â la tête de la muni- 
cipalité. J'y. vois M. Pétibn , honnête homme; mais 
trop foîblej M. Danton , jugé depuis long-temps; 
M. Manuel, & tant d'autres, dont on feroit sûr de - 
di(pofer^au befoin, & ^ui, s'ils étoient placés comme 
M. Pétion prétendoït l'être dernièrement , entre le 
peuple , ou plutôt les attroupemens auxquels ils en 
donnent le nom , & la /oi , céderoient & feroient palier 
la loi. 1^. Je v^is un comité de furveiUance qui. ne 
furveille rien , qui n'eft bon à dcn ; qui viole les prin- 
cipes , dont un membre' va infulter â la douleur de 
2M[adame de Lâtre après l'arreftation de fon.mari, Se 
violer l'aûle od elle pleutoit ùl détention^ qui figne 
fdes ordres arbitraires , & qui devlendroit bientôt nn 
redoutable inflruotent de tyrannie. 3^. Je vois des com- 
mités fecrets; ]e vois M. de S.« • • député a Taflemblée 
'Conftituante , fe promenant , conférant , travaillant avec 
k comité de furveillance , tenant avec quelques-uns de 
Ces membres | de petits co&cUiabules myftérkuju £afi%^ 



Ses trenblef intérieiirs » qui iêryem feun ob«^ 
cures machinations , & ne veulent pas la 

Kerre qui les déjoueroity qui prouveront la 
une foi des agens, du pouvoir exécutif, con- 
fbndroit le^ efpérances de tous les ennemi» 
de l'ordre aâuel 9 & feroit nécefiairement re* 
naître l'union dans l'empire. 

. Après avoir remarqué dans l'intérieur ce 
que je viens d'expofer, fi je porte mes regards 
au dehors , je vois une marche qui me fem^^ 
ble aducieufe , & propre à nous endormir , 
fi nous ne confultons que les apparences dans 
une faufle & dangereufe fécunté. 

Les puifTances d'Allemagne » l'éleâeur de 
Trêves notamment , nous ont fait donner des 
aflurances de teur déCr de vivre en bonne 

I ' ■■ !■ ■ « I ■ ■ ■ I' 
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|t me npp<!Ue quels fib ràiUchtnt tout cela à v»^ 
petit nombre de chcâ ; je vois que ces chefs, leitnr 
fkmHleSy lisais liaifons^ ont ie% relations avec l'An* '^ 
gkterre; je me rappelle combien cette puiilance a de - 
repréfailles i exercer contre nous , & je ^e fuis pis 
ikas alarmes. Je fais bien que le peuple anglois efi. 
généreux , mais je (kis que fon mtnifters n'eft pasr 
Oomme lui , qu'il peut agir , dans Vombre , êc qn'it 
i/éft pas hors de poâtbilité qu'il ae tiavakUU ici pour, 
nous miire* 

Au refte , il ne faot pas y regai4er de ttii - pris^. 
pour remarquer tout cela ^ Se ceux qw odt de» moyen» 
it s'inftruSre partkuUeEf »j»raiirokiityS'ili^voiâ^ieotj,L 
bien davantage.. 



Imelligcnce, de maîniehir la pafîx entre le» 
deux nations » & il ell probable que tous leà 
cercles vont maintenir à cet égard , L'exécutfoit 
du règlement fait par les gouverneurs des Pays- 
Bas , relativement aux émigrés , comme l'évc-* 
que de Trêves annonce qu'il le fera.\ 

* Mais qu'en conclure en faveur de Ja paix ? 
qu'en réfulie-i-il de leurs intentions pour no» 
princes & rôs mccontens émigrés f rien ab • 
îblument; & ce n'eîl évidemment^ qu'un jeu 
dcrifoire , dont la France ne peut être la 
dupe , fans rifquer fa gloire & la fureté. 

En effet, or^ défend les exercices, les raf- 
femblemens; qu'importe, les hommes en font- 
ils moins dans les états de féleâeur ; en fe- 
ront-ils moins prêts au premier coup de ba- 
guette, au premier fon de trompette, à fe 
laruTer en bataillons. Les éleâeurs armcntilg 
moins en vertu du refcrii impérial donné far 
le conclufum de Ratifbonne, Si on n'enrôle 

J)Ius pour le compte des princes françois, fou;s 
es ordres de Mirabeau , on enrôlera pour le 
compte d'un autre prince , fous les ordres 
d'un allemand, qui donnera fes foins moyen* 
nant quelques ducats^ fous la direftîôn effec- 
tive de M.. Riquettij & quand on nef recru- 
terolf que' polrr les éleveurs eux - mêmes , 
qu'importe jpuifqu'en grolTiflant là maffe de 
leurs forces , c'efl connfme 6 celles A^% fran- 
çois , avec lefquefs ils veulent foire caufe 
commune , aujpienroiem ^ & qnc ce font: 
toujours des ennemis q^oa enrôle coiiire b:» 
France, 
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Ne nous laiflTons donc pas éblonir par cer 
écalage diplomatique de (on altefle éleâorale « 
& voyons au fond fî Tes dirpoGtions font 
changées pour nous. Il ne s'agit pas d'eza* 
miner Tes paroles , de le juger fur la récep- 
tion faite à notre envoyé, il s'agit de pénétrer 
(es fentimensy fc-dc favoir s'ils font pocté^ 
à la paix ou à la guerre. 

Et d'abord nous favons quel eft le am« 
clufum de la diette, nous lavons qu'on le 
foutiendra par la force des armes ; & fi nous 
femmes réfolus de ne pas céder fur ce point, 
là guerre^cft fûre. En fécond lieu , ne voyons 
nous pas que nos ennemis d'outre-Rhin atten- 
dent le printems pour nous attaquer par trois 
raifons; la première, parce que d'ici là ils 
auront eu le temps de nous chercher des 
ennemis dans toutes les cours, & de s'aflTurer 
de toutes les xeflburces qu'ils efperentjraais 
qu'ils n'ont pas encore; la deuxième , parce que 
dans l'intervalle ils fe flattent que les ennemis 
de l'ordre , qui jouent ici leur jeu , auront 
fécondé leurs defleins en troublant la pai^ç 
intérieure; la troifieme, parce qu'ils comptent 
fe ménager d'ici là, des intelligences dans le 
fein du royaume, & faire préparer quelques 
mouvemens qui correfpondent à leurs atta- 
ques* 

Je le répète donc, nous fervîrons tons nos 
ennemis, nous feront le jouet de leur perfide 
adrefle, fi nous nous repofons fur des appa^ 
tences ^ .& fi nous^ attendons plus longtemps 
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pour attaquer ceux que nous fommes certains 
qui font nos lennemis; - • 

S'ils ne le font pas, qu'ils négocient pout 
leurs indemnités, qu'ils ne reçoivent pas les 
princes à leur cour, qu'ils les engagent à 
rentrer au fein d'une patrie qui eft prcie à 
les accueillir, d'un pewplôbon, foiblc même, 
& qui ne faura peut-être pas fe préferver 
d'une tclolâtriç dangereufe au bout de quel- 
ques mois ; mais d'uri peuple qui s'irrite avec 
facilité , qui fe calme fans peine , & dont le 
cœur n'eft pas fait pour foupçonner.& pour 
haïr; qu'ils ceflent de préparer la gu erre', 
d'aller la mendier chez les rois du nord,& 
du midi , alors nous défarmerons , nous ne 
les attaquerons pas; mais s'ils ne veulent que 
gagner du temps pour gagner de la puiflance, 
ufons de nos avantages, & répétons, la. 
guerre , la guerre ; ce cri eft redoiué de tous 
nos ennemis du dehors, de toutes nos faction^ 
du dedans. 

R. D. S. J. D. ' 
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Lettxc Ju RédaStur de P Ami des Patriotes , 
aux Adminifiratturs du département de la, 
Mayenne^ 

Ceft à voas oiême , Mefiîenrs , qiie je veux 
exprimer mes regrets de vous avoir, dans 
deux numéros fuccenivement, déHgnés comme 
les auteurs d'un arrêté lu par M. Goupilieau 
a la féance du mardi fcir 20 décembre ^ 
tandis que cet arrête eft Tonvragc du dépar- 
tement de la Loire inférieure , fuivant un 
extrait du procès -verbal que j'ai fous les 
yeux. 

Plus la forme & le fond des dirpofitions 
qu'il contient ont révoîté juflement les bons 
citoyens , plus vous avez droit de me re- 
procher d'avoir fait croire quelques inftans 
que vous les aviez connues, & je dois rendre 
témoignage au zèle avec lequel M. Dupont » 
député , a réclamé pour vous la judice qui 
vous e(i due. - 

Je m'empreflèrai de faire inférer cette let- 
tre dans les feuilles publiques pour prouver 
combien me paroît lacré lé devoir de réparer 
une erreur, même involontaire, lorfqu'elle 
blefle la réputation d'un citoyen, & à plus 
'forte raifon , d'un corps adminiilraiif. 

Regnaud ^< Saint-Jean d'Angely. 
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Pfi» dp patioBS pn^ fa|ô ^ n^qmçn; favor^blç f » , f 
tlnè JToîs licbappë, ce moment ne récrient plus » ^ 
l'oa.ep eft puni pendant des fiecles par l'ana^Hi^ 

.' pu l'çfclavagef ^u'«ne,pamlle f^ute ne nous pr^ 
paie poÎQc 4^ pareUs regtjtt^» Us (èroiçnt impti^fr 
&Q^ Emparons - nous 4'nn momçpC unique .po)i^ 
flous f ^ . p Kqus allons décider du fort d'une, faç^ 
ifkotawcs pl4|$ norqt^repjfe peut<^^ti:e (}ue tôu^'lef 
peuples de l'^^ropp enfembLcs • • • , « ïmaginopi^a* 
f|pus qiie toutes les g|ipérf|tS9ns du napodç ^yep^ 
pQt |es yevz fixés fur nous , ^ qods dénianden(. 1^ 
. Jif>eil4; uoûs allons $xec Um deftin. Si opu^ If^ 

fers fur nos topiheajun j:*^ ilés •diargtroBt pful^ti 
^ ^re d'imprççalions. ( H^YNAf^, rçyoU 4\Amfr^ 

Jj É langage qiiç' îe^hoîi ,â Vhmnc^^^ >|^» 
pijçéfe par rAhgletçrrç , l'auteur d'ùji ^çfw 
fiéiébrie, intitulé ; Le Sens ççmrnHn , & ^çi}! 

^ tf Janvier tj?z T,-tVt ^ g 



Saynat faifott w 1781 l'analyfe & Pëogp^ 
fera acrefle a la France par tous ceux qui 
fentiront à qu^ jdegre de dignité l'élevem jcn 
ce, moment les dangers honorables ^ les dif- 
ficultés giorieufe^ 4e fa pofition. 

Nous n^avons encore ni la paix , ni fa 
guerre; Nvns ne -far^nxfi «oos feroj^ 'forcés 
m^ ^tter hs 'xk^hséc% tie l'empire *à ce jnt 
cruel qui naquit .aj^ec. les focietés^ &4qui eft 
pour leile ce que font pour l'hottime lés prtn* 
cipes deftruâeHif ée ^a cKe». qu'il fppf^rie 
en venant au monde. •«• -• 

Refierons^pous en paix ? Pouvons -,nous 
réfpérer f Cominént nous y mâintiiâidrons- 
riotis avec gloire ? 

Si nous avons la finierre t cpnimènt la fe- 
rons *-jious? Qoets feront nos ipoyens^ nos 
iîicccs ? Quand Aéftfferons-nous les armes ^e 
ioos aurons* pWfts. * 

Re/Ierons-noùs èri paix't Ah ! jé Icns trop 
combien Pét'at de ^lierre ett cruel ^ combien il 
eft knal-aifé d'âdouçir par la modération , même 
dans h viâoîré, t6ût ce qu'il a de vio/ent & 
A'aiVreux , pour he pas défîrer tjue 'fa paix 
îm ft>ft {)as troubla ; mais l'ardeur efe mes 
tUèuxne Me itàt p& illlifion fur les dîfficuHés 
cfftt €\9ppdftflH i lê«if fociûès. . . ; 

'Je fàis'qu^n ce moment TEleâeur ide 
Trêves paroit ayoir diflîpé les rafTembilem.eqs 
Jféîhi^rés qui meiiaçoîem nos frontferesj' qfy^ 
f'^Otms , & dans lei autres lieux où*Jt$ s'é- 
iolent formés en 0x6^ ^xmis ^m^^ss^t 



<jue tous tel dehors q^wi* P9}]rwenfrjÇ|i/.i^^ 

Î)6fer âréeil fujperficiel 4^ a ^çfïlpi {juVafitpit 
a fpibleffa du plutôt la fc^tuçî ^ aoir.e,q,viç 
le vifage (ks priuccs.exprimç;,;k.ui;S reniif»içaÇy^ 
qu,e .Ieur§ dilcours rendeiH \pf^t^ pWnfées* ' » 

i MaUv^irei homme de bonne foi f s^il par* 

coure les affmancres dtploaiaif^ue», dii^déilr 

db vivre en boAme .mieUigeiicè , €«9 lieàx 

; eommmis- ofets cabinets ^ qai ne font ifc^ 

>foavenx • qxie le Toite - rroiTfpecnr ^ fous leqaèl 

ibo^aigâiîiè fes armes, on pt<é(lar^ des aggret» 

fions; tjaeleftPhomme qui feirouvera, après 

avoir lu /la conviOion' de la droiture , de la 

vérité des intentions pacifimies 'des princes 

allemands dans le. fonds de ion iiibe% | 

Eh ! quel, génie btenfaifant *auroît donc 

changé dans un infiant le cours de leurs idées» 

de ieyrsfentimens, deileitff prpj^^ts? Çï.eCbnt- 

ils pas les mêmes qui jÊ)nt fait décider, par 

J^urs envoyés à la diçt^, qu^ils f\e vouloient 

pas né|jociér pour les, ii>dje™)iié^4u'pn Iqur 

offre, a raifon de leiivs po^pflioaç çn A.lfaœ? 

Ne font-ce pas les mquçs .gui. ont exigé (Je 

.l'empereur qu'il confirmât.^ par ua r^efc^ît 

jmpérial ,Je conclu/um,^ q\n pr^p^are évideA- 

'meiu la guerre? Âlais C, à cçueTiiure cor^î- 

déraiion fans réplique , on ]oîm jles obferv^- 

tîons que' l'ocîl le moins périciraut peut faire 

fur la réfolution rclviîive aux émît^rés, on rè- 

; connoîtra que la dirperlron dfçs raffera))lçmeiïs 

ri'cfl qu'apparente, q.ire les individus émigrés 

exiftent jéellerpeat"^ & ,dç faii réimis fur Ips 



territoires éiôtii on yexit pcrfuidèf ((i^ôiCTèÉ 

irejpbiifiei dû tnoin^ twr là majeure piii^tie. Si 

Oîi leiir empêche de fe llvréi: aille exercices ^ 

^au)c manœuvres mîlitàifes ^ ih n'en ont'çàs 

^oins la fadfué de fe fàlfier au premier 

figlial y &* de fe tnontrer dclns [a ihêtne aui- 

-tude où ils étoient ail mcm&tt de-|B08 riéqiiH 

.fitionit Déjà» à ce 'qu'il parott^ le catdinai 

yiàe Rohan ieur . dofuie » omre ' TaCle : qut Ins 

élèiSeurs Uur c^ferve^ une ieuw» fur 'ks 

terres germaniques , & il ne preni^fi^sveofDote 

^es auu^eSi la p^ine de diOimule^ ifM intérêt 

pour nos rebejlés » fa -coalition «a/rec eui:. 

Cependant la diète de Rdu{bonnk,ia récon- 

«oît auflj pour prince de l'Empire ^& en cette 

auafité. elJc doit garantir pour Uli {exécution 
es traités, qu'elle permet au contpiçe oU 
^ cju'el le tolère du moihs, qU^il enfrafgnê im* 
• J)Unémént* 

D'un autte doté , les prînèes alfemànds ^ 

l^émperetn*, lès ptiiffancés^'|)Vès defcj[if elles nos 

émigrés tf^Vaîllerit encore pour nous en faîfe 

des ennetnîs; ne font-ils pas toaliféspoùrmé- 

conndître là conRhuilon friliçôife ) rie h re* 

'gardent-ils pasèdmrne t'ônvrage le pliiS dàfi^ 

géreut, n'en défendent-ils pas foigneufém'ent 

rintfoduaioh datis leurs états, & ne préteil* 

iilent-ils pas que tous les françois qui la re- 

tonnoifleht foni des rebelles ? £n un mot, /a 

-Jhtlvëraineté nationale ^ la toute puijfance Au 

peuple y Viniépénâancé de la volotiti de to«t 

pouvoir préexiftailt, quand il veut /créèr une 

çonftiTudon , ne font-ils pas des blafphêïneà, 

j^uftiffàblelii âitroces, aux yeux fafcinés ^ès 



'tiommàteiirs'cïeii nations qui nous érttQurcnfc. 

: eomaiept croire d'aptes cela que c*feft dfc 

: bonne foi que dans léis cours voilines on -véiit 

'b {Miilc, & qu'on ne fonge pas à nous àttih 

' qùer? Comment le croire far-»tout , ^nand elles 

:ilriTieni de todscAés, quand l'empereur brave 

Ja craînte.de iaifler trop de (acilité à rinfùrreC* 

tion donile<nenacent les Pays-Bas » pour faire 

.paffôr des troupes dans féleâorat de Trêves* 

^ Ah! les hommes qui croiroient à la vérité , à la 

fincérité des proteft étions qui nous font eil- 

> vexées , corinoiffoient peii le degré d'exai- 

tatton ) ^ou les idées des cabinets qui nous eA« 

lotirent font parvenues (i). Et combien peu juf- 

qu'à prélent nous avons eu des a mba (fadeurs » 

(.1) Nous ne faurions mieux juftifîcr Tcpaiffeur du 
bandc^au <jUe Terreur ou le meufonge ont mis fur les 
yeux des puUTances vpifînes ^ qu'ea rappcUswit qu elles 
noût pas pu pardonner â M. de Cazalès , Tun deé 
hommes que le côté droit de Taifemblëe pemt s'hootn^r 
d'avok produit I Se qui a le plus montré de. mû 
courage Se de vtai talent ; qu'elles n'ont pas pu lui 
p2xdoDiktt^ dls-je ^ d'avoir reconnu 11 foiircrSiineté du 
peuple; Se que quand il s'eft préfeilté au milîeu^-dès 
, émigrés ,' il en a cté mal accueilli , ' repouffé : pour 
.n'avoir pas voulu confentir a déraifonner y â nier rési- 
dence. Que peut- On efpérer de fage de ceux quii font 
aflez aveugles^ ou .aflex de mauvaife foi pour ne* pas 
avouer la vérité prêchée,. proclamée, reconnue depuis 
il long- temps par tous les hommes qui ontraifonné ou 
ictit fur les fociétés & les goUvernemeus, 



clés érroyéi » ou des chargés d^a^airet capfabics 
Se le^ f amener à la vérité. Comment iorfque 
je roi de France lui^-même étoit , il y a^ fîjt 
snoii, au feiii de Ti^m^ire » loin de cQtmoiuto 
Ja véritable, opifiioa publique» & ledegréd'ai* 
tachtment de la nacioii ^aa QQtivel ordre de 
chofes » veut* on persuader que des roû ou 
des princes qui n'om vu la vérité » & ccmna 
les evénemens de la révolution t qu'à travées 
le prifaie.de leurs propres préjugés > à qui Iqs 
Êiits ne font parvenus que dénsuurés » altérés» 
changés par toutes les pafliions qui les entou^ 
teni , par tous les întér êts privés qui s'agitent 
près d'eux pour fe fatisfatre à leur dépead > 
pourront juger fainement du parti que la raà- 
ion 9 la juflice» leur intérêt & celui de leurs 
peuples leur commandent d'adopter. Non f 
ne l'efpérons pas » les états voîfins , ceux du 
Nord , TEfpagne même ne font pas réfo- 
lus à refter nos amis , à maintenir la paix 
avec nous* Ils font peut-êtte dans l'indécifion,t 
encore né doit- on pas le penfer , fi on s^ 
rapporte aux mccontens, aux ennemis de notre 
eoiiQitution , qui publient hautement que tous 
les rois font décidés à rétablir en France Taii- 
cienne monarchie , & qu'ils arment; pour eC- 
leâuer leurs defleins. 

Ne nous berçons donc pas cfillufions , nfe 
nous endormons pas fur la foi d\in calme trom- 
peur ; & croyons que le défir de la paix n'a 
pas été finccrement formé autour de nous. 

Je ne conclus pas de l'efquife rapide que 
je viens de tracer, de quelques vérités qui jne 



feiibîfPt î^nteftàbidf, gull faille côgiiîî^' 
^{uetques erprits ardenslç voudrolent/jug^an):, 
ies intentions fur les feules |)robabilités , fuç 
les çonleâures les plus frappantes, &. les plii« 
vrailembiables , &r les faits mêmes qui nous* 
fôat 'c0nt]Ais 9 porter à cet ipûant nos afmeif 
{m le territoire des princes allemaiids » & leu^ 
iôtmet lieu de nous reprocher d^ouvrîr nous- 
xnême le leniple <lè la ^ncrre , & d'être le^ 
â^greiâTeurs , au m^^pris de nos principes ma^ 
mfeflés.^ & de. nos loix conftitutionnetles^ 

. liOUicle jnoi de (emblabies idées. Je 1^ 
4éjjL (Utf.fe. tie veux pas la guerre, toiais 49 
ae veux pas: non plus de ceite paix inâann 
lan^e, {qvi ne fait que donner le ttmpt à nos 
ennemis 4'en préparer pour eux la ruptopo 
ayarmgettfe^. à» fe chcroher des alités ^ tde <i^ 
ménager des feconssl ... : : . » ; 

I.a.|)i^xoeft'un hcSomnpmrxm f^ple qu^ 
fe. régénère 9 dont les mAituttons nouvelles^ 
encore ;niial aflS^ritiîes, ont befoio que le goût 
vernemem les furveille, lesinfpeâe, l^s fàfle 
marcher; ce qu'il ne fak pas ou &it impars 
fattemenu Quand (es regards, tournés vers lA 
défeofe e^térieilte de^'onpioè ^ibm nécéfiairéi' 
ment dKttaiis des mouveûtens intérieurs, & 
éei la futveiilanoe de^ aiitocités qui les dirîgenè 

Mais ;ce ii^eft |)as une |u:ofongation de paqc 
de trois mois qu*il nous .faut, c'eft la certt* 
tuae de fa longue & très^iongne durée; if 
une.pofitique aûuçieufç él^iâç nos vœux, 
diflferejjde répondre 4f'«/J# manière priçiji^ 



pour pouvoir le (aire uns crainte» ^un^ mmm 
mère in/ultanee, faifons la guerre dès ce mev» 
ment où nous pouvons la feire avec plus 
d'apparence de iuccès , & mettant dans nos 
procédés la franchife loyale , & Hcnergie cou* 
rageufe qui forment le caradere françois, en^ 
Yoyons dans toutes les cours des ambaffâÛeurs 
extraordinaires» qui difent avec la mdmefiertê 
que l'envoyé romain : nous apportons dan^ 
tes plis de notre roibeou la paix ou lapierre\ 
^hoififfei^. 

Voilà l'unique moyen de faire cefler par 
loute la France cette inquiétude doûloûreufe 

Earfa durée, cette perplexité aiBigcanie pour 
ss amis de la révolution » & encpfirâgeanto 
pour fes ennemis Y. qui nuit autant à nou^ 
crédit que la guerre la plus défaAr^uiè } car 
stas délais j nos temietirs, font défomak u^ 
gardés comme des défaius, 

: Que des ftnvojrés panent donc Jf^^ i^ 
cabinets qui nous ont acheffé dest>mcesîîoif* 
tradiâoires ou équivoques,. & oui tifenli^m 
une condtiite qui repoufferolt ta confiatfce » 
«uand ia connoîfiance parfaite, de leûn vuéis 
tecrettes permetiroit h la confiance de naître» 
& qu'ils demandenvaux éleâeurs'& àil^ii^ 

rreur , s'ils iveolent de boînne fbi traitef 
des.^cooditipBs jufles & ndfoniiaWes» -for 
les indemnités q.u'on leur ofirç pour leiir|v>t- 
ïelîîbns d^ins fè^dJPjf^artehieris mi Kàtit & bav 
Rhin / & autr«)^i|5 veùlwt Tur-idtt^ 
îioîtrc notre èorinfitiiion, & rêiloiitei^lbtetii^ 
lîçllçment à fe toêlçr'dc n9$'di5entîpns imé- 
t-. • . .• •-^. ^ ^:'.'- ^ - ' V" '-^rieuresi 
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tîenres; que ces repréferiians de la tiatîon près 
àçs Cours leur rappellent 4^ie les barbares riiê- 
me'.gititlés par le (eut inftind du vrdi\ dujujle^ 
n'ont pas voulu dans le temps dé la guerre 
d*Ancîtrique i'immifcer dans les difcuflioiis 
entre là colonie & la métropole. Carleioïi vou- 
toit armer pour l'Angleterre les peuples er- 
rahs dans lé nord de TAmérique. « Ceft, ré- 
» pondit -on à fes foUicitations, le démêlé 
)) d'un perc avec fes cnfansj il ne nous con- 
» vient pas d'entrer dans cette brouillerie 
» domeftique. — Mais fi /ei rr^e//w venoient 
» attaquer cette province, ne notis aideriez- 
i vous pas à les repouffer ? — La hache de 
» la guerre efl enfevelie à 40 braffes de pro- 
» fondeur. — Vous la trouveriez en fouillant 
i la terre.-— Le manche en eft pourri, nous 
» x\tn pourrions faire aucun ufage. '> O peu- 
ples civilifés, vous chefs qui les gouvernez, 
i»niende2 cette leCon iubUme & fimple que 
vous ont donné naguères les hordes errantes 
j^uç les lumières naturelles ont mieux guidé 
que ne vous dirigeront les fpéculatibns ma- 
çhiavél.iftes, d^ vos ,cQnfcillers* Suivez leur 
iiiorale rcfpedable , & ne déshonorez pas 
Thomme focial & éclairé, en le plaçant au<- 
deffous de l'homme groflier & fauvage. 

• II vous a enfeigné la julîice-, réflcchiffez 
encore fur vos intérêts, k.vous verrez qu'ils 
font de ne pas avoir la guerre avec nous; 
car fi vous rèfuftz la paix que nous voulons 
éil ce moment , fi nous fommcs forcés de 
fons combattre , ce fera avec des avantages 
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que Ton vous déguife aujourdhuî , maïs qtre 
le temps vous fera bientôt appercevoir -^ Se 
ce temps ^ il faut^ fî la France eft fage, qu'il 
ne foit pas loin d'arriver j car chaque jour 
met une nouvelle chance de moins en fa 
faveur. Il faut qu'elle s'explique avec pré- 
ciGon , avec clarté , . avec farce , avec di- 
gnité , & cju'elle^e^ige une réponfe nette , 
fans ambiguité , fans obfcurité. Si ^e& 
Ja paix que donne ceue réponfp» les françois 
lèveront les mains au ciel Se le, Remercieront» 
Si c'eft la guerre , ils l'invoqueront , & ils 
iront combattre; leur caufe fera jufte, elle 
triomphera. Ceft en apprenant aux puiflances 
combien nos efpérances à cet égard font 
bien fondées , combien notre fiiuation , nos 
forces , nos reflburces , nos moyens différent 
du tableau qu'on leur a fait, qu'on peutef- 
pcrer d'obtenir cette paix que nous vouions » 
mais que nous ne vou|or)s> pas ^ qi\e nQV$ 
ne voudrons jamais honteufe fii .avililîwH^ f 
que nous dénions par fenùment & j)fm 'P^ 
néceffité. 

Qu'ils leur difent que rar«mènt des ligue$ 
fe font partagées les dépouilles de la nation 
Contre laquelle elles fé font formées. Athènes 
dans l'antiquiié triompha de la Pèrfe j Rothe 
fut' fauve d'Annibal; dans ces derniers temp^ 
la France a réfiilé à tout ce qui l'entauroic 
fous Louis XIV j Venife a échappé à la ligue 
de Cambrai ; la Prufle ( elle avoir Frédéric 
alors ) a tenu tête à l'Europe ; l'Amérique 
leptânmonale a dompté L'orgueil anglois. à 
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force de courage. La Kcance n^a pliî$ (îe Rî-^ 
cheliea , mais elle trouvera ce qui convieoi 
mieux à fa fituaiion j ell,e aura des Wafing* 
thon , des Rochauibeau > dies ia Fayeite , des 
Putaam ( l )* 

Qu'ils leurs difent for*tout que le glaive un« 
fois iiré> nous n*avonsplus rien à entendre > 
& que nous irons chercher la viâoirt o^ la 
f»(?rr; que le tribunal de. la guerre fera le 
feùl qui exiftë déforniais pour nous; que nous 
ne nous expoferons pa^ à voir nos villes déi- 
truites , nos caïupagnes ravagées , nos fa* 
xniihs looibani fous le glaive , poiir n'obtenir 
que la home d'un accoof^modement j que nous 
tïc confentirons jamais! a river À nos, pieds 
lés fers que nous avons brifés ; que npui of 
fignerons jamais , fur les tombeaux de nos 
frères morts pour ia lîbeFté, le paâe ^ésbo^ 
norant de notre lefciavage. Nous ne ferions 
plus qu'un vil objet d^étonneifieiat pour PEu- 
ropei d'îndiguàtion pour les hommes.Iibçes i 
\Je mépris pour nos ennemis (2)', iS nous nous 
•fduiltions d'une telle infamie» - 

— 1*1 1 rt.hBii. ■> I I *' m < • ■ >■ . ' ■!» ! ! ■' Il ■ * - I II ■■ii n ii m ' \t,m,mmmLmÊmmm^mmÊ 

*(i) Cet ôficier amérîcàih fit prifonnîer un 'ro^afeife^j 
il le renvoya en lui difant : « retourne vers ton chif^ 
*> «Il te Jemande cotûbîcn j*ai de tfoupe^ , répond 
*► lui que j'en ai aflei'; que quand îl parvîenJrôîf î 
'^ \t% l^aittre 9 j'en aî encore aifez ; & qu'il finira pait 
» éprouver que j^enai jtrop pour lui Se pour les 'ty^ 
» rans qu*il fert. 

"(i) J*excfcpte Je cette faîntè aflociatîon qiie fbfmè 
ks dangers de la patrie entre les hommes dont les 
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Mais nous n'avons pas i je Pefpere » à 
craindre d'être jamais conduits par des i»du- 
vais fuccès à cet état douloureux où une na- 
tion fatiguée de la guerre, épuifée par de^ 
défaites , fou pire après la paix » & héfite ^ à 
demi dégradée , cnure la honte ou fa deC- 
iruâîon. 

Que de moyens de fuccès nous font offerts 
par notre pofition , nous font affurés par les 
avantages de notre fol ^ de noire population^ 
par Timmenfité de nos leflburces. 

; <2^'ils ne s'abufent pas , ceux qui feroîent 
tentés de fe déclarer nos ennemis. Ces divi- 
fions inteftines dont nous nous occupons avec 
une chaleur qui les encourage, parce qu'ils 
n^en démêlempas la nature , dîfparoitront au 



'opimons différent le plus , ces êtres iont ruolon 
commuoe fera peut-être le . tç^uçn^çiiit j^ ^qui ^ nuls ^i^u 
milieu de l'alliance générale , ne feront apperçus ^ue 
par le regard du mépris. J'ai parlé de l'union des ai^ic^s., 
on fent que je n'ai rien dit pour eux , ils n'en ont 
j^l leur exiftence cefTcra- d'être apperçue , quand ^ 
s'y aura plus de troubles intérieurs â fomenter , plus 
de défiances i exciter, plus de fbupjons â faire naître^ 
plus de calomnies à répandre j en un mot ce ne fera 
pas un des moindres avantages de la guerre , que d'é- 
porer les réputations ^ & reftituer à leur nullité ^ ou 
de rendre i un méprisant oubli ^ quelques noms qui 
auront Joui pendant un court c^ace d'une d^lorable 
célébrité. ' ' 



inomem du péril commun. Chaque partî# 
chaque coterie , chaque feÔe politique , fi 
}€ puis ainfi parler, fentira la foiblelTe des 
citoyens di viles , & la force de tous. Les 
grandes efpérances , les grandes craintes » les 
grands malheurs même rallient tous les efprits 
& tous les cœurs ; alors naiffeni entre toutes les 
parties de ta fociéié » epire les hommes mômes 
ces amitiés yigpurenfes & profondes qui aÇ- 
focient ïés ^ti\es avec les âmes ( i } , les inté- 



(i) Au moment oà je fini ce numéro , f apprends 
ce qui /eft paiTë à la féance de ce matin^ honneiÀ 
à raflemblée légiflative qui s'eft élevée à la hauteur 
de fa pofitio» , & qui s'eft montrée digne de repr^ 
fenter un peuple libre. Les miniftres fe font unis au 
ferment qu'elle a fait , & déformais les deux poo- 
voïrs d'accord vont répéter enfemWe ce cil de toutes 
'fes'^ameS'ifeaînîênt Ifànçoifes & libres ,7a co/ifiîtution. 
où ta thon. Comme }e nt'applaudis d'avoir tracé dams mon 
a(ilé paifible , feul avec mon cœur plein de rambof 
de la liberté & de la gloire de mon pays, les mêmes 
pèntéés , les mêmes fenîimens qi^i éclatoîent avec 
'enthoiifiafme dans le fein de la légHIature : je ne fois 
pas iufpeâ: dans le contentement avec lequel j'apr^ 
piaudis à l'honorable engagement que les mandataine 
du peuple viennent de cbntrîé^er pour lai ; je les a| 
blâmés fouvent avec aiTer de franchife \ & même d'àf- 
périté pour avoir acquis le droit de les louer fans 
être fufpeâ- de flatterie. 

Je ne terminerai pas. cette note (ans faire remarquée 

H h 3 



C 4i<î ) 
m$. Alors un feu! éfprit, errant de tontes 

parw , forme le génie de i'éiat , & les forcée 

divifées deviennent , en fe rapprochant , un^ 

force unique & terrible. Je le répète , qu'ils 

ne s V trompent pas ^ le mcmcnt de IWv^a*- 

firé eft pour une nation qui eft divijée^ mats 

qui n eft pas avilie , le moment de fa gloire. 

D'ailleurs il ne faui pa« croire qu^un grand 
nombre d'hommes , mécontens peut - être du 
noitvel ordre de chofcs , ou aigrts par le fen- 
timent de quelques pertes, votent avec plaifir 
des étrangers venir fe mêler de nos anaires 
intérieures. Ils ne le verront pas même avec 
indifférence, âc tel qui aurott été très-ardent 



comment , dans les chalfcs qui toocheat eiTeattellement 
*â la liberté , on ne voit pas naiue les vaines & défola&tes 
^ifcufHons qaî affligent le patriotisme , & ^uizqq^dles 
iburit Tennemi fecret <m reconm»-de la cenAitatiofti. M. 
Ramond a proclamé depuis long-temps l'opinion dé- 
veloppée aujourd*hui par M. Genfonné j & ce n'eft |^s 
de Tefprit ou du coeur dos komnies exagérés & em> 
portés que. partent les conceptions fortes \ les fenti- 
nfens généreux qui éledrifent, animent ^ embrafent 
toutes les âmes. L'ami vrai de la liberté ne s'exhale 
pas en ftétiles déclamations;^ il n'ufe pas fes fotces à 

iproférer des nM>ts inutiles , il obferve , il juge f & le 
moment arrivé , fon génie s'éckauSe » fa voix s'élève ^ 

'foa iugemeot éclaire » fon a£^ion encourage ^ £i fer* 
mcté raffure , fon intrépidité, voile le danger, s'il ea 
cx|fte2.& la .liberté tri^mpLe 3, &k patrie e& (auvée*. 
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fyour oblônîr un changement , urte mocîffîca* 
lion de la conftitution par le feul empire du 
raîfonnement, ou par le vxxu des françois, 
COURU ou manifefté> ne verra qu'avec hor- 
reur des puiflances , nos ehnemies j venir 
nous donner des lois ,^ en apportant la dé- 
vafta.tion , 8c nous détromper de ce qu'elles 
appellent nos erreurs ^ en nous rendant les 
viàimes de leurs, crimes ,. & en faîTant de 
nos biens la proie de lein-s fatellites. Cett% 
clafle , fur les frontières fur -tout, ne fup- 
porteront pas l'iiifoience audacicufe y Tàvir- 
dite cruelle des troupes allemandes ^ & elle 
^audiroit bientôt la cauib qui a de & odieux 
défenfeiurs» 

Qui p«ut donc donner de l'èfpoîr à ceux. 
<jui voudront nous attaquer ? Efl - ce l'état de 
jnos arméei? Le compte que le mihiftre de 
la guerre vient d'en rendre au corps, légif- 
îatif , me femble auflî effrayant pour eu^ que 
kfliïraht pour ïious , & pourtant on n'a pas. : 
calculé la force , incalculable en effet , de 
toutes 'les gardes nationafes éparfes dans tous> 
les hameaux, armées mieux que ne l'étoiènt 
les américains > vainqueurs des troupes an- 
gloifes,. Avec cette puiffance difTémince fur 
leS' points de l'empire > nous aurons- des re- 
doutes dans chaque vtllage. Si nos. ennemi^- 
avoient vaincu une armée , il s'en préfenté- 
roîent une autre pour les combattre , & euf- 
fent-ils encore varncu , conferver le pays^ 
conquis leur fefoît impoflible, au milteiï dot? 
karcelemeat cominuel des habitans» V.a^^ 
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ment cfpcreroîent- ils intimider l&s cuhîv^a- 
teurs en menaçant leurs chaumières. de la <ie(r 
truâion , leurs campagnes de la dévall^tiop. 
Calculeront- ils dans le. premier moment d^ 
Toccupaiion de leur territoire, lequel vaiit 
le mieux de le conferyer povr les vainquews , 
ou de le voir perdre pour eux. L5 première 
maniée de le perdre leur femblera peut -être 
la plus cruelle. - ^ 

Mais ont-ils à leur tour apprécie l'effet que 
fera fur leur puiffance ébranlée par la raifon , 
l'afcendant irréfiftib.le du langage de la. li- 
berté ? ont-ils penfc aux fuites de la préfcnce 
des années de la France libre fur la- terre de 
l*efclavage ? ont- ils cru qu'il pût êtr^ une 
époque dans Thilloire du nioiide où le nom 
odieux Je tyrannie ^ le mot fi doux (Tindc^ 
pendance pût retentir à Torcille des natiôi^^ 
fans les remuer ? ont-ils réfléchi que les prir 
fonnicrs que les hafards de la guerre met-? 
tront en nos mains y feront aptf^ut d^mr{Roi>t<.'^ 
na ires de la liberté-, & qu*iîs ferc^m réduits, 
à n'ofer jamais échanger leurs foldats , pour " 
ne pas.y retrouver des apôire? de l'évangile 
qu'ils veulent empêcher de fe répandre, tan- 
dis que nos captifs même férvironç p€\ut-être 
notre caufe jufques clans les fers , & combat- 
tront encore pour notis aprè^ qu'on les aura 
défarmés. 

Nos adverfaires fe flattent-ils de voirec«f- 
fer l'eiuhouiîafme qui a,C>ifi vingt trois mil- 
lions d'hommes fur ving^- quatre d'un bout 
de Ja JFançe à l'autre , & cet efpece de déf 
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lire quî-s*€inparc des peuplés mêmes âù tno^ 
ment où la jouiflance d'un bien long-temps, 
• défiré l'enivre , & le jette dans l'ivreue. Ç'eil 
au flambeau de la guerre que ce feu fe ral- 
lumera s'il eft amorti jceft au milieu des com* 
ba^s , des vidoires , à la fuite même. des dé- 
faites que fe ranimera, l'enthoufiafme qui a 
faifî tous les cœurs aux premiers momensde 
la révolution.' 

Qu'on examine les difpofitîons des efprîts 
dans l'Amérique angloife pendant la^ guerre 
de l'indépendance; elles éioient moins Heu- 
reufcs qu'elles ne le font en France en ce 
mpiTient. Moins de caufes agiffoient fur les 
aines -moins ardèmes que les nôtres. De tous 
les mobiJes puiffans qui ont fait des révolu- 
tions Cm le globe , aucun ne fe faifoit fen- 
tic^ en Amérique. On n'avbit ni opprimé 
les citoyens , ' ni violé les lois , ni gêné Içs 
cultes j ni blefle les mœurs du peuple. On 
n^avotf qifétabri nn^'impôt fiir des'confôm- 
niations/ on n'avoit ftir qii'une injnftice'ên' 
lëgiflation, on (î l'on veut en admiftràrion. 
Tout cdà n^étoit pas très -propre à exciter 
cette fermentation vive'& générale, que des 
chefs habiles font enfuîte dégénérer en fàna- 
tifme , & qui doublent , quadruplent les forces 
d'une nation. 

Quelle différence de notre fituation, des 
difpofitions des efprits en France. Je veux 
que le prix de Végalué^dc cetje bafe pre- 
mière de la liberté politique , ne foii pas 
aflez généralement fenii dans toutes les claiTes 



'<!le la fociété ; on n'a que prononcé le mot i 
on n'en a pas aflez expliqué le fens y défini 
les conféquences. Mais il eft aflez d'autres 
biens dont le prix plus fortement , plus uni- 
verfellement reconnu, infpirera de Tardeur 
pour les défendre. Le payfan , le cultivateur 
ne fe dira pas feulement po«r s'animer à mar- 
cher contre Tenneniî , que la nolJlefle 
veut reprendre fes difiindions^ fes préroga- 
tives , fes privilèges peut-être ; il fe dira auffr 
qif elle, veut rétablir les corvées, les banna- 
lités , enfin tant d'autres droits féodaux abolis 
par les nouvelles lois, & que rameneroit le 
retour de lançien régime. II craindra le ré- 
tabliflement de la dixme ^ dont il a vu fi 
joyeufement dégrever fes récoltes. Ces motifs 
agiront plus efficacement mille fois que ne- 
le faifoit le fentiment très-peu général de Tm* 
juftice de la métropole, & du parlement 
d'Angleterre envers les colonies américaines j 
' & chaque françois défenfJftOt. jfon d^amp.ço^r- 
tre des droits dont il efi affranchi ^ fa per- 
fonne contre des fauteurs du defpoiifme qui 
lui rapporteroient la chaîne qu'il a brifé , fe*- 
roit plus courageux , plus hardi , plus intré- 
pide, & auflî heureux fans doute cp^e les 
agricuheurs du nouveau monde défarmant p. 
à Saratoga , fix mille anglois commandés par 
le général Burgoyne. 

Nous fommes aflez heureux pour avoir 
éteint les torches du fanatifme religieux ^, 

Ïu'une adrefle perfide avpit lancé au milieu 
e nous ; nous avons en France afluré la U- 
kertc de tous les cultes ^ & cefl: en ce moment 



4u'cclâte la fagfcfle du veto mis par le roî far 
rin|ufte & împolitiqe décret échappé au corp* 
conftituant. Si nous avons un regret à former» 
c'eft que le temps foit paffé où il étoit pof- 
fibie de fortifier l'eîprit public par Tefprit re- 
ligieux, où on poavoii fe flatter d'aflbcier 
la poJitiqae & la religion , & d'armer par 
Tune en faveur de l'autre. Certes , fi ce moyen 
d'entr,aîner les peuples pouvôît encore être 
employé par ceux qui les gouverneut, il fe-^ 
roit beau d'en faire ufage pour la défenfe àà 
h libeaé , le plus précieux des biens que le 
ciel ait donné à la terre. ^ 

Je ne puià nie refufer à ce fujet au plaiGr 
de tranfcrire ici un éloquent morceau qui 
s'applique lî heureufement à la circonftance* 
L'écrivain parloit des anglois voulant oppri^ 
iher l'Amérique , en annonçant qu'ils, vou- 
loîent la foumettre. « Dites-moi ce qu'ils de- 
» viendront , s'ccrioît-îl , s'il s'élève • . . . un 
y Kôçrimé éloquertt qui promette le falut 
» éternel à ceux qui périront les armes à la 
w main martyr de la liberté? Américains ! 
» qu'on .voie inceflamment vos prêtres dans 
» leurs chaires les mains chargées de cou- 
M ronneij , & vous montrant les cieux ou* 
» verts ! Prêtres. . .. il en eft temps, expier 
w l'anciefi fanaiifme qui a défolé le monde ^ 
» par un fanatifme plus heureux, né de la 
i> politique & de la liberté. Non , vous ne 
» tromperez pas vos concitoyens. Difeu , qui 
M efl le principe de la juftice & de l'ordre» 
1^ hait Iqs tyrans. Dibu a imprimé au cœur 
3» de l'homme cet amour (icté de la Ubeoéi 



# il ne veut pas que la fervitude avilifle & dé^ 
» figure Ton plus bel ouvrage» Si Tapothéo^e 
» eH due à Phomme , c'eft a celui fans doute 
M qui combat & meurt pour Ton pays. Mettez 
m ton image dans vos temples , approchez-ià 
p des autels, ce* fera le culte de la patrie. 
9 Formez un calendrier politique & religieux , 
99 OÙ chaque jour foit marqué par le nom 
n de quelqu'un de ces héros qui aura i^erfé 
» fon fang pour vous rendre libres. Votre 
n podérité les lira un jour avec un faint reP- 
» ped; elle dira voilà ceux qui •••• travail- 
» lant à notre bonheur, quand nouis n'étions 
» pas encore, ont empêché qu'à notre naïf-, 
w lance nous entendiflions des chaînes retenu 
» tir fur nôtre berceau». ^ 

Qui fait fi cette grande idée d'un homme» 
alors ami plus ardent qu'aujourd'hui de 1^* 
liberté, ne pourroit pas être employéf , iuîC& 
en ufage ^ & fi . quand nos ennemis eflaiéo^ 
d'armer le fanaiifme contre nous, nousne 
pourrions pas leur en oppofcr un plus ref- 
pedable, & peut^-etre plws facile à faire naître. 
mais fans en employer d'autre que celui de 
la liberté, nous aurons encore affez de puif- 
fance fur les hommes , nous aurons encore 
aflTcz de bras qui s'armeront pour combattre^ 
& pour vaincre. ^ 

Enfin ceux qui fongent à nous attaqtier.y 
efperentils quelque chofe de l'état de no« 
finances ? Se flattent-ils que l'impôt ne fe 
percevant pas, la caiJTe de l'extraordinaire 
fe tarira y & que le nerf de la guerre nous ma»» 
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quant , : ils verront nos armées fe débander 
faute de folde » & leur laifler le champ de 
bauille ? 

• Je ne dis' pas combieh il feroit plus fàge 
aux étais qui feroient ce calcul , d'examiner 
la fituâtion de. leurs propres finances, & de 
he pas fi Fort fe fi^ir fur le défordre des nôtres, 
quHls oublient le délabremeiu des leurs ; mais 
ie dis que nous fommé^ loin d'en être réduits 
a ne pas percevoir d'ûnpot. L'état dçs ren- 
trées de ce mois-ci fera décroître les efpé- 
r^nçes appuyées fur cette bafc; Qiî verra que. 
l2L répartition k\i\Q éioit retardée ,& npn pas 
le. paiement j que le François qui eft dans la 
claffe des fortunes médiocres , animé par un 
patriotifme pur & généreux , ira fans héfitet 
verfer Ton tnbut à là caiffe publique. Parmi 
les riches ■même, il s'eti trouvera un gtaiid 
hômbre qui ,. voyant renaître l'ordre intérieur i 
ipaiefottt âvëc joie le prfx de Ja^ûreté de leurs 
pnoprîéfés.^^S'li erl' feft qui montrent dèli^ 
niaqvaif^ volonté , la loi & la force publique 
feront cfefler leurs cbmeflÈaiions ou leurs ré^ 
tards* ' '* ' ^ ' * 

Nos -biens nationaux • d'ailleurs font foin 
d'être employés ; & s'ils' doivent payer les 
frais d'une guerre cntreprife pour la liberté ^ 
la rançoii d'un grand peuple rie peut être 
trop'iiaute , & le bien qu'on le force d« 
payer ne fera pas acquis plus 'chèrement que 
li'étoit payé 1 efclavàgè dû )adîs:il étoit i^r 
duiu 
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Enfin ) ftippofons nos adïgnats. esccédans 
ia valeur de nos domaines, ne nous effrayons 
pas encore » & fongeons que dans rAmérique 
leptentrionale » ic 13 lêptembre I77p> ii y 
avoit en émiflfion , làns gage » fans bypothe- 
qwe , pour 7PP>744,coD livres de papier- 
monnoie , une dette générale dé près de 200 
millions , fans compter les dettes particulières 
de chaque province. Avec moins dé ref- 
fources ^ue nous en denrées y en hommes j 
en munitions , l'Amérique a fait la guerre , 
fans autre numéraire que (bn papier. Cet 
exemple eft fait pour nous raUurer. Nous 
p'aimons pas la libené moins que les amé- 
ricains > nous ne ferons pas moins pour elle 9 
& par elle. 

. Nos ennemis doivent donc voir qu'enfin 
le moment de fe déclarer efi venu^ i^ faut 
qu'il confiderent l'importance du pas qu'il 
font faire , ies dangers auxquels ils. s'expo^ 
fent » les avantages de la paix que nous leur 
ofirons , que nous fouhaitons avec ardeur , 
Je$ moyens qiie nous ayons pour leur faire 
la guerre , & la réfolution de ne la cefler que 
quand nous ferons vainqueurs ou anéantis. 
: Voilà ce que nous devons faire mettre 
fous les yeux des puiflànces^ de telle maniera 

Sue le mois qui va commencer biemôt , ne 
niffe pas fans que nos traités foient con- 
clus y ia paix de nos foyers afiurée » ou nos 
armées en marche, & nos premiers pas faits 
vers la viâoire. ïL D. S. J. D« 

Samedi 14 Janvier, à quatre heures^ 
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On foujcrit pour ce Journal , qui péir^ 
rait le famedi de chaque femaint ^ à Paris ^ 
che\ DsMONKitLM 9 Imprimeur de 
r Académie Franfoife , rite Chriftine ; & ches^ 
Gatwet ^ Libraires au Palais -Ro^aL 

Vabonnement , pour Paris y eft de ^ liv. 4 
fous pour fix mois ^ & de ^ liv.pour la Pro^. 
^Ince^ rendu franc de port. 
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